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ABREGE 
DES 

VOYAGES MODERNES. 

LIVRE I. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE 
ET DANS LE GRAND OCEAN. 

VOYAGE DU CAPITAINE DOUGLAS 

A LA CÔTE NORD-OUEST DE L'UIÉRIQUE. 

O N a vu dans la relation du capitaine Meares que. 
lorsqu'il quitta Sambo1ngan, il y laissa sa conserve 
1' I phigénie qui avait besoin de changer son mât de 
misaine. A peine était- il parti que le gouverneur 
espagnol changea_ de concluite envers les Angl::tis , 
et leur f!t essuyer tous les désagrémens imagi­
nables. Il essaya même de s'emparer du navire, 
parce que le capitaine Douglas ne voulait pas lui 
livrer le fer qu\1 avait à bord, en paiement eles 
fournitures de vivres qu'il avait reçues; le gouvcr-

JI. 
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neur tenait à receroir du fer, parce que c'est avec 
ce métal que l'on achete l'or des insulaires de 
M:indauao, etqu'en conséquence le gouvernement 
espagnol s'en est réservé le com merce exclusif dans 

' les Philippines. Doug1as contraint par la nécessité, 
· flt porter à terre cent vingt barres de fer qui com­

posaient presque la moitié de sa . cargaison , et de 
plus cent vingt piastres en especes qu'il fallut ras­
semhler de côté et d'autre dans le vaisseau; en­
suite le gouverneur lui demanda du viu , il le 
donna ; on lui permit de partir, et il appareilla le 
.22 février 1788. 

Le 2 mars il se trouva au milieu d'écueils et d'i­
lots dont le centre est situé par[~ o 1 o' de latitude 
nord, et 126° 5g' de longitude à l'est de Green­
wich; il ne sortit que le 6 de cet archipel de ro­
chers , et le 1 o il·arriva pres d'une petite ile qu'il 
nomma I le J olmstone ~ et qui est située par 3o 1 1' 

nord et 131 o 12' est. Elle est hasse, verdoyante, 
omhragée par des cocos, et n'a qu'une lieue de 
circuit. On avait aperçu pendant la nuit des feux 
allumés le long de la côte. A la pointe du jour, le 
hâtiment ayant approché, des pirogues s'en déta ... 
cherent, et les naturels resterent d'abord à une 
certaine distance en montrant des cocos; mais des 
qu'ils eurent vu des haches qu'on leur offrait en 
retour, ils accosterent l'Ipht"génie. Il parut à Jeur 
air étonné qu'ils n'avaient jm;nais vu de navire . 

. -
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Dans l'intervalle du .matin à l'apres-midi, ils flrent 
plusieurs voyages du bâtiment à terre, et proba­
blement apprirent à connaitre l'utilité du fer, car 
à leur secou de visite, ils nevoulurent accepter que 
ce métal qu'ils nommaieut Ovachi en échange de 
leurs cocos et de leurs racines de tarro. Ils ne con­
naissaient pas l'usage des armes à feu. Douglas 
ayant tiré sou pistolet, qu'un de ces insulaires de­
mandait, il eu fut si effrayé, que lorsque l'on le 
lui tendit, il en baisa le canon, mais ne voulut 
pas y toucher. 

On estima le nombre des insulaires à 200 au 
plus; ils étaient robustes et vigoureux. Leurs pi­
rogucs ressemblaient à celles des iles Sandwich. 
Tianna comprit plusieurs mots· de leur langue. 

Contrarié par les vents, Dougb.s avançait len­
tement . Le 2 avril il vit deux iles basses· bien boi­
sées, et une autre plus grande et plus haute. Il com· 
mençait à mau quer de ·h ois, il rallia clone la terre, 
et reconnut que la plus grande-était composée d'un 
groupe d'iles. 

Plusieurs pirogues accosterent le navire_, on leur 
donna des h aches et des couteaux, ils offrirent en 
échange quelques racines de tarro et des cocos , 
ils n'avaient pas autre chose; en par1ant aux An­
glais, ils répétaient le mot English ( Anglais) et 
leur disaient mora-mey ( venez à nous.) Douglas 
supposa que Meares, ayant passé à travers ces il, s, 

1 • 
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avait eu des communications avec les naturels. 
Les récifs dont ces iles étaient entourées de tous 

côtes, engagerent Douglas à poursuivre sa route; 
~andis qu 'il cherchait à les doubler, plusieurs pi­
rogues continuerent à suivre 'le vaisseau de tres­
pres; on descendit aux insulaires des clous da11s un 
panier, ils le renvoyerent avec des cocos ; d'autres 
n'ayant rien voulu donner en retour, le capitaine 
fit tirer un cbup de fusil par-dessus leurs têtes; à 
l'instant ils se jetel"ent à l'eau; leurs compatriotes 
forts d.e !Jeur innocence resterent d:ms leui·s piro­
gues sans donn~r le moindre signe de crainte. 

Une de ces embarcations suivit l'Iphigénie plus 
long-temps que les autres; on entendait un des 
insp.laires crier de toute sa force libou_. libou; il 
ne cessait de faire des signes pour que l'on revint 
vers lui. Lorsqu'il vit l'inutilité de ses· efforts, il se 
laissa aller au plus violent désespoir; ses gestes 
annonç~ient l'exces de la douleur; uni11stant apres 
on ape1·çut une autre pirogue montée au moins 
par vi11gt hommes qui s'avançaient à force dera­
mes; 011 crut d'abord qu 'il y avait un Européen 
pan11i eux et r 011 mit en travers; mais quand on 
eut reconnu qu'il ne s'y trouvait quedes naturels, 
on fü de la voile, car le navire allait en déri.ve sur 
les rochers. La pirogue n'en mit pas moins d'acti­
vité dans sa poursuite, et les naturels montrerent 
la même impatience que ~eurs compatriotes pour 
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que le na vire revint vers eux; la situatión dange­
reuse dans 1aquelle il était, empêcha de faire at­
tention aux cris et aux invitations réitérées des 

insulaires. 
Douglas ignorait qu'il était alot~s au milieu des 

lles Peleou, archipel ou un équipage anglais nau~ 
fragé avait trouvé la plus touchante hospitalité ; 
lorsque par la suite il connut ces ~vénemens, com­
bien il dut regrette-r ele n'avoir pas cédé aux désirs 
cles insulaires ! 

Il ne lui alTiva ensuite rien de remarquable jus­
qu'à son arrivée le 3o mai devant l'ile d'Amlok, 

une des Aléontiennes. Le temps était brumeux , 
com me il arrive souvent dans ces hautes latitudes. 
Le 7 j uin on était en vue de l'ile de la TrinÍté , 
une tempête affreuse é~lata; l' ouragan devint si 
~iolent qu'il fallut amel'rer les vergues et les mâts 
de perroquet, et serrer les voiles, 

Les sommets des montagnes que l'ón ávait de­
vant les yeux, étaient couverts de neig~, tandis que 
la plus beHe verdure hrillait à leurs pieds mais on 
ne voyait pas un seul arhre. Le 12, Douglas était 
devant Kodiak, des quantités considérables de bois 
flottés garnissaient le rivage. 

\ 

L'on acheta du poissoli aux naturels qui de~ 
manderent en échange du taba c en poudre·en ten­
dant leurs boites pour qu'on les remplit. On les 
prit d'abord pour des Russes, mais leur habille-
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ment et surtout l'incision qu'ils avaient à leur 
lcvre inférieure les fit reconnaitre pour des chas­
seurs de Kodiak ou des naturels de la riviere de 
Cook. Deux -ans auparavant, ceux-ci avaient té­
mõigné de la répugnance pour le tabac. 

Quand on entra dans la riviere de Cook, les 
riaturels vinrent en canots le long du bord, mon­
trant le billet que les Russes leur font payer tres­
cher; il est inclispensable à. ces pauvres gens pour 
n'être pas maltraités. Entre eux tous ils n'avaient 
pas une seule peau de loutre. Douglas ne fut pas 
plus heureux dans ses h~ntatives ele commerce en 
cet endroit. 

Le haut de la rivil~re était occupé par les Russes 
et les chnsseurs de Kodiak. On fut clone obligé 
d'aller plus à l'est; cependant les vivres devenaient 
rares , l'on réduisit les distrihutions . Quand Dou­
glas alTiva devant la haie du prince Guillaume, 
il apprit qu'un vaisseau européen, parti de cet en­
droit depuis dix jours, avait en.1p6rté une riche 
cargaison de peaux. Les Anglais qui allerent à 
terre pour couper du bois, v.irent effectivement 
eles inscriptions taillées sur l'écorce de quelques 
arhres, qui donnaient le nom du navire; c'était la 

Princesse Ro)'ale. ' 
En suivant la côte à l'est, Douglas parvint Je 

.2 aoút au sud du mont Saint-Elie. On donna le 
nom de Tianna à une baie en l'honneur de l'insu-
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laire de l'archipel de Sandwich, qui était à bord 
de L' lphigenie. Il souffrait beaucoup du froid de 
ce pays, dont il ne pouvait pas se garantir quoi­
qu'il fut surchargé de vêtemens; il éprouvait une 

\ 

grande impatience de retourner à Ova'ihy, pour 
y jouir d'un climat plus doux. ll souffrait de sa 
curiosité. 

Tandis que l'on était mouillé devant le cap 
Cross, on fut témoin d'une scene singuliere. Un 
des chefs indiens qui vinrent à bord , ayant par 
mégarde empêché avec sa pirogue celle d'une 
femme d'accoster le navire, cette virago saisit une 
pagaye, et en frappa si violemment le chef sur la 
tête, qu'il fut presque mis hors d'état de se servir 
d'un de ces instrumenspour se préserver des coups. 
J.Jecombat continua ainsi pendantpres d'une demi­
heure, la femme battant, et l'homme se tenant sur 
la défensi v e. Enfin Douglas, ennu yé de cette singu­
liere lutte , tira par-'dessus leurs têtes un coup de 
fusil , qu'il accompagna de marques de déplaisir. 
Vaine démonstration! car la femme entra dans la · 
pirogue du chef qui paraissait d:ms une humilia­
tion complete , et tirant un couteau de dessous ses 
vêtemens, adressa quelques paroles à l'objet de 
sa colh·e, et lui plongea le fer claus la cuisse. Le 
sang sortit à grands flots de la blessure, et la mé­
gere allait recommencer, lorsque Douglas s'inter­
posa entre eux d'un ton si ferme, qu'elle fut obli-
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gée de revenir dans sa pirogue , et de laisser au 
malheureux ohj et de sa vengeance , le temps de 
gagner la côte à force de rames. Pendant la durée 
de cette sdme, aucun des hommes présens n'osa 
s_e mêler de la querelle ; il paraitrait que dans cet 
endroit de la côte, les femmes sont les maitresses; 
les hommes n'osaient pas disposer d'une seule 
peau, avant qu'elles leur en eussent accordé la 
permission. Certes, cette trihu differe à cet égard 
de toutes celles eles autres peuples sauvages, ou 
les _femmes sont dans une dépendance ·vraiment 
avilissante. · 

Apres a v o ir visité di vers ports, Douglas se trouva 
le 12 aout à l'entrée du canal qui sépare les iles 
de la Reine Charlotte du continent. La quantité 
de baleines qui remplissait la me r, lui fit présumer 
qu'il existait un passage, il s'y engagea, et y re­
connut, à 55P de latitude, un po1t auquel il donna 
lc nom de Meares; quelques parties du détroit 
semhlaient inhabitées; dans d'autres, il vit des 
Incliens et commerça avec eux; toujours la chan­
son précédait leur arrivée le lon~; clu vaisseau ; le 
détroit qui mene dans le canal, reçut le nom de 
Douglas. IJe 28 aout, on mouilla devant Noutka. 

La joie de Tianna, en revoyant eles amis qu'il 
n'avait quittés qu'avec les marques de la plus vive 
douleur, fut sans bornes. Meares fut de sou côté 
rav i de ce que cet aimable lndien était si oomplé .... 
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tement remis de la maladie qui avait failli à l'en­
lever , et à laquelle avait succombé un de ses com­
patriotes , embarqué de même sur l'lpfzigenie. 
Quand il eut appris que le navire qui se trouvait 
sur le chantier, était destiné à le ramener dans 
sou ile, ses yeux le regardúent avec une attention 
et une ardeur difficiles à décrire; jusqu'au mo­
ment ou on le lança à la me r, il tint constamment 
compagnie aux charpentiers, observant soigneu­
sement toutes leurs opérations ; de sorte qu'il de­
vint assez habile dans le1,1r profession. 

Quelques jours apres sou arrivée, Maquilla et 
Callicum revinrent d'une expédition de guerre 
avec leu r armée; il ne témoigna pas la moindre 
surprise à cette vue, étant accoutumé dans sa na­
vigation le long de la côte à l'aspect de ces sau­
vages dout les mmurs lui avaient déplu. Il ue re­
gardait Maquilla, à cause de sa petite taille, qu'a­
vec une sorte de dédain_, et ne pouvait supporter 
sans horreur l'idée que ce chef et son peuple 
étaient eles cannibales. 

Apres le départ de Meares, Douglas resta dans 
le port de Noutka, jusqu'au 27 octobre qu'il le 
qu itta avec le LV o1·th-west Ame1·ica, pour aller aux 
iles Sandwich. Le 6 décembre, il eut connais­
sance de Movi. Des pirogues accosterent l'lphigé­
nie. te beau-frere de Tianua ne fut pas plutôt 
instruit de son arrivée, qu'il envoya des cochons 
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en présens au navire. Tianna se para de ses plns 
peaux habits, et se hâta de gagner l'ile ; il fut reçu 
à bras ouverts. Ensuite on le conduisit à Ovai:hy. 
Le 1 o décembre, le roi vint à bord de l'IphigéJúe. 
ll fut sal ué de sept coups ele canon; enchanté ele 
cette réception, il frt présent à Douglas d'i..rn ü·es­
bel éventail et de deux longs manteaux en plumes. 
Il y avait timt ele pirogues autour ele l'lphigenie ~ 
que ce navire ne pouvait pas avancer. Dougla's 
pria clone le roi ele mettre le tabou sur le bàti­
rnent ; il accorda volontiers cette demande, et 
so1licita en même temps la permission de .passer 
la nuit à hord avec plusieurs chefs. 

Le roi comblait Douglas de marques d 'arnitié, 
] ui disait que tant qu 'il serait mouillé dans Ia r a de , 
l'ile lui appartienelrait; et pour prouver la sinc~­
rité de son attachement, il changea de norn avec 
l ui : mais malgré toutes ces atten tions flatteuses , 
Douglas supposa que les insulaires pourraient bien 
faire quelque tentative pour s'emparer du petit 
vaisseau _, qui ne paraissait pas être en état de ré-· 
sister. En conséquence, le .soir même, il mena le 
roi à bord de cette goClette, et l'ayant salué de 
tons les canons qu'elle portait , -illui expliqua par 
quels moyens elle pouvait 1·ésister à une attaque ; 
.sans doute il convainquit le roi des obstacles qu'il 
fau.clrait vaincre pour s'en cmparer. Tianna luí 
ayaht ensuite raconté comment et en combien de 
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temps ce navire avait été construit, il demanda 
qu'on lui laissât un charpentier pour aider Tianna 

dans un ouvrage semblable. Leurs instances sur 

ce point furen~ si vives, que pour les contenter, 
il fallut leur faire une pro~esse conditionnelle. 

Les relations les plus amicales régnaient entre 
le roi et Douglas; toutes les fois que le capitaine 
a llait à terre, le roi le f~tait de son mieux; .et 
quand celui- ci venait à bord, il regardait com me 
une faveur insigne la permission de coucher dans 
un hamac de la chambre. 

Un jour la goelette eut son cable coupé par les 
. rochers; l'ancre était sans doute à une grande pro­

fondeur, puisqu'il ne manquait que troi"s à quatre 

brasses de cable, et que le navire ~ au moment de 
l'accident, était mouillé sur une profondeur de 
trente brasses. Cependant six insulaires essayerent 
en plongeant de retirer l'ancre. Ils mangerent d'a­
bord pendant une heure des raci.nes de tarro qu'un 
chef leur présenta dans une calebasse; ensuite, 

un autre chef cria par trois fois et agita sur sa tête 
une piece d 'étoffe blanche. A ce signal, les six 

hommes plongerent dans l'eau et disparurent. 
Quatre d'entre eux resterent à peu pres cinq mi­
nutes sous l'ea,u, le cinquieme y fut une minute 

de plus; lorsqu'il en sortit,. il était prescjue épuisé 
de fatigue; deux hommes le prirent et le traine­
rent dans une pirogue. Cepenclant le sixieme ne 
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paraissait pas ; on le regardait comme perdu ; il se 
montra tout à coup à la surface de l'eau, mais s'en­
fonça aussitôt; trois des plongeurs le retirerent sans 
connaissance : le sang lui ruisselait par la bouche 
et les narines. Ce ne fut qu'au bout d-'un certain 
temps qu'il fut assez revenu à lui, pour appren­
dre qu'il avait trouvé le cable et l'avait dégagé. 
Cet homme était resté sept minutes et demie sous 
l'eau. L'ancre était à une trop grande profondeur 
pour qu'on put espérer de la retirei'- Ces insulaires 
furent bien payés de leur peine. 

Le roi ayant donné à Tianna une vaste étendue 
de terrain, celui- ci résolut de s'établir à Ova1hy. 
ll pouvait y vivre honoré et tranquille, avantages 
dont les troubles qui agitaient Otoua'i ue lui au­
raient pas permis de jouir dans cette ile; tous ses 
trésors furent portés à terre; il y en eut la charge 
de cinq pirogues. 

Plusieurs bâtimens européens avaient déjà passé 
à Ovaihy; mais l' Iphigénie seule ayant mouillé 
dans la baie de Karn.kakoa, et Douglas étant le 
pre"n1;ier Européen qui se fut hasardé à descendre 
à terre depuis la fin tragique de Cook, ilne sera 
pas hors de propos d'exposcr iciles changemens qui 
av~ient eu lieudans l'ile apres ce fatal événernent. 

Plusieurs chefs, dont le capitaine K.ing avait 
fait mention , entre autres l'honnête Ka!riki et le 
perfide Koach, n'existaient plus; mais le f1dele 
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Ippo, connu pour avoir rapporté à Clerke les 
ossemens de l'illustre navigateur, et qui avait 
épousé· la samr de Tianna, vivait encore ; tous 
les jours il receva.it eles Anglais eles marques . d' a­
mitié. 

Du reste, une grande révolution avait eu lieu. 
A peu pres tro'is ans apres la moit de Cook, Mêha­
Mêha, dont il est question dans- la relation de c e 
navigateur, e~ qui était un des principanx chefs , 
envoya un jour un messager au roi Terriohqu. 
Celui-ci, on ne sait poi:at par quel motif, üt mou­
rir le messager. Alors Mêha-Mêha, homme au­
dacieux et actif, faisant partager à el'autres chefs 
le désir de venger son in jure, alla trouver le roi , 
et eut avec lui üne explication tres-vi:ve; elle irrita 
si fort le monarque, qu'il donna un souffiet à 
Mêha-Mêha. Cett~ action fut sans doute regardée 
comme tres- criminelle de la part du roi lui­
même , puisque les chefs de l'ile resterent assem­
plés pendant troi's jours pour le juger; ils le con­
damnerent à mort. On prépara clone une coupe 
de poison qui lui fut préseutée par Mêha-Mêha. 
Terriobourefusa de la boire; on le menaça d'une 
peine plus ignominieuse. L'exécuteur était prêt à 
lui faire sauter la cervelle; le rnalheurcux prjnce 
se résigna, a vala le poison, et une minute apres 
tomba de clessus son siége et expira. Mêha-Mêha 
s~efforça de persuader à Douglas qu'il avait pérí 
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pour avoir encouragé les insulaires à massacrer le 
capitaine Cook. 

Le même pouvoir qui avait condamné Terrio­
bou à perdrc la vie ', priva son ills de la succession 
au trône. Mêha-Mêha fut proélamé roi sons le 
nom de Tameamea. Ses sujets s.emblaient avoir 
conçu pour lui phis de crainte que d'affection. Il 
ne savait pas gagner les creurs, mais il 'possédait 
la science du pouvoir. Il a fait eles choses tres­
ren1arquables ; il sera souvent question de lui par 
la suite, et ron verra qu'il possédait de grandes 
qualités. 

On ne lui désobéissait pas impunément. Dou­
glas fut térnoin d'un fait qui pro uva que si un coup 
d?nné avec la main ou une arme est regardé à 
Ova'ihy comnw un crime capital che~~. le roi, il 
n'en est pas de même lorsq'u'il emploie le pi~d. 
Des chefs voyant Douglas se raser, proposerent au 
roi de se soumettre à cette opération; il répondit à 
l'invitation par eles coups ele pieds, distribués non 
seulement sans crainte , mais aussi sans miséri­
corde, à tous ceux qui s'étaient mêlés ele la lui 
adresser; et cette violence n'entraí:na aucune suíte 
fâcheuse pom lui. 

Le 21 décembre, Douglas flt voile d'On'ihy, 
et apres un court sejom à Movi, alia mouiller à 
Vahou, puis visita la plupart des iles de l'archi­
pel pour s'y pourvoir de vivres, et le 2 mars 1789' 
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reviut :\ Ova1hy. Le surlendemain, Tameamea 

étant venu à bord avec plusieurs chefs, les ren­
voya bientôt , à l'exception de Tiauna. Celui-ci 
jeta au nom du wi et au sien un manteau de 
plumes sur les épaules de Douglas, et lui fit un 
rapport sur sa situation. Illui exposa que Tahéo, 
roi d'Otoua1, et Titeri, roi ?e Movi, de Ranal, 
Morotoi et Vahou, avaient conclu une ligue avec 
Terrimoviri, fils de Terriobou, pour remettre ce­
lui-ci en pos~ession du pouvoir. Leur haine contre 
Tarneamea venait de ce qu'il avaitpermis à Tianna 
de se fixer à Ova1hy. Taheo avait été·approvisionné 

par Portlock et par Dixon de beaucoup d'armes 
et de munitions , à la condition expresse de ne 

fournir aucun secours à Meares et à ses cornpa­
gnons. La réception qui lu i avait été faite à Otoua'i 
ou ilne put pas trouver de provisions _, prouvait 
cette assertion. Tianna, les }armes aux yeux, ex­
prima sa crainte que Meares n'eut beaucoup souf­
fert du manque de vivres en allant à la Chine. 

L'eptretien qui fut tres-long se termina par la -de­
mande d'un pierrier, d'un fusil de chasse et d'au­
tres armes, ainsi que d'une certaine quantité de 
munitions . Tqmeamea désirait aussi qu'on laissàt 
dans l'ile deux Anglais jusqu'au retour du navire 
quand il quitterait l'Amérique. 

Les préparatifs qQe Douglas avait remarqués 
dans p1usieurs iles, qu partout on lui avait de-



mandé instamment de la poudre, eles muuitions 
et des fnsils, le porterent à donner quelque con­
fiance au discours de Tianna , et illui accorda les 
armes. 

Le 9 mars il quitta Ovai:hy; entre al!-tres ~pro­
visions, 01i lui fouruit douze oies; il apprit q~1e 
les poules . commençaient à se multiplier dans 
cette ile. Ainsi le bien que Cook avait voulu lui 
faire, n'était pas entierement pel'du. 

Douglas étant allé à Vahou, il s'éleva une que­
relle si violente entre les matelots de quart, qu'ils 
tirerent le couteau les uns contre les autres; l'of­
ficier qui essaya ile h~s séparer, fut renversé par 
un forcené nommé Jones; comme il refusa de 
rentrer dans le devoir, on le laissa sur l'ile. 

Un autre matelot, chef d'un complot qui avait 
eu pour but de s'emparer du grand canot pour 
s'enfuir à Oniheou, effectua une partie de son 
dessein avec une pirogue des naturels ; deux de 
ses compagnons l'accompagnhent et furent re­
pris : ou fut obligé ·de l'y laisser. 

Apres quatre mois de séjour dans les iles Sand­
wich, Douglas perdit de vue cet archipel avec sa 
conserve, le 18 mars. Le lendernain , il eut con­
naissance d'une petite ile élevée aux deux extré­
mité et basse au milieu; coüverte de verdure au 
sud , et nue dans les autres parties, elle parut 
n'être accessible qu'aux oiseaux; on lui donna le 
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nom Bi1'll-island ( ile aux oiseaux), Elle est située 
par 2 3o 7' N. et 1.98o 1 o' est. 

Au commencement du J?Ois d'avril , Douglas 
observa un fait singulier ; il fut impossible pen­
dant deux à trais jours de gouverner le navire, 
parce que l'aiguille var.iait à tout moment de 
quatre à cinq points de chaque côté. Douglas 
avait éprouvé le même nhénomene l'année pré­
cédente à peu pres dans le même parell.ele. Sa 
position était àlors 36 o 1 g' à 36 o 1 o' N. , et sa lon­
gitude de 208° 15 1 à 210° 1S'. 

Apres avoir beaucoup souffert du manque de 
beaucoup d'objet s nécessaires dans une longue 
traversée, Douglas attérit à Noutka le 2[~ avril, 
le North-West America y arr.iva peu de jours 
apres. Deux n.avircs américains, le Columbia et le 
Washington, y avaient.passé i'h_iver. Le 29 la goe­
lette fut expédiée au nord pour acheter des pelle­
teries et examiner le détroit ou l'on avait passé 
l'année précédente. 

Le 6 mai , la frégate espagnole la P1·incesa de 
vingt-six canons, et commandée par don Etienne­
Joseph l\lartinez, vint mou~ller à Noutka; le 13, 
elle fut rejointe par la Guerida (la Favorite), 
corvette de scize canons. 

Douglas ne savait que 1)enser de l'apparition des 
Espagnols; cependant on se traita mutuellement 

n. 2 
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avec .beaucoup de politesse , et Martinez lui four­
nit même eles provisions. 

Le 1L1. , la scene clp:ngea. Douglas reçut orclre 
de se rendre à bord de la P1·incesa. Quelle fut sa 
surprise, lorsque }\1brtinez lui cléclara qu'en vertu 
des orclres de son souverain le roi d'Espagne, 
seul possesseur légitim e de cette côte , il.l'arrêtait 
prisonnier , et allait se saisir de son navire! ce 
qui fu.t exécuté à l'inst::mt : les Anglais furent 
amenés à bord de la frégate; alors Martinez 
déclara que toutes les terres comprises entre 
le cap Horn et le 6om•. parallele norcl , ap>p::ute­
naient au roi catholiq·ue, parce que clifférens na­
vigateurs Espagnols en ava_ient pris possession en 
son nom. En conséquence il fit arborer le pa­
villon espagnol et pratiquer toutes les cérémonies 
usitées, afin de renouveler l'acte de prise de pos­
session; il était le plus fort; il n'éprouva pas de 
contradiction. Apres ce premier coup d'autorité, 
il s'occupa sans délai de remplir l'objet ele sa 
mission, qui était cte former à Noutka un établis­
sement fixe. Il fit bâtir en bois eles maisons et 
eles magasins, et éleva à l'entrée du port une bat­
terie de can0ns couverte par un parapet clont une 
palissade défendait ' l'approche. L'équipage de 
l'Ip!tigénie fut obligé d'aider les Espagnols daDs 
leur travail; les hommes qui essayaient de résis­
ter, étaient séverement punis. 
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Martinez extorqua de Douglas par menaces et 
par promesses une obligation., au nom de ses ar­
mateurs, de payer la valeur à laquelle son navire 
et sa cargaison seraient estimés, si le vice- roi de la 
Nouvelle-Espagne le déclarait de bonne prise ;, en 
conséquence, illui rendit le 26 mai le commande­
ment de son bâtiment , en lu i défendant, toute­
fois, de m,ettre en mer avant le retour du N orth­

W est America, et insistant pour qu'il lui vendit 
I 

cette goelette pour L~oo p.iastres , prix auquel les 
capitaines Américains l'avaient évaluée. 

Douglas , en revenant à bord de son bâtiment, 
trouva qu'on l'avait dépouillé de toutes m·archan­
dises, ainsi que d'agres, et de provisions, et qu'on 
avait enlevé les instrumens nautiques, les car­
tes, etc. , tout en un mot, excepté douze barres 
de fer. Il demanda qu'on lui fournit quelques 
objets et des provisions; il en obtint une par­
tie à un prix exorbitant , et il fut contraint de 
les páyer en lettres de change sur ses proprié­
taires. 

Cepenclant, lc IV m·th- W est América se faisant 

long-temps attenclre, :Martinez dit à Douglas que , 
s'il ordonnait que cette goelette lui fut livrée 
pour l'usage du roi catholiqu~, il aU:rait hdaculté 
de partir avec r I phigénie. En conséquence , Dou­
glas écrint une lettre aclressée au c~pitaine de ce• 
hâtiment, mais conçue en terme~ moins précis, 

2* 
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que ne le désirait Martinez , qui ne put pas 
s'en apercevoir, p·arcequ'il ignorait l'Anglais. 

Le 1 cr juin, Douglas appareilla, il fit route au 
Nord; il s'engagea de.nouveau da11s le détroit ou 
il avait déjà passé, et y reconnut plusieurs bras de 
mer. Le 22 il était mouillé dans un port de la 
côte ·orientale des iles de la Reine-Cha~lotte. La 
nuit précéde11te deux pirogues s'étaient appro­
chées du vaisseau; comme elles arrivaie11t avec la 
m arée sans faire usage de leuTs rames, on sup­
posa qu'elles avaient l'intention de surpre11dre l'é­
quipáge e1.1dormi; 011· leur dit en conséquence de 
s'éloigner; se voyant découvertes, elles gagnerent 
]e rivage à la hâte , et 011 neles troubla point dans 
leur retraite, parce que l'on n'avait pas reçu d'ordre 
de tirer sur aucune pirogue. Par bonheur plu­
sieurs femmcs se trouvaient à bord cette nuit-là; 
elles ii.rent entendre à Douglas que, si lui ou les 
gens de l'équipage avaient l'impru~ence de se li­
vrer q,u sommeil, ils seraient tous infailliblement 
égorgés, u11 grand nombre d'lndiens ayant forro é 
le pla11 de s'emparer du bâtiment, anssitôt que les 
feux seraient éteints. Des ordres fure11t donnés 
en conséquence de cet avis. Des qu'il n'y eut plus 
une seule lumiere à hord, 011 aperçut une pirogue 
qui sortait du milieu des rochers. Aussitôt le ca­
nonniel·donna l'alarme ettira par-dessus la pirogue 
un coup de canon accompagné d'une décharge de 
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mousqueterie; elle se retira avec la plus grande 

précipitation. 
Le lendemain matin Blakaou-Conihaou, vieux 

chef que Douglas avait vu dans son précédent 
voyagé , et qui avait renouvelé la comiaissaqce en 
changeant de nom avec lui, parut sur le rivage et 
fit un long discours; il vint ensuite à bord. Sa pa­
rure était vraiment extraordinaire; il avait ' pour 
pe~deloque· quatre peaux: 'd'hermine à chaque 
oreille et une autre à son nez. Douglas lui ayant 
expliqué pourquoi il avait fait ·tirer pendant la 
nuit, il commença par adresser une longue ha­
rangue à ses gens, et .ensuite assura le capitaine 

que la tentative coupable avait été faite par une 
tribu qui habitait sur la côte opposée; il pria même 
de tuer ces insulaires s'ils renouvelaient leur Yisite 
nocturne , et ajouta qu'il avait quitté sa maison 
pour venir chercher un refuge à côté du naiVire, 
et que c'était par son ordre que les femmes avaient 
.donné l'avis salutaire qui n'avait pas été perdu. 

Ce vieillard rendit de grands services à Douglas: 
il exerçait sur sa tribu une autorité bien supé­
rieure à ·celle d.e tous les autres chefs de ces con­
trées. 

Lorsque le fer qui restait à bord eut été épuisé, 
Douglas fut obligé de faire couper les chaines de 
hauban, et les barres d'écoutille pour s'en servir 
comme de moyens d'échange; maisbientôtles In-
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diens n 'en voulurent plus, parce que le métal était 
si cassant qu'il se brisait lorsqu'ils voulaient le fa­
çonner. Ce fut alors que Douglas sentit bien vive­
me11t le tort que lui avaient causé, les Espagnols en 
lui prenant sou fer, car lcs Incliens s'en allerent avec 
une quantité de belles fourru-res· qu'il n'eut pas le 
moyen d'acheter. 

Le village de Teteni, habité par la tribu voi~ine 
du port' occupait une belle position ' autour de 
laquelle on voyait du terrain cultivé , et on obsér-

. . , , 
·valt entre autres un espace seme recemment cn 
grain. Mcares supposa que le capitaine américain 
Gray, con1mandant te Washington, avait reconnu 
de cette maniere les marques de bienveillance eles 
lndiens. Elle était digne d'un véritable ami de 
·l'humanité. Douglas animé d'un esprit aussi loua­
ble sema quehiues feves et en donna aux naturels 
pour qu'ils les missent cn tcrre . Il leur iit par H 
un présent dont sans doute ils ont senti l'utilité. 

Le temps avait été constamment brumeux de­
puis le départ de Douglas de Noutka, quoique l'on 
fut enc01·e au milieu de l'été; il quitta ces parages 
septentrionaux oú il ne pouvait plus commercer. 
I~e 20 juillet i.l vit Ov::tihy. 

Sa seconde visite à cette ilc faillit à mettre le 
comhie aux malheurs de sou voyage; les chefs 
avaicnt form é le projct de l'csorger ainsi que sou 
équipagc, et ensui1e de piller et de détru ire lc 
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vaisseau. La conduite ferrne et prudente de Dou­
glas flt avorter ce plan p.rofondérnent c.onçu. Déjà 
les chefs étaient à bord de 1'Iphigénie. L'un avait 
un pistolet; d'autres tenaient eles poignards, tous 
en un rnot étaient armés secretement, c ar chacun 
devait rernplir un rôle déterminé dans le massacre 

projeté. 
Tianna n'áyant pu empêcher le complot, re­

fusa d'y prendre part, et chargea sou domestique 
d'en avertir Douglas, mais cet homme était telle­
ment gardé à vue , qu 'il nc put trouver l' óccasion 
de s'acquitter de sa commission . . 

Cependant le capitaine voyant les chcfs armés, 
et s'apercevant que l'on avait fait secretement 
sortir la reine du vaisseau, se douta de quelque 
mauvais dessein , et agit en conséquence. Il ne 
laissa échap}Jer aucun signe qui put trahir ses 
craintes ou ses soupçons, et n'appela pas ses gens 
pour prévenir le danger , aím de ne pas pousser 
les insulaires à un acte de désespoir. Il prit un 
moyen .plus tranquille : sous différens prétextes, 
il se frt donner un pistolet par un eles chefs , et un 
poignard par un autre. · Ainsi armé, il attendit 
impatiemment l'arrivée de Tianna, qui était à 
terre. Des qu'il fut à borcl, ille mena seul dans sa 
chambre , en ferma la porte au verrou, ct le 
pressa de !'instruire eles desseins du roi et de ses 
sujets. Tian_na se jeta sur ~e plancher, et avec 
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Jes marques de la plus p rofonde douleur, lui dé­

voila ce que l 'on a lu plus haut, jetta tout le 

blâme sur ]e roi, et recommanda de le tuer sur­

le- champ. Aussitôt Douglas sauta sur le pont avec 

un pistolet chargé à chaque main , ce q~.li produi­
sit un tel effet ,sur les chefs, qu'ils se hâterent de 

descendre dans leurs pirogues, et de retourner à 
terre. 

Malgré une conduite aussi perii.de de la part dt:! 

roi et eles chefs , ·Douglas était obligé , par le he­

soin urgent de vivres, de renouer ses liaisons avec · 

les nat_urels ; il consentit donc à recevoir la visite 
de Tameamea, qu i vint à bord, ftt des excuses, 
et rejeta tout l'odieux sur les chefs . Tout fut ou­
blié, et Douglas s'étant approvisionné à Ova!hy et 
aux autres Jles, üt voile le 1 o aout. Le 5 octobre; 

il laissa tomber l'ancre devant Macao. 

Evénemens arrivés au navire LE Nor,TH- VVEsr 
A~r:Énrc .. L 

On -a vu plu·s haut que C I phigénie, commandée 
par Douglas, était partie de Noutka le 1 cr juin 

1789. Le 9 de ce mois, le N orth-1/Vest Ame1·ica 

parut devant No utka. Marti~ez fit aussitôt saisir 
ce bâtiment au nom du roi d'Espagne, et trans­

p9rter à bord de sa frégate l'équipage, la cargai­
son, qui était composée de fort be1les pelleteries , 

~nfm les ag res et apparaux, ainsi q~e les l;Ilar-
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chanclises qui n'avaient pas encore été employées. 
Tous les Anglais furent faits prisonniers·, et quel­

ques-uns mis aux fers. Martinez mit ensui,te un 
équipage à bord du navire ' et l'envoya traiter le 
long de la côte. Il revint avec u.n certain nombre 

de peaux échangées contre les ma ·chandises des 
Anglais. 

Deux autres niJ.vires anglais la Princesse-Royale 

et l' A rg·onaute., expédiés de Chine à la côte nord­
ouest par la même a$sociation de négocians dont 
Meares faisait parti.e, étant arrivés à Noútka , 
Martinez s'en empara également. Il notifia aux 
capitaines que, le port de Noutka qu'il nommait 

San-Lorenzo, appartenant à l'Espagne, la loi de 

la prohibition de comm erce ave c l' étranger existait 

pour ce port comme pour tons ceux de la domi­
nation espagnole en Amérique. Les équipages de 
ces deuxbâtimens furent faits prisoliniers et menés 
avec eux à San-Blas,.port du Mexique sur le grand 
ücéan . L'équipage du North-West America fut 

embarque sur la Columbia. Il est tres- remarqua­
ble que le commandant Espagnollaissa ce navire 
et le W ashin{5·ton continuer tranquillement leur 

commerçe. Apparemment que les Espagnols crai­
gnaient d'offenser-les Etats-Unis de l'Amérique du. 
nord , voisins ele "leurs riçhes possessions dans 
cette partie du monde. 

La Colwnbia ayant tenniué ses opérations à la 
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côte d' Amérique _, fit ·voile pour la Chine , oú elle 
arriva le 2 novcmbre, et débarqua l'.équipage du 

nuvirc anglais. 
j-"feares instruit de ce_ qui s'était_passé à Noutka, 

se rendit en Angleterre. Il présenta le 1 3 mars 
1 79<!> à la chaa1bre eles com munes une pétition 
dans .Jaquelle il exposait tous, les faits relatifs 
à la saisie des navires. Déjà l'événement était 
connu en Europe, et avait excité une grande fer­
mentation en Angleterre et ,en Espagne. La cour 
de Madrid , r en instruisant celle de Londres de 
ce qui s'était passé à· Noutka, la pria de donner 
des ordres pour que les côtes eles possessions espa­
gnoles ne fussent plus à l'avenir visitées par les 
Anglais , et ajouta qu'en considération de ce que 
les capitaines des navires anglais avaient ignoré 
les droits de l'Espagne, et par égard pour la na­
tiem à laquelle ils appartenaient, le vice-roi du 
Mexique avait relâché les bitimens et leurs équi­
pages. Le ministt~re d'AngleteiTe, prétendant que 
la dignité de la nation avait été outragée -, exigea 
une· satisfaction éclatante; l'Espagne refusa de la 
donner. Le roi de la Grande-Bretagne ordonna 
des préparatifs de guerre; le p'arlement, auquel 
le roinistere donna communication de cette né­
gociation, . approuva hautement la conduite des 
ministres, et 'ota les sommes nécessaircs pour 

-venger l'irijure reçuc . 
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La France inte.rvint dans la querelle; l'assem­
b lée nationale clécréta, le 24 aoút , que le roi se­
rait prié d' équiper une :l:lotte ele quarante-cinq 
vaisseaux de lig'(le avcc t~n nombre proporti.onné· 
de frégates. Les Anglais , -ele leur cGté, réclame­
rent le secours eles Provinces-Unies eles Pays-~as. 
En conséquence, une flotte eut ordre d'aller à 
Portsmouth se réunir à l'escadre anglaise. Ainsi, 
un~ · petite portion de terre . située sur une côte 
iuculte, à six mille lieues de navigation de l'Eu­
rope, eút rallumé, entre)es grandes puissances de 
l'ancien continent, une guerre meurtriere qu{; 
de proche en proche , eút embrasé les deux 
Mondes. 

Cepenclant la cour de Madrid qui croya~t que , 
dans les circonstances, elle ne pourrait guere 
compter sur les secours efficaces de son alliée , 
signa le 28 octobre une convention par laqu~lle 
la question litigieuse fut entieremenr clécidée en 
faveur de la Grande-Bretagne. L'Espagne renclit 

les bitimens saisis, et paya 21o,ooo piastres à 

titre de cléclomm ~gement. Les côtes ele l' Am é ri que 
au nord eles pays océupés actuellement par l'Es­
pagne , furent déclarécs libres ; et l' Angleterre fit 
une expéclition p.our assurer sur les lieux mêmes 
1' exécution clu traité . 
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VOYAGE 

D'ETIENNE MARCHAND 

AUTOUn DU MONDE ET A LA CÔTE NORD- OUJ~ST 

DE L'AMÉRIQUE. ( 1790 A 1792 ) . 

SouvENT l'esprit insouciant plus encare que pa­
resseux des Français , laisse faire aux autres et 
s'avise bien tard d'imiter ce qu'illeur serait aisé et 
profitable de faire les premiers. Depuis plusieurs 
années, di verses nations de l'Europe prenaient 
part au riche commerce eles pelleteries à la côte 
nord-ouest de l'Amérique, et aucune expédition 
n'était encare partie des ports de France; enfui , 
en 1788, Marchand, qui revenait du Bengale , 
rencontra dans la rade de l'ile de Sainte-Hélenc 

. Portlock, qui portait en Angleterre les fruits de 
son voyage , et reçut de lui eles a vis précie ux. Mar-. 
ch~nd, à son arrivée à Marseille ·; .communiqua ces 
renseignemens à la maisonBaux, qui,jalouse d'ou­
vrir à la France une nouvelle route à une exten­
sion de commerce et de navigation, n'hési ta pas 
à courir la chance.: d'une premiere tentative. Le· 
na vire le So lide >de trais cents tonneaux, fut cons-
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truit pour ce voyage. Cinquaute homroes d'équi­
page, y compris le capitaine, y furent embarqués; 
toutes ]es précautions furent prises pour la sureté 
de leur route , la conservation ele leur santé, le 
succes eles opératio~s commerciales et eles obser­
vations , scientiftques dont devait se composer la 
uüssion de ces na vigateurs. 

Marchancl fit voile clu port de Marseillc le t4 
décemhre 1790. Le premier avril 1791 , .il vit la 
terre eles Etats, et üt route pour la doublÚ par 
l'est, et de là eu coutournant la ten:e de F eu, sans 
en perdre connaissance, gagner le parallele du cap 
Horn ; quoique les vents contraíres l'eussent forcé 
de s'élever jusqu'a~ parallele de 6o degres, iln'é- · 

pro uva pas à cett~ hauteur le froid auquel il. s'était 
attendu; le thermometre n.'était descenclu qu'au 
terme de la glace, et seulement penclant quelques 
heures ele la uuit. Néanmoius le temps ne fut pas 
beau, l'on eut presqne toujours de fortes rafales, 
de la grêle, de la neige. Des que le vent le per­
mit, ou pointa vers le Nord, et le 20 avril on était 
parveuu dans le grand Océan. 

· Depuis quelques jours eles tmés de frégates, 
d'hiro~1delles de mer, et d'autres oiseaux de ce1:1x 
dont la prése'nce annonce le voisinage de la terre, 

voltigeaient eu troupes à la vue du Solide, et les der­
nieres observations de longitude indiquerent que 
la jo.urnée du 12 juin ne se passerait pas sans que 
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1' o~ eút connaissance eles Marquesas de Mendoça; 
e:ffectivement à midi l'on vit les lles de la Mada­

lenas et de San- Peclro, et successivement l'on 
aperçut les autres qui forment le groupe. Décidé 
à mouiller dans la rade de Madre de Dios de l'ile 
Santa- Christina, Marchand détacha le 13 au ma­
tin un canot pôur en reconnaitre l'entrée. Pendant 
que l' officier était occupé à la sonde:~.·, plusieurs 

uaturels , les uns à la nage, les autres en pirogue, 

témoignerent par leurs chants d'alégresse le plai­

sir que leur caüsait la venue des étrangers. On re­
mar<lua une grande pirogue double, 1pontée par 
une víngtaine. d'hommes, parmi lesquels trois qui 
paraissaie:O:t plus impqrtans quoique aucun orne­
ment ne les distinguât, souffln.ient dans une con­

que, tandis que le reste de la troupe ch:mtait et 
battait la mesure, soit eu claquant des mains, soit 

en frappant, ele la paume de la droite, sur le coude 

d.u bras gauche croisé sur la poitrine. Ils flrent 
bientôt entendre qu'ils savaient quel besoin ame­
nait las étrangers. dans leur baie; ils montraient 

d'un c_ôté un ruisseau, de l'autrc une source; quel­
ques- uns même apportaient de l'e:.m fraiche dans 
des calebasses. Des femmes et eles jeunes ülles; 
groupées sur le rivage, embellissaient la scene; les 
hornmes qui cntouraient le canot, appàrent aux 
marins français, par des signes non équivoques, 

qu'elles étaient à leur servi.ce, tandis qu'elles-
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mêmes, par des regards expressi.fs et des gestes at­
trayans, conflrmaient ~l.Yec empressement l'offre 
que les hotr).mes faisaient de leurs personnes. 

L'officier ·français distribua aux insulaires qui 
suivaient son canot des grains de verre colarés, 

et oeux-ci lui offrirent des cocos, eles fruits à: pain 
et du poisson, qui leur furent payGs a e.c des 
clous. lls avaient espéré que l'équipage du 'canot 
mettrait pied à terre, et quand ils virent leu r at­
tente trompée, ils en témoignerent d'u méconten­
tement; mais quand on leur eut fait entendre 
qu'on allait amener le vaisseau dans labaie, l'ex­
plosion de leur joie qui se manifesta de nouveau-, 

fut une assurance qu'on pouvait comptersur leurs 
dispositions pacifiques et amicales. 

Le Solide n'était pas encore parvenu dans la 
·baie, qu'uneflotille de pirogues chargées de natu­
rels des deux seKes se porta en toute hâte à sa ren­
contre. Suiv:ant l'usage.prati-quê en.pareille circons­
tance, un de leurs vieillards, apres avoir prononcé 

une harangue qui, comme on peut s'en douter, 
ne fut comprise par personne, attacha.aux hau­
bans du grand mât un morceau d'étoffe blanche, 
c'était le rameau d'olivier; tqus s'écrierent à l'envi 
Tayo I Tayo! ( ami ' ami,) et les Français répé­
terent en chorus T ayo ! T ayo ! Marchand fi.t dis­
tribue r aux insulaires des bagatelles d'Europe , 
parmi lesquelles les miroirs parurent particulie-
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rem·ent Axer I em' attention, et exciter. leur éton­
nement, comme s'ils n'en eussent jamais vu; íl 
est cependant probable qu'ils .en avai~nt reçu d.e 
Cook, et peut- être plus anciennemeut de Meu­
dana; et si, comme il est probable, le temps avait 
~ffacé 1~ so~venir de la visúe des Espagnols, celie 
des Anglais était trop récente pour qu 'il n 'en fút 
-~esté aucune trace dans leur mémoire. Leur foule 
s'accrnt bientôt à un tel point, qu'il n'était plus 
possible de maw~uvrer sur le vaisseau; on les en­
gagea à rentrer dans leurs pirogues; ils y consen­
tirent de bonne grâce, et le solei! ne fut pas plutôt 
descendu sous l'horrzon, qu'ils se mirent en route 
pour regagner respectivement leur ile, car il en . 
était venu même de la Domenica. 

Pend~nt le séjour du ·capitaine au milieu de 
ces hommes à demi sauvages, sa çonduite fnt dic­
tée à la fois par la prudence et l'humanité. Il ne 
fü usage de. la: supériorité de ses armes que pour 
effrayer et contenir·, et nón pour punir et oppri­
mer. Cependant l~s insulaires dérohaient à bord 
tout ce q"!J'ils pouvaient enlever; il est impossible 
d'imaginer avec quelle dextérité ils parvenaient à 
détacher dn.vaisseau,. en un clin d'ceÜ et sans autre 
.outil que leurs doigts, des )aTties de fer et de 
cuivre ponr l'extraction desquelles un Européen 
serait obligé d'employer un instrument. 

Un ·jour que Marchand faisait une excursiori 
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dans l'intérieur de l'ile, accompagné de son do­
mestique et de quelques naturels qui ' s'étaient of­
ferts pour lui seryir de guides, et qui se mon­
traient fort empressés de lui donner le bras et de 
le soutenir dans les passages clifficiles ou glissans , 
il eut des raisons de soupçonner qu'ils médltaient 
quelque mauvaise action, et il revint sur ses pas. 
Desce moment, ils cesserent de lui offrir le secours 
de leurs bras: ce changement de procédé dut ajou~ 
ter à sa défiance et lui inspirer de l'inquiétude. 
En vou.lant hâter sa marche, il fit une chute; un 
des naturels saisit ce moment pour lui enlever son 
fus!l ; et il s' enfuit à toutes j ambes. Le eapitainc 
se mit à sa poursuite et était pres de l'atteüiclre 
l'épée dans lcs reins, lorsqu'il fut rappelé par les 
cris de son dom~estique ; six insulaires av,aient as­
sailli celui-ci, qui se débattait pour ne pas être 
dépouillé. L'arrivée de. Marchancl leur fi.t l:lcher 
prise; mais ce ne fut pas sans emporter le chape.au 
du domestique , et une bo'ite qu'il portait soús son 
bras; à l'instant mille cris répétés d'hommcs, ele 
femmes et d'enfans, se fuent entendre dans la pro­
fondeur du bois. En arrivant à la greve, le capi­
taine vit que l'alarme j était répandue; les natu­
rels fuyaient de toutes parts; et ce ne fut pas sans 
une peine extrême et sans eles térrioignages d'a­
mitié et de paix, qu'il parvint à les rassurer, · et à 
empêcher qne tous n'abandonnassent le rivage. 

n. 
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Cet événement prouve que dans cet archipel, 
comme dans plusieurs autres, les Européens ne 
doivent pas trop se fier à la bonté apparente des 
naturels dontles désirs sontexoités sans cesse par la 
vue d'objets nouveauxet d'un granel prix pour eux. 

Les choses volées furent toutes rendues, et le sé­
jour des Français ne fut marqué que par un acci­
dent involontaire·. Un matelot en sentinelle fit .. sans 
intention partir son esping·ole, la baile porta au mi- · 
lieu d'un groupe cl'insulaires qui se reposaienttran­
quillement à l'ombre d'tm granel arbre, et elle at­
teignit un jeune homme au bras. On pouvait 
craindre que cet événement n'appelât sur. ~e dé­
tachement qui était à l'aiguade, la vengeance eles 
naturels; mais il parut ne leur avoir inspiré que 
de l'effroi; quelques-uns s'empresserent de venir 
présenter à Chanal , capitaine en second, eles ra­
meaux verts en signe de paix, et ils répétaient 
tristement Tayo, Tayo! Il imagina tout ce qu'il 
put pour leur faire entendre que le coup était parti 
par hasard , et qu'on n'avait eu aucune inten­
tion, de leUI· faire du mal; quelquefois ils avaient 
l'air d'entendre ce qu'on voulait leur dire, et sem­
blaient persuadés, et cependant ils répétaient 
clouloureusement Tayo eto .. rnatté eto ( vou& êtes 
nos amis et vous nous tuez ). On leur prodigua 
les signes d'amitié, on leur distribua eles prése.ns, 
et leurs alarmes furent calmé~s ; le travail de l'eau 
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fut repris , et ils continuerent volontairement 
'd'en partager la fatigue . avec eles étrangers dont 
ils avaient lieu de n'être pas contens. 

Le chirurgien du vaisseau pausa le blessé; c'é· 
tait un jeune homme d'une figure douce et inte­
ressante; les insulaires qui assistaient en foule à 
l'opération y apportaient la plus grande atten­
tion, et contre leur coutume gardaient le plus 
profond silence. Le jeune homme fut ensuite 
comblé de caresses et de présflns par· les Fran­
çais; les soins qu'ils lui prodiguaient, suppléerent 
efficacement à des raisons qui ne pouvaient être. 
bien comprises, et la 1;econnaissance qui se ma­
nifestait sur tous les visages des naturels , prÕuva 
qu'ils avaient oublié le tort qu'on leur avai~ fait 
par imprudence. 

Les vivres étaient peu abondans; Marchand se 
décida donc à visiter d'autres baies de l'ile, il s'y 
procura quelques provisions, et fut partout ac­
cueilli de la maniere la plus amicale. 'Dans les 
baies du sud, les insulaires ne tenterent même 
pas de voler les Français, quoiqu'ils fussent ve­
nus eles le premier jour dans la baie ele Madre-de­
Dios, et eussent é'l!é témoins de l'indulgence de 
leurs bôtes. On trouva chez eux plus de facilité 
clans les échanges, et d'ailleurs le même carac­
tere de douceur qui distingue les premiers. Ces · 
insulaires_ sont doux, ~énéreux, affables, hospi-

3 " 
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taliers. Les Mendoçaines qui réuniraient à l'a­
dresse et aux grâces originales des femmes .sau­
vages tons les attraits des femmes civilisées ? si 
elles cónnaissaíent la pudeur , rendirent le séjour 
de l'ile délicíeux aux Français , et ne les virent 
pas s'éloígner sans répandre bien des larmes. 

La premü~re fois que l\'Iarchand descendit à 
terre , les naturels , apres lui avoir indiqué le rui,s~ 

seau qui coule dans une allée aboutissant ~u 
nord de la baie , le conduisirent dans un enclos 

fermé par des n1tus de pierre de quatre ou cinq 
pieels d'élévation; quelgues ho,mmes seulement , 
sans dou te · d'une classe supérieure, furent aelmis 
dans cette enceinte; les femmes en furent exclues , 
et resterent en.:. dehors avec la · foule. Les Fran­
çais furent .invités à s'asseoir sous· un granel arbre 
dont le feuillage ombrageait l'enclos et le garan~ 
tis$ait des areleurs elu soleil; les naturels leur pré­
senterent alors un homme de petite stature, d'un 
âge tres-ava'ncé, à qui ils elonnaient le titre ele 
Otoouh qu'on jugea devoir être celui de roi 9u 
chef , parce que les insülaires qui avaient d'a~ 
bord reconnu 'que' le capitaine Marchand était le 
commandant ou le chef eles étrangers , le dési- . 
gnaient également par la qualiílcation ele Otoouh. 
Ce petit vieillard paraissait tres-misérable , et 
loin d'avoir cet air d'assurance que elon~1e l'auto­
rité , il était tout tremblant; aucun ornement ne 
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le distinguait, et l'on ne pouvait se perst-iader 
qu'un homme si chétif dCrt être le chef du cantou. 
Cependant Marchand lui offrit de:'i présens qu'il 
accepta. Alors les assistans, ses ministres peut­
être , le fuent asseoir entre les cleux capitaines 
français. Bientôt quatre cochons furent successi­
vement apportés; et chacun de ceux qui en ·por­
taient un , apres a voir prononcé une harangue , 
déposa une offrande·· aux pieds eles étrangers. Des 
clous , eles miroirs, eles grains de verre , furent dis­
tribués à chacun eles orateurs, et là se termina la 
cérémonie; les Francais retoJ.nnhent au rivao·e , . o 
toujours suivis d'une foule nomhreuse et çom-
posée d'inclividus eles cleux sexes ,. qui êhantaient 
et ne cessaih1t de répéter Tayo ~ Tayo! Ces amis, 
tout amis qu'ils étaient , trouverent le moyen de 
dérober le mouchoir et la tabatiere de Marchand ; 
mais com me on ne voulait pas troubler la joie de 
cette journée, on eut l'air de· ne pas s'en être 
aperçu. On put se confnmer d::ms l'opinion que , 
si le vol est pour les peuplaclês disséminées sur 
les iles situées dans le granel Océan, entre les 
tropiques, l'effet d'une passion irrésistible, elles 
semblent n'attacher aucune · importance à cette 
acti6n ; car on voyait les naturels de Madre-de­
Dias porter penclus à leúr cou, en présence eles 
Français, eles objets qu'ils l~LU avaient clérobés ta 
veille ou le matin m ême. 
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·.Ni Cook, ui Forster, ne purent visiter l'endos 
ou les Frauçais furent reçus . L'historien espagnol 
Figueira fait mention d'un m·aculo ( oracle, ora­
toire, temple ) , qui en I5g5 se voyait à peu de dis; 
tance de }a haie. Deux si<~cles ont bien pu suffire 
à dé'truire ce monument; c'était sans doute la sé­
pulture de quelque chef du pays; et ces bàtimens 
gross.ierement constru.its dans eles occasions par­
ticulieres, ne subsistent qu'accidentellement. 

Le 20 juin apres midi, la brise s'étant iixée ap. 
nord-est, le capitaine fit ses d.ispositions pour 
partir le lendemain.Les jeunes Mendoçaines, sans 
être intimidées par la violencc du vent et I' agita..;., 
tion de la mer, s'étaient rendues à bord en pi­
rogue , elles ne voulaient pas perdré les adieux. 
Quand•on leur signiüa que le vaisseau étaitprêt à 
mettre à la voile, et qu'il était temps qu'elles en. 
sortissent , la douleur se peignit sur tous les vi­
sages , et l' on ne p nt-rem a1·quer sans étonnement 
et sans intérêt ,. que cette séparation coutait eles 
larmes à plusieurs d'entre elles. 

Sur ces entrefaites , uú chef qui a·vait rendu 
b eaucoup · de services à March'and , amena au 
vaisseau un eles cochons les plus gros qu'on eut 
encore vus ; on le pressa inutilement de le '\"enelre 
pour ele granels clous , ele granels coutea<.1x, eles 
míroirs et eles mouclwirs; rien ne put le tenter. 
ll voulait absolument qu'on l'écbangeât contre qn 
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des chats du navire; et sur le refus qu'on lui en 
:Ut, il émme· a son cochon. Sans dou te ce chef 
intelligent a·vait reconnu q11e le chat est l'epnemi 
•le plus redouté du plus granel ennemi ele l'homme 
dans ·l'ile Santa-Christina ; oh sait que les rats y 
sont prodigieusement multipliés , et dévorent les 
productions de la terre. 

Le Solide leva les ancres dans la nuit; et comme 
ce travail exigeait qu'on eút des fanaux allumés 
sur le ·pont, on observa que pendant tout le temps 
qu'on manamvra dans la ba.ie, et que les feux 
purent être aperçus de terre, les naturels prome­
nerent eles feux sur le rivage. 

La clescription que les Espagnols, les Anglais (1) , 
les Français ont données de Sant,r.-Christina , et 
particulierement de ' la~ baie Madre-de-Dios , se 
rapportent dans tous les points essentiels. Il pa­
r(l1t que lcs sources et les ruisseaux y sont S}ljets 
à eles crues et à ·des sécheresses considérahlçs, qui 
forcent souvent les naturels à transplanter lenrs 
habitations, en sorte qu'un voyageur n'ape~·çoit 

plus que eles huttes éparpillée~, au li eu ou sou pré­
décesseur avait vu un bourg ou un village. Ces 
hutt~s construites en bamho'u , sont fort infé­
rieures aux ·habitations des iles de la Société. 

(1) Voycz l'A1n·égé de t'Histoi·re géné?YJÜ des Voya­
ges, t. XVII, p. 177, et t. XX, p. 327, édition de 182o. 
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Forster et Cool( flvaient vu, avec des lunettes , 
dans l'intérieur eles terre:S , des palj,ssades et des 
:fortifications; Marchançl n'a pu apercevoir rien 
de sen1blable; mais l'édifice oú il fut reçu , et 
dont les voyageurs n'ont pas parlé, avait-il été 
construit dans l'intervalle des dix-sept aNnées qui 
s'étaient écoulées entre l'expédition eles A;oglais et 
celle eles Français? 

Santa-Christina , comme toutes les autres iles 
du groupe dont elle fait partie, est tres-élevée ; 
ses bords offrent des rochers caverneux qui mon­
trent des traces sensibles d'anciennes coilVillsions 
de la nature. La roche est Lm mélange de produc­
tiol;ls volcaniques no ires et feÍTugineuses ·, spon­
gieuses, dures ., cassantes, rouges, et de couleur 
de rouille. ·Si 1'01~ porte la vue un ]_3eu dans l'inté­
riem· de l'ile, on aperçoit une crête de monta­
gnes. qui parait presque dépouillée , et dont les 
éboul~mens indiquent des bouleversemens an.:. 
ciens. Le sol eles vallées est un terreau tres-Jort, 
tantôt noir , tantôt rouge , et tres-propre à la 
végétation. Il y croit di verses especes de fougeres, 
des graminées , du pourpier, eles arbustes. Les 
forêts épafsses qui couvrent les .vallées , les ar­
brcs répanclus sur les collines , et la verdure 
qu'on voit régner jusque sur les flançs escarpés 
de quelques,..unes , toqt atteste la féco~)di~é de b, 
terre. 
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Le botaniste y rencontre les mêmes plantes 
(1u'à Taiti; Forster les a fait connaitre. Les Fran­
çais .plus heureux que le; compagnons du capi­
taine Cook, se procur~rent en abondancc eles 
cocos , eles fruits de l'arbre à pain, et eles cannes 
à sucre. Les insulaires ont laissé périr le n1a'is que 
l\1enclana avait autrefois semé sur leurs terres. On 

. ' 
ne trouva même pariJ?.i eux aucun reste , aucune 
trace ~es présens qu;ils reçurent de Cook , bien 
qu'ils eussent conservé de lui un profond sou­
venir. 

Les contradictions des Anglais , des Espagnols 
et eles Français, relativement au climat ele l'ile 
Santa - Christina , portent à croire qu'il y est 
sujet à ele grandes variations cl'une. saison à l'au­
tre. L'air saiu et robuste eles naturels ne lais,<>e 
aucun 9-oute sur sa salubrité. Forster s'était plaint 
de l'excessive chaleur pendant la rechâche ele 
trois jours que les An·glé\is y fuent a'l.l mois d~a­
vril, c'est-à-dire clans le milieu de l'automne. Les 
Français y séjournerent huit jours en juin, ou au 
commencement ele l'hiver, et ne trouverent pas 
la "chaleur insupportable , quoique le thermo­
metre ne s'y soit jamais tenu pendant le jour au­
dessous de 24 degrés, et s'y sojt même souvent 
élevé jusqu'à 27. 

Les habitans de l'ile Santa- Christina paraissent 
n'avoir pas "dégénéré depuis la prcmi<~ rc visite que 
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leur fncnt les Européens en I5g5. Tous les navi­
gateurs se sont accordés à louer la beauté dcs 
formes de ces insulaires, et surtout la bon~te de 
leur caractere; tous s'accorclent également sur la 
})eauté eles femmes. 

D'apres ce qu'il a été possible de connaitre de 
la vie privée et domestique, et eles mccurs de ces 
insulaires , on hésiterait à croire que l'union con­
juga] e existe chez eux; du moins fut - on certain 
que les hommes ne connaissent pas plus la ja­
lousie , que les femmcs la üdélité. On a m êll}e pu 
penser que la communauté eles femmes existait 
che1. ce peuple; mais eles observations passageres , 
comme le remarqué le rédacteur du voyage de 
Marchand, ne permettent pas de lH'ononcer sur 
un fait aussi caractéristique que ~elui-ci da ns les 
mmurs d'une nation. 

Cook a dépeint les naturels de Santa-Cluistina, 
comme le euple le plu~ malpropre qu'il ait ren­
contré ; le c.apitaine français dit au contraíre , 
qu'ayant assisté plusieurs fois à leurs 1;epas , il a 
été ?U rpris de la grande propreté qui J regne, et qui 
se fait rem arque r dans toute l'habitation. Tous font 
leplus granci ~sage del'eau pour se la ver; hommes 
et fem mes passent eles journées entieres clans 
Ja roer, et n'en sont ni fatigués ni incommodés. 

Ils se nourris ent de viande, de poissons et de 
légumcs. Ils n'éprouvererit aucune répugnance à 
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manger des mêts apprêtés à la maniere française, 
et s'accommoderent tres-bien de notre cuisine. 
Leur boisson ordinaire est l'eau pure; mais ce 
qu'on aura peine à croire, ils boivent de l'eau ele 
mer sans répugnance et peut- être sans en être 
incommodés. Quelques-uns essayerent de beire 
du vin de .France et ne parurent pas y prendre 
goút; mais ceux à qui l'on offrit ele l'eau-ele-vie, 
en burent avec plaisiJ : d'ou l'on put conjecturer 
qu'ils faisaient usage de que1que Equeur fermentée. 

Les Anglais a.vaient observé que les Mendoçains 
prennent s0in d'établir leurs cases sur eles plate­
formes de pierre ; ce qui indique que file doit 

être exposée à eles inonelations ; l'emploi eles 
échasses confirme cette opinion. Montés sur ces 
instrumens qpi sont ornés de sculpture, et dont 
les Anglais n'ont pas parlé, ils courent avec une 
rapidité extrême. C'est un msement pour eux ~ 
quand les inondations ne leur en font pas un 
besoin. 

/ 

Les Français se fuent répéter par les naturels 
le nom de leur ile et de celles qúi erl• sont voi­
sines ; les voici tels que les compagnons du capi­
tain.e Marchand les ont écrits : Santa- Christina, 
Ya!titalw; San-Pedro, Oneteyo; La Dominica, 
O!tivahoa. 

M:archand üt voile le 20 juin au matin. Pcn­
dant le mouillage da1~s la baie l\iadrc-de-Dios, il 
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avait constamment aperçu à l'horizon vers le 
nord-ouest une tache .dont la position et la forme 
ne ·variaicnt pas; on ne pouvait pas elouter que ce . 
ne fut une terre; et comm.e aucune carte n'en in­
diquait elans ces parages, il se proposa de la re­
connaitre le lenelemain. Il découvrit en effet une 
ile à laquelle les offi.ciers ele l'équipage donqerent 
le nom. el'lle Marchand. · 

Lcs Français visiterent d''abord au sud de l'ile , 
une baie a lâquelle l'accueil qu'ils reçurent eles 
naturels, leur iit donner le nom de baie de Bon­
J.ccueil. L'aspect ele l'ile dans cette partie est 
aussi agréable que varié. Des comnes en pente. 
clouçe, et verdoyantes de la base au som met • des 
vallées ombragées par eles plantations diversi1iées , 
plusieurs ruisseaux qui entretiennent la fraicheur, 
eniin une belle ·cascade, tous ces objets réunis 
dans un petit espac~, attiraient tour à tour et 
iixaient agréablement les regards. De hautes mon­
tagnes, dont les sommets sont arides et doivent 
se refuscr à tout gem·e de cultu re , occupent . I e 
centre de l'ile ; mais ces montagnes cessent de pa­
raitre élevées, quand on porte les yeux sur eles pies 
de rochers nus et inaccessibles, dontles fleches ai- . 
gues semhlent apparten,ir à eles clochers. 

Tandis qu'un canot était allé recomtaitre Je 
mouillage que semblait prom ettre une ouverture 
profondc, une pirogue montéc par trois i nsu .. 
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hires s'app t·ocha du navire; un d'eux se hasarda 
à manter dans les porte-haubans ; il paraissaít 
flotter entre la crainte et la confiance. On lui ftt 
quelques présens , qu'il réç.ut d'un air inelifférent; 
mais jamais on ne put I e déterminer à entre r elans 
le vaisseau. A un ~mouvement que fi.rent les mate­
lots ppur l'exécution d'une manmuvre, sa frayeur 
fut si grande, qu'il se précipita dans sa pirogue 
et s'éloigna. Dans l'apres-midi, d'autres embar­
cations s'approcherent du navire, et deux insu ... 
laires y monterent sans hésiter; ils examinerent 
tout avec attention , et témoignerent leur súrprise 
pal' eles rires. Un el'eux se hasarela à faire le tO\ll' 

du vaiss~au, et tout ce qu'il voyait, paraissait le 
satisfaire. A la vue eles cochons et eles poules, il 
leur elonna les mêm es noms dont les appelleJ?.t 
les Meneloçains; rriais on jugea que les clous, les 
couteaux et les autres bagatelles qu'on. lui offrait, 
étaient póur lui des objets absolument nouvea~x, 
et l'on peut en conjecturer que les deux groupes 
d'iles, quoique peu distans l'un de l'autre, n'ont 
pas une communication habituelle; entre autres 
présens qu'on lui fit, un miroir dans lequ~l il vit 
.sa figure , ~e fit rire aux éclats. Son c•ompagnon 
paraissait stupide: il ne voulut jamais quitter la 
premiere place oú il s'était assis en entrant dans 
le vaisseau. Ces insulaires parurent bons; confians 
et reconnaissans. En échange eles présens qu'ils 
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avaient reçus , ils offrirent et donnei·eüt de boil 
cceur leur dépouille entiere qui consistai:t en deux 
toques de plumes de coq fort sales, et un hameçon 
de nacre. 

Le canot n'avait pas trouvé· d'ànse pre>pre à 
recevoir le vaisseau dans l~ baie q~'iÍ av.ait visitée; 
un joli ruis~eau y débouche, et on y voit deux 
sources d'eau vive: la hotlle y est à peine sensible: 
le débarquel'nent y est commode, et une chaloupe 
trouverait toute facilité à s'y pourvoir d'eau. Les 

c'ase.s . sont éparses et entremêlées , com me à 
Vahitaho, de bosqu<;fs agréahles qui les cléfendent 
de l'ardeur du soleil, e'i: dans lesquels on reconnut 
les mêmes arbres qu'aux lles de Mencloça. Cent 
cinquante naturelS de l'un et de · l'autre sexe , 
s'étaient rassemhlés sur le rivage, et n1ontraient 
autant d'empressement que · de curiosité. Celui 
qui paraissait être le chef du canton , se elétacha 
dans une pirogue , et vint au-devant eles étran­
gers pour les recevoir; il était assis sur une espece 
de siége élevé sur l'avant de la pirogue. On lui fit 
quelques présens , et en rctour il offrit eles cocos, 
du poisson et une écaille d'hu1tre perliere par­
faitement polie. Les étrang'ers furent reçus en 
mettaút pied à terre avec les déwonstrations de 
la joie et ele la bienveillance . . 

La elécouverte qu'on Yenait de f~ire d'une terre _ 
jusqu'alors inconnue , exigeait qÚ'on n:wigu~lt 
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avec pruclence penclant la nuit, dans un par::~ge 
qu'aucun navigateur n'avait traversé. L e 2 2 , on 
doubla la pointe nord de la baie clu Bon- Accueil , 

et l'on aperçut une seconde ile ~ neuf lieues de 
distance dans le nord- ouest; en .même 'temps on 

croyait voir, à ul'le plus grande 'clistance sous le 

veut, cl'autres tq-res à .l'ouest et <ru ·sud-ouest. 

Mais avant que de faire r.oute pour afler reconnaitre 
la terre qui se montrait, Marchand voubit déhar­
quer à la · côte nord- ouest pour y cléposer un mo­
nument qui constatât la décou~erte eles Français 
et leur prise de possession. Il ign0rait que peu de 
temps auparavant uB autre navigateu.r ava.it abordé 

cette terre. 

Ce ne fut qu'apres avo.ir lutté plusieurs heures 
à force de rames contre une mer afjsez grosse, et 

contre de fortes r.isées qui venaient de la terre, que 

le canot parvint au rivage. On pr.it terre sur une 
plate-forme de ro.chers, séparée de la côte par un 

petit bras de mer. Les naturels qui s'étaient ras­

semblés sur la greve, au non1bre d'environ deux 
cents, parmilesquels on comptaitquelques femmcs, 
s'empresserent de venir au-devant eles étrangers, 
et les chargerent sur leurs épaules pour leur faire 
traverser le canal. Les débarquans •furent reçus 
com me ils l'avaient été à la baie du Bon-Accueil : 

es insulaires ürent éclater les mêmes transports 

de joie. Le chef, dont la veille on avait eu tant 
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à se louer, était à la tête des naturels ; et comme 
on n'apercevait dans cette partie aucune habita­
tion, l'on présuma que ce chef et ceux qui Fac­
compagnaient, hal;litent le contour de !a premiere 
baie et'les anses voisines d'ou la curiosité les avait 
attirés dans celle ou les Fr~nçais les trouvaient. 
Cel~e- ci n'offre pártout qú'un sol stérile, qui .n'a 

pu inviter les naturels à y fixer leur demeure: elle 
fournirait cependant du bois à bruler; et l'on y 
:voit nn petit ruisseau ou une ravine qui pourrait, 

surtout .dans la saison eles pluies, suffire à l'ap-
' . 

provjsionnement d'un vaisseau, si une forte houle 
qui vient se briser sur les grosses pierres dont '1e 
rivage est bordé, n'en re.ndait l'abord imp}'ati_ca­
ble aux chaloupes. Autant qu'on _en put juger à 
la vue , toute cette côte du nord- ouest de l'ile , 
quoique bien boisée, n'est pas aussi fertile que la 

h ande du sud-ouest; la pente eles collines es~ plus 

rude, et l'aspect en est moins agréable. 
Les naturels s'empressaient autout des Fran­

çais, mais sans confusion, sans être importuns, 
sans se renclre incommodes; ils semblaient n'avoir 
d autre objet que de voir de plus pres. On leur 
distribua diverses bagatelles, eles clous , eles mi­
roirs, eles couteaux, eles hameçons de fer , eles 
grains de verre coloré : et il n'est pas besoin de 
dire que dans la répartition eles dons , les j,eunes 

·:filies ne furent pas oubliées. On reçut en échange 
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de ces bons insulair · s et de leu r chef en particu­
lier, une lance, un dard, un jav~lot, deux éven~ 
tai]p de plume, et deux grandes c,oq_uilles d'hui­
tre perli<~re . 

. A l'exemple de tous ses devanciers, Marchand 
crut devoil pren(lre pos-session , au nom de la n~­
tiou française , de l'ile dont il ve11ait de . faire la 
déc0uverte. Cette cérémonie se flt en attachant 
avec q_uatre clous ,. eo11tre lé tronc d'un gros arbre; 
une inscription contenant le nom du vaisseau et 
du capitaine et la prise de possession de l'ile par 
les Français. Les nature-Is qui observaient, avec 
l'attention de la curiosité, tout ce que faisaient 
eles étrangers' , objets, de leur admira~ion ,, ne se 
doutaient certainement pas qu'on· s'emparait so­
lennellement de la terre ou reposent les cendres 
de leurs peres. Pour rend1:e l'ac~e plus authenti­
qüe , trois copies de l'inscription furent mises 
dans autant de bouteilles bouchées et cachetées. 
L'on confia l'une au chef du cantou, la seconde 
à un homme d'un âge mur' la troisieme à t~ne 
jeune filie. De tous les présens que l'on iit aux 
habitans, les bouteill'es furent ceux qu'ils reçurent , 
avec le plus de plaisir. La baie prit le nom de 
Baie de Possession; mais le droit que l'on croyait 
avoir acquis, u'a jamais été revendiqué; déjà, il 
était caduc par le fait, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 

n. 4-. 
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Les Fnmçais durent le bOI accueil qu'.ils reçu­
rent dans cette. baie comme dans l'autre, uni­
quement au r.aractere hospitalier des insulai~s , 

~t non à la supériorité de leurs armes, 'puisqu'i]s 
ne tirerent pas un co~1p de fusil , pas · même pour 
chasser. La l~ngue de ces i\n sulaires_, leur couleur, 
leurs ornemens -, sont le~ mêmes que ceux des 
Mendoçains, mais l.eurs formes s.ont moins agréa­
bles; il ~ ont I' ai r níoins belliqueux et moins intel­
l~géns. Leurs femmes, auss:i belles que les Men­
doçaines, connaissent mieux la pudeur; leu r pa­
rure, leur contenance, étaient moclestes. Ce furent 
eles vieillards qui les offrirent aux désií·s des étran­
gers, à. qui elles semblerent ne céder qu'à regret. 

Le circuit de I1le peut être ele dix ou onze 
lieues. On n'y rencontre nu1le p ::nt comme aux 
Marquésas ele-s traces d'éruptions volcaniques. Ses 
'rochers, formés d'une pierre gTise semblable à ceJle 
clescarr!eresdesenvirons de Paris, offrent dans plu­
sieurs end roits eles couches paralleles à l'ho rizon. 

Du 22 au 24 0-11 reconnut une grande ile d'en­
viron quinze lieues de tour, qui fut appelée 
11~ Baux, du nom eles arm-ateurs da vaisseau , 
puis trois ilots nommés l'ile Platte et · les Deux 
Freres, enfin les lles Masse e-t Chanal. Ce groupe 
reçut de Marchand ]e nom d 'fies de la Révoluüon; 

et réuni au groupe eles cinq iles Mendoça , il 
forme un archipel de dix iles _pl'incipales , corres-
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pondant à l'ardlipel composé du même nombre 
cl'iles indiqué dans ce parage sur 1~ carte que le 
T-altien Topia traça pour le capitaine Cook. 

l,e nouveau groupe est connu aujourd!hui sons 
le nom d'iles TY ashington, qui fut imposé à l'une 

· d'elles par Ingraham; l'l.avigateur américain, un 
mois avant que Marchand les découvrit. Le nom 
du fondateur de la liberté américaine est trop cé­
lebre pour ne pas l'emporter sur tous les autres, 
quand même le droit eles Américains de nommer 
ce groupe ne serait pas incon testable par la·prio­
rité. Les naturels appellent l'ile Marchand, Oua­

poua; l'ile Baux, N ou!cahiva; l'ile Mas se, Hiaou, 

et l'ile Chanal, Fattouhou. Une cinquihne lle, 
Ouahouga, ne.futlas vue par Marchand ; elles ont' 
ensuite été visitêes par d'autÍ'es navigateurs, et cha­
çun en a changé la nomenclature; 'mais la clarté 
qui doit régner dan'S la géographie, exige que l'on 
s'en tienne à celle eles naturels. 

Marchand avait observé des apparences de terre 
à l'ouest sud:ouest du groupe, c'est-à-d,ire d~J.ls 
une direction que n'avalent pas encore · suivie les 
navigateurs ; mais pressé d'arriver à la· côte nord-. 
ouest de l'Am érique, il continua sa route. 

Le 27 et le 28 juillet entre les 3gm•. et [~om". pa­
ralleles , .on obssrva constamment des signes de 
terreàl'ouest. Cooken 1778, etPortlocken 1786 , 
en avaient observé de semblables vers la même la- . 

L,* 
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titude. Bientôt l'on vit des baleines et eles. bam-. 
bous de mer , ainsi que des troupes innombrahles 
de goelettes , de f)étrels , de . quebrantah'!.l.essos ~ 
d'oiseaux de t~mpête et d'autres oiseaux de di­
verses especes ; ori rencontrait tres-fréquemment 
de grandes pieces de bois ilottantes ; tout annoli­
çait q~'on ne tarderait pas à apercevoir la terre , 
et le résultat des observations de longitude eu 
donnait l' assurance. 

La saison était trop avancée cbns l'hémisphere 

·du nord pour que archand crut devoir s'élever 
jusqu'aux parties de la côte situées vers le 6omc. 
parallele; i~ s'était décidé à attérir sur le cap del 
Engano, remarquable par le mont San-Jacinto 
qui lc domine•, et à commencer la trai te eles pel­
leteries dans le Norfolk-Bay de Díxon. 
, Le 7 aout à midi, d'apres les ohservations as­
tronomiques qui déterminaient la position du 
vaisseau , on devait avant la nuit découvrir le cap 
del Engano ; effectivement on l'aperçut à cinq 
heures du soir; mais les vents ne permirent de 
jete.r l'ancre dans la baie, que le 12 aoút. Une 
tempér.ature douce , un ciel serein , un air pur, 
per.mirent de contempler à loisir durant cinq 
j'ours, les pro·ductions de la natnre sauvage et 
abandonnée à sa seule énergie. On voyait devant 
soi des montagnes tres-élevées , et sur la neige 
qui les couvre , se détacha·ient les arb res ·verts dont 

J 
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elles sont plantées jusqu'ú leur som~1et. La base 

qui porte ces montag;nes et les petites collines 

revêtues de verdure ~ é1ui de distance en distance 

les dominent, :fixent agréablement les regards 

lo'rsque l'mil, apres s'êtr~ élevé en suivant la 

pente de la neige jusqu'ú la hauteur eles nuag~s, 
se rabat .et se repose sur ces .terrasses oú d'anti­

ques fcn:êts croissent et. s'élevent sur les débris de 
ceux que le temps a récluits en poussiere. 

La baie de N orfolk ou de Guaclalupa ·, est nonh 

mée Tchinkitané par Jes Incliens qui l'hahitent. · 

Des le I3 aout ils établ.irent un commerce actif 

avec l~s Français. CoqfÜI;mément à l'usage que 

d:autres voy?geurs avaient déjà ohservé parmi 
eux , ils ar ri vaient en chantant, et terminaient 

de même par eles chants leurs opéra.tions de com­
U1erce. 

Leur nomhre considérahle en comparaison de 
celui des gens de I'équipage du Solide, et la con­
naissance que l'on avait par le rapport des voya­

geurs de l'inclination ele ces Américains pour le 

vol, et de leur aclresse singuliere à d~rober tout 
ce qu'ils pouvaient enlever sans être aperçus , dé­
cida à ne pas leur permettre de monter à bord. 
Les échanges s'établirent entre les canots du vais­
seau et les pirogues eles Tchinkitanéens. Le mar­

ché était bien fourni de cliverses especes de pelle­

teries. Les marcha.ncÍises qu-'lls préféra1ent , 6taient 
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des bassins, et surtout ceux de c ui vre, les casse­
roles' les bouilloires de fer-blanc ' les marmites 
de fer coulé, les poignurds, les lames , les halle­
bardes, les piques et les sabres ; ils attachaient 
peu de valeu r at:Jx scies, aux haches, aux co .­
teaux à deux mains, aux mavteaux ~ aux clons et 
aux au.tres instrumens de fer: mais les vêtemens 
européens de diver.ses sortes , étaient les . plus re­
cherchés. On ne s'en était pas pourvu pour la 
trnite; on eut recours ::\ ceux qu'on avait pris en 
réserve pour les besoins de l'équipagg·; l'espcce 
de marchanqises contre lesquelles on les échan­
geait, pouvait ôte! toute. inquiétude pour le cas 
ou la nature et la durée du voyage m_ettr.aient dans 
le cas de se vêtir chaudement. 

Déjà riches d'effets et d'ornemens de fabrique an­
glaise. ou américaine, tous habillés de drap anglais, 

les Incliens clero andaient de leurspelleteries un prix 
triple ou quadruple de celui qu'on leur offrait, 
masquáient habilement les défauts de leurs mal'­
.chanclises, et ne concluaient aucun marché sans 
exige{: '· en forme de pot-de-vin, un présent qu'ils 
appelaient Stok. Leur esprit mercantile se soutint 
avec un accord universel tout le temps de la Úaite. 

Le capitaine descendit à terre dans l'apres­
midi; il avait fait prendre les armes à l'éqnipage du 
C<l.UOt; 011 ne fut pas dans le cas d'en fairc usage; 
la condni:te eles Indiens fut paísible et amicale; ils 
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se montrere1~t même officieux , et ils aíderent les 
matelots à remplir d'eau quelques barriques; ce 

ne fut pas, il est vrai, sans être convenus préala­

hlement du salaíre' qui ne consista qu'en quel­
ques bagues de métal. On visita les établissemens 

-de la côte de l'ouest que les na-i:urels para_issent ne 
jamais occuper à demeure. 

Un de ces .etablissemens temporaires, placé ·à 
l'entrée d'un bois, consistaít . en une hutte qui 
ressemblait à celles eles peuples de l'int<hieur de 
l'Amérique; elle étaiL construite de pieux: íichés 

eu terre; l'extrémité supérieure de ces pieux rem­

placés quelquefois par des lances de guerre, sup­
porte des branches cl'arbre s·eches ou yertes, croi­

sées, entrelacées de maniere à laisser une ouver­

ture clans le milieu du faitage, et recouvertes de 
peau tannée et d'écorce de sapin enlevée en 
grandes pi<~ces; ce méchant €Ou vert .suffit à peine 
à les mettre à .l'abri de la pluie. Le feu es1 étahli 
dans le milieu, et quelquefois en-dehors de la 

hutte ; l'on vít déjà en service les marmites qui 
leur avaient été vendues le matil1'. Chaq~1e famille 
occupe un de ces abris; ma_is si la pluie est abon­
dante et le froid trop vif, deux huttes sont ados­
sées l'une à l'autre, et le feu s'établít dans le mi­
lieu ele l'e!)pac·e qu'elles occupent. 

Dans le nombre eles effets qui ·composaient leur 

mobílíer, on reconnut des cassettes ferma1lt à 
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clef, et divers objets qu'ils n'avaient pu recevoir 
que des. habitans de l'ancien monde qui avaient 
précédé les Français. 

Avant de se ren;barquer dans son canot, Mar­
chand proposa à un Tchinldtanéei:J. ·de l'emmener 
~ b0rd du vaisseau; tous y consentirent, mais 
sous la cond.ition qu'un eles Français serait laissé 
à terre; et l'on put juger par leur réponse, qu'.ils 
ne mettent pas ~oins ele prudence et de íinesse 
dans leur condu.ite politique que n'en avait an­
noncé leÜr coi:tduite dans le commerce ; avec eles 
paiemens comptans et des otages , n.i la fortune 
ni la personne ne peuvent se trouver compromises. 
o'n ne se quitta pas sans . s 'êtrc donné eles signes 
réciproques d'amitié; et les Américai:ns lirent en­
tendre que s'ils ·avaient l'assura~1ce que le vaiss~au 
séjournât dlx jours clans la baie, ils iraient c:has­
ser dans l'intériem• eles terres, et en rapporte-

. raient plus de fourrures de toute espece qu'on · 
n'ên pourrait acheter. 

Il est vraisemhlable que la neige qui couvre les 
montagnes dont 1:1. baie est entourée de toutes 
parts , ·ne fond jamais; ·c ar à I' époque ou Le Solide 

y relâcha, les feux de la canlwle et une pluie qui 
ne cessa pas de tomber n 'avaient pu la faire totale­
ment disparaitre. Les environs de la baie ne présen!' 
tent pas cet aspect hideux de quelques contrées si­
tuécs sons une latitude moins clevée; la fertilité de 
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la terre indique qu"e la natú.re, moins abandonnée 
à elle-même, yrépondrait aux soins de la culture. 
Les sapins, les pins, et les bouleaux composent les 
fo rêts; on y trouve aussi eles framb'oisiers, eles 
cou_driers et eles myrtils; on vit encore en fleur 
une espece de muguet bleu, et l'on rencontra du 
céleri et. clu persil sauvage, et eles pois d'un goCrt 
un peu amer; il fut difücile de savoir si ceux-ci 
avaient été sem és par eles Européens. 

Le seul quadrupede qu'qn ait vu vivant est le 
chien dela racedu chien de berger; les Tchinkita-: 
néens vantent sa vigilance, son courage, sa D.dé­
lité. Ils mangent la chair de la loU:tre marine, et 
celle eles animaux qu'ils tuent à la chasse; ils ·se 
nourrissent aussi de poisson frais et fumé, d' mufs 
de poisson séchés, ~t d'une sorte de racine fari­
neuse. Ils font un granel usage d'huile de baleine, 
et ne paraissent pas connaitre les ' liqueurs fer­
melitées. 

Leu r stature est médiocre; leur figure, naturel­
lement peu agréable, 'S'enlaidit encore par les cou­
leurs · dont ils l'enduisent et par la crasse ·qui la 

\ 

co~1vre. Les Frapçais de cette expédition furent, de 
même que les autres voyageurs qui les avaient 
précédés à cette côte, choqués de l'affreuse rn0d.e 
que les femmes ont adopté.e de se fendre la· levre . · 
inférieure pour y placer un ornerrient aussi biza.rre 
r1u'ineommode. . 
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I.a malpropreté de ces Indiens est telle qu'ils 
sont couverts ·de vermine. Ils font à ces an.imaux 
dévorans une chasse assidue, mais pour les dé­
vorer eux-mêmes. L~s foürrures qu'ils vendent en 
sont infectées à un tel point ·, que malgré tout le 
soin .qn'on prend à les purger de ces insectes, ils 
se multiplient bientôt à un tel exces, qu'iJ est im­
possible à l'équipage d'un vaisseau d'échapper à 
leur poursuite. 

On observa que la petite vérole a exercé de 
grands ravages parmi ces insulaires: elle parait 
leur avoir été apportée par les Espagnols qui , 
comme on le sait, I'introduisirent aussi au Mexi­
que avec tous les fléaux qui en signalerent la con­
quête. 

Les Tchinkita.çtéens paraissent n'avoir pas d'au­
'tre gouvernement que celui qui nait de l'autorité 
de chaq;ue pere sur sa famille. Le travail se par­
tage entre les deux sexes , suivant le voou de la 
nature. Les hommes se sont réservés pour les tra­
vaux pénibles, la chasse , la pêche, l'apprêt et la 
cuisson .des viandes et du poisson. Les travaux des 
femmes consistent à nettoyer les peaux de leur 
dernierc graisse, à les coudre et à en composer 
des vêten1ens; leur difficulté à marcher et leu r 
embonpoint anno1ioent que leu r vie est tres-séden­
taire. Ou lesa vues quelquefois manier la pagaye , 
mais dans les c as seulement ou elles se trouvaient 
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seules dans .la pirogue, ou lorsque les hommes 
n'étaient. pas en nombre suffisal'lt pour la mouvoir. 

Hlles paraissent tres-subordonnées à leurs maris, 

mais ceux-ci ont pour elles les plus grands égards; 
ils se permettent -rarement de conclure uu mar­

ché sans qu'elles aieut été consultées. Elles man­
gent eu ·commun avec le per et les enfans; et l'on 

sait que chez la plup.ad des peuplades • qui occu­
peut les lles du granel Océan, et 'parmi quelques­
unes du continent de l'Amérique, les hommes 

n 'admettent }amais les femmes ú leur table. 
Cette ten.dresse conjugale semble prouver que 

le mariage esi, chez eux, un lien indissoluble. 

Les femmes ont une pudeur qui contraste _avec le 

peu de décence des hommes Ceux-ci sont d'une 
jalousie furieuse; leurs épouses qui la connaissent, 
se font gloire de leur vertu austere. Les enfans, 

chéris de leurs parens, ont dans les premiers 
jou~ beaucoup à souffrir de la mauYaise construc­
tión de leurs berceaux et des. l~nges dans lesquels 

ou les garotte : leur santé en est même affaiblie. 

Mais, à peine ·délivrés de ces liens cn1els, ils re­
prennent la gaí:té et la fraí:cheur de leur âge , et 
leurs premiers jeux sont de partager, selou leur 
sexe, les travaux et les eiercices de leurs parens. 

- La physionomie des Tchinkitanéens porte une 
empreinte sombre qus l'on pourrait prendre pour 
de hl férocité, s'il ne fall:Uit l'attribner Gux cou-
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leurs remb:Punies dont ils se barbouillent le visage. 
Ils ne sont pas ennemis de la gaité, mais elle ne 
leur est pas naturelle: réservés jusqu'à la méfiance 
et à la dissim lation, ils déploient dans la c0n­
versation, com me dans le commerce, une finesse 
et Ll'lle intelligence qui les rappTochent eles peu­
ples les plus policés. eur ·concluite avec les Pran­
çais fut hÓnnête et non amicale. L'expérienc·e· ele· 

' ceux-ci leu r prou v a que ces Incliens voleraient 
vol'ontiers s'ils croyaient pouvoir le faire sans 
danger. · 

On recueillit clifférens mots d~ leur langue , 
entre autres, leurs noms de nombre ' un , clen·g; 
·de1,1x, ten·k; trois, nolphx; quatre, takoun; cinq , 
kitchin; six; kletouc/wu; sept, takrmtouchou; huit , 
netskatouchou; neuf, kouclwck; dix , tchin kat; 
vingt, clerr- kat; quarante, te1T-kat. 

Leur langue est excessiv'ement rude et sauvage; 
la plupart de leurs articulations ex~gent une forte 
aspi-ration nasale et un effort du gosier, particu­
li<hement pour produi.r::e sur .}es r .redoublées un 
son tres-dur, et sur le g un roulement insensible. · 

Le 21 mai; Marchand quitta la baie de Tchin­
kitané , et se dirigea vers les iles de la Reine­
Charlotte . . Il y arriva le lendemain, et reconnut 
le Cloak-bay de Dixon ; il.visita le canal de Cox 
de Douglas, qui ne nous en a pas laissé de. des­
cription; il déJ?ouchc dans uette baie. 
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Les Français rcmarquerent, dans uhe petite lle 
attenante à une plus grande, une plate-forme en­
tourée de palissades, et soutenue par eles p·eux 
de bois, ouvrage aussi curieux qu'ancien eles in­
sulaires. Cette enceinte renfermait eles caísses sans 
couvercles qui servaient de t.ambour, et deux ta­
hleaux s.ur bois , de cinq pi~ds de haut sur neuf 

· de long, ou diverses parties du corps humain 
étaient représentées avee d~s coulcurs asse~ vives. 

Les habitations de la grande ile construites en 
forts madriers, en forme de parallélogrames ré­
guliers , ont cinquante pieds de face, trente-cir;q 
de profondeur, et dix à douze pieds d'élévation. 
Quelques-unes ont de petites fenêtres. Toutes ont 
uil étage souterrain solidement soutenu, qui ~ert 
d'habitation d'iliver. Cet ~age se retrouve au , 
Kamtchatka. La porte a, com me dm~s les maisons 
de Noutka, ~a forme d'une bouche gigantesque, 
et proport~onnée aux dimensions clu visage mons­
trueux dont elle fait partie. Tout à l'entour SOlilt 

des figures' de différente taille, et même eles re­
présentations d'animaux et de parties du corps 
humain. 

Eú rapprochant les sculptures eles tableaux que 
l'on avait vus dans la petite ile, on serait tenté 
de croire que ces diverses figures sont des em­
blemes qui tiennent à la rel.igion de ces p<mples. 
Tout ce qu'on put comprendre eles réponses que 
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iit le chcf du canton , c'est que la figure placée 
ei1 pied au haut de chaque portail, et à laquelle 
tout~ce qui est inférieur, parait servir comme de 
piédestal , est la représentation d'un chef qui fut 
en -vénératiorí clans ·I e pays. Cette explication rap .. 
pelle celle qui fut donnc;e à Meares par les habi-
tans de Noutka s~r un sujet parei!. . 

A quelque distance eles maisons, on aperçut 

plusieurs mausolées ou tomqeaux qui ont beau­
coup de ressemblance avec les moral:s du gran.d 
Océan. On vit' aussi dans uu endroit les ruines 
d'un ternple, et tlans un autre un de. ces monu­
mens encare. . sur pied. Il p~uaissait d 'une cons­
tmction assez récente. De forts pieux, ele six · à 
huit pieds de hauteur, forment une enceinte dans 
laquelle sout cons~rvés tous les arbres qui s'y 
trouvaient, mais tous les arbustes cu sont soi­
gneusem ent arrach~s ; la terre est partout uni e et 
bien battue. Au milieu de cette enceinte , ou est 
quelquefois pratiqué ~n souterrain, il y a un édi­
fice carré et clécouvert : il est construit en belles 
planches, dont le travail _est remarquable, car 
elles ont vingt-cinq pieds delong sur quatre piecls 
de large et deux pouces et demi d'épaissem~. Quel 
ten1ps il a faliu pour les préparer et les terminer 
avec l'espece d'outils qui so.nt eniployés à ce tra­
vail ! Ces temples _sont toujours sur un terrain 
élevé et isolé, autant qu'il est possible. 
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La petite excursion que ~es Fr~nçais avaient 
faite dans le voisinage de ·ranse ou leur chaloupe 

était à l 'ancre, les occup'a util.emel!lt en leur pro­

curant le moyen de prenclre quelque. connais­

sance d'un pays dont le journal de Dixon n'a 

clonné que eles notions tres-vagues, tres- incom..: 

ph~tes , tres --peu satisfaisantes, et telles qu'on 
pouv.ait les attendre d'un na~igateur qui n'a pas 

rnis pied à terre et qui n'a vu les hommes qu'un 

moment, et les chose·s que de loin, . . 
• On traita dans cette ile avec un chef spirituel 
et affahle. Il commi't un larcin : 011 feignit de ne 

pas s'en apercevoir; · ma~s 011 le surveilla de si 

pres , que sou effr.onterie et sa dextérité en furent 

déconcertées; c'_est l'u-nique vol qu'on ait eu à 
reprocher à ces in.sulaires. 

Ce chef conduisit les Français dans son habita­

tion. Il mit beaucoup d'empressement à recevoir 
ses hôtes et à leu r faire les honneurs de sa maison. 
Il saisissait ayec une singuliere intelligence toutes 

les questions qu'on tâchait de lui· faire entenclre, 

et le plus souvent , il parvenait à y satisfaire. On 

admira sa prévenance, et une aisance elans lesma~ 
nieres qui ne semble pas appartenir à eles sauvages. 

On ne put pas dou ter, à la vue ele tous les usten­
siles et eles hardes d'Europe que ce peuple possé­
dait, qu'il ne communiquât clepuis pl.usiem:s an­

nées av(,'!c les navigateurs anglais, et qu'il n'en eut 
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reçu de fréquentes visit.es: la facilité avcc laquelle 
tou:s les individus p1~ononçaient le mot englishman 

( anglais ) qu'ils ré1~étaient souvent, suf-fisait pour 
le prouver. 

J/intérieur de l'habitatioú ra,ppelait les descrip­
·~:ions que Cook et M€ares en ont données; le fond 
en était ocoupé par un tableau pe·int de ~ouleurs 
assez viv.es, ou, pa1mi un granel nombre de figures 
variées·, on remarquait une figure d'homme gi­
gante9cp.1e, assise à la ma11iere de nos tailleurs. 
C'est, com me on sait, .la:.posture de toutes les sta­
tues et figures de la Di,iiilité dans l'Asie. · 

Ces insulaires· étaierit fournis d'qsteiiltiles euro­
péens, , les Angbis leur avaient donné aussi eles 
fusil's et de la po.udr~ ; i'ls leur a_vaient à la v,érité 
refus~ eles bailes, etles fusils étaient d'urfe qualité si 
mauvaise, qu'ils n'eussent pu résister à la charge 
la plus orrlinaire, même à petit plQmb. 

La rcxce eles insulaires qui habitent les bords de 
la baie et du canal, differe peu eles Européens 

' . 
pour la stature; les formes et la couleur. lls ne se 
tatouent point ~ mais dans quelques circonstances, 
ils se font volontairement Qes hlessures profondes" 
Leurs femmes sont moins laides et moins sales 
que les Tchinkitanéennes, mais elles les surpas­
sent par la larg·eur de l'incision à la levre. Dixon 
dans sa relation, rapporte Llll exemple qui vient 
à l'appui de cette observation. Le commerce des 
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Européens commeiwait cepeéP.ant à leur donner 
une coquetterie mieux entendue. Elles se lavent 
et se peignent"; ct les vieillards , en amenant aux 

. étr~nger~ de jeq.n_es filies, prenaient soin de letir 
faire remarquer qu'elles n'avaient pas cêtte parhre 
~abiale, si dépla.isante à nos yeux·; 

La . fabrique. eles habitatiqhs et eles piroglles de 
ces insulaires , annonce b~aucoup ci'intelligence. 
Ils ont du gout pour le chant' et se servent 'd'une 
flute à onze. tuyamç , semblable au sifflet de Pan. 
Ou remarqua même une figure sculptée dont les 
mains sont posées sur une espece, de harpe. 

Ils s'adonnent avec ·passion à un jeu qui se 
compose cl'~n assortiment de petits l1âtons. La 
P~rouse en a observe une. semblable à la haie 
Monti, et Dixon en parle aussi. 

Ces Indiens doux , sociables et sans méfiance 
eles Européens, dont ils n'avaient éprouvé ní vio­
lence ni injustice, ne concluaient aucun marché 
qu'avec lenteur et précaution, sans doute pai:ce 
qu'ils avaient été trompés. Prévenans et circons­
pects dans le commerce de la vie , ils compre­
naient et se faisaient compren'dre à merveille par 
1e secours des signes. Ils étaient familiers, mais ils 
ne se montraient jamais importuns. lls çonnais­
saie'nt les I ois de la j ustice , et dom)aient des 
preuves fréquentes d'obligeance et de bonté. 
Peres, meres, enfans·, époux, tous auraient pu 

n. · 5 
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être ·offerts aux natiQiis . "Civilisées com me des 
modeles de vertus domestiques. 
· Dix:on pl'étend que les naturels d.:: ces iles sont 

les plus samages de tous les habitans de la côte 
nord- ouest de I'Amérlque. li les soupÇOlll)e même 
d'être antropopháges; ~ais il_n'a jamais pris terre 
sur leurs iles. Les Français qnt vécu au m.llieu 
d'eux, ét n'ont eu qu'à louer leurs vertus hospita-
lieres et domestiques. · · 

La similitude de plusieurs inois, dans le lan­
gage dés habitans .des iles de ce groupe, prouve 
que ces différentes tribus communiquent fré­
quemment 'entre elles .. La population des diverses 
parties que l'on · visita, fut évaluée à !~oo ~ndi­
vidus. 

En g;énéral, sur les rivages de la baje et du ca­
nal, la côte est escarpée et bordée de blocs de ro­
chers. Le climat semble tempéré; la hauteur des 
arbres qui croissent dans les fentes des rochers , 
annonce qu'ils ne sont pas exposés à la fureur de 
violens ouragans. La côte occidentale de la 
grande ile Charlotte est couverte de beaux ar­
hres; d'h~rbes et de fleurs; le poisson y ahoncle et 
est e.xcellent. 

Les Français vlsiterent ensuite d'autres parties 
de la côte. ·A l'ile d'Hippa, ils ne _retrouverent 
pag la palissade qui lui avait fait donner ce nom 
par Dixon. Ils découvrirent dans la grande lle 
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Chanal deux beaux ports qu'ils nommerent Po1·t­
Louis et Pod!Cfl"anal. 

Les opérations de commerce avaient été ·bif:m 

languissantes sur cette partie septentrionale tles 

côtes occidentales des lles cl.e la Reine~Charlotte'; 
et Marchand jugea que la traite ne prendrait pas 
plus d'activité s'il s'obstinait à suivre -les traces 

des Anglais , qui dans leurs courses successives 
et rapprochées, avaient dC1 épuiser pour quelque 
temps les richesses du pays. Il renonça clone aq. 
projet qu'il avait eu d'abord de faire reconna}tre 

la côte des ·lles jusqu'à Ieur extrémité méridio­

nale. L'espoir de se procurer des fourrures à 

Noutka, qu'on croyait alors y tenir, ne parais­

sait pas mieux fonclé. En conséquence, il mit à. 
la voile I e 3I aoút pour Berkeley-Sound. Le 8 sep­
tembre il y arriva, son attente Iút déçue; cl'ail'" 

leurs, à l'instant ou il se disposait à entrer daiJ.ls 
cette rade, dont les habitans sont heaucoup plus 
blancs que les Tchinkitanéens, il vit un vaisseau 

à trois mâts ; cette clécouverte ne lui pern.1ettant 

pas de doqter qu'il n'eút été devancé sur cette 
côte, il fugea que ce qui lui importait le plus, 
c'étaif de devancer dans les marchés de la Chine 

les navires qui l'avaient cl~v~ncé sur les côtes de 
l'Amérique. 

ll ftt clone voile pour les iles Sandwich. be 

5 octobre il doublait Ovaihy, il fit sous voile l'a-

5* 
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chat eles rafraichissemens· dont. il avait hesoilú 
le 27. novemhre il mouilla devant l\'lc,tcao. 

,L'expédition de l\'larchand avait été conçue avec 
beapcoup de sage'sse et devait rapporter de tres­
gros'prõüts : la for.tune en ôrdçmna ·autrement. A 
sou arri vée à la Chine, il apprit que l'importation . 
dep fourures. venait d'être interdite dans les ports 
du midi de cet empire. En supposant que la dé­
fense füt Ievée, la quantité de pelleteries qu 'e li e re­
~enait acctimulées en d~vait long-temps diminuer ~. 
le prix, déjà hien baissé clepuis les premieres en­
treprises de c~ gem·e. Marchand d'apres l'avis des 
correspondaüs de Ia maison Baux, étahlis à Can­
tou , prit le parti de revenir en France. 

Ce fut à Cantou que le capitaiue Chanal ren­
contra le capitaine américain qui avait aperçu les 
fies de la Révoluiion un mois avant que Marchand 
y abordât. 

Le 6 décembre le Solide :partit de Macao; le 1!~ 

aout 1792, il entra dans la rade de Toulon. 
Com me cette expédition fut achevée à une épo­

que ou la France était en combustion , à peine en 
üt-on mention dans le temps; il était même à 
c.raindre que l'on n'en perdit entierement la mé­
moire , lorsque Fleurieu conç.u l'idée patriotique 
d'en publier la relation : il peüsa qu'il serait 
d'aut~nt plus intéressant de faire connaitre le 
voyage du capitaine !'farchand, qu'indépendam-
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ment d'une découverte assez importante clans le 

granel Océan , de plusieurs détails nouveaux sm 
une partie de l'Amérique occidentale du nord , et 

d'un granel nomhre cl'ohsehations astronomiques 

propres à perfectionner l'art nautique , ~e voya'ge 

était le troisiemeavtour du monde qui cút été fait 
par eles Français. N'ayant pu se procurer le jour­

nal même de Marchand, mort en 1.793, à l'ile 
de France ou il était allé, sm: u1<Í. na vire qu'il com­
mandait ; Fleurieu eut recours à celui de Chanal , 
chargé personnellement de toutes les reconnais­
sances pendant le cours du voyage. ll s'aida aussi 

eles ohservati.ons ele Rohlet, premier chirui·gien clu 
Solide , et fit précécler ce livre d'une introdnctipn 

qui expose eles déc0uver:tes effectuées par les Eu­
topécns le long de la côte nord -ouest de l'Amé-
ri que. . 

• 
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VOYAGE DE VANCODVER 

AtJTOUR DJ) :MONDE ET SURTOUT DANS LE GRAND OC:ÉAN 

s·EPTENTRIONAL, DE 1791 A 1795. 

LA côte nord-ouest de l'Amérique était devenue 
le but eles expéelitions de plusieurs navigcrteurs 
hardis; quelques - uns avaient fait. ainsi qu'on 
vient ele le voir, eles découvertes qVj. avaient 
échappé au capitaine Cook, mais la plupaFt uni~ 
quement ou principalement occupés d'opérations 
comTnérciales, n'avaient pas pu donn.er à la re­
connaissance de .. cette côte le temps et · le soin . 
qu'elle exigeait. Les relations qu'i:'ls avaient pu­
bliées se contredisaient quelquefois les unes I.es 
autres sur les faits relatifs à la géographie; cepen­
dant elles remplissaient par eles iles tres-éte.ndues 
les vicies qui se trouvaient sur les cartes de Cook, 
et il résultait de leurs travaux que cette côte était 
clécoupée par de nomhreux bras de mer. 

Alors on vit renaitre eles hypotheses admises an­
ciennement sur l.a coml11tmication du Grand­
Océan avec l'Océan - Atlantique :dans cette partie 
du monde, hypotheses que le voyage de Cook 
semblait avo ir détruites , ct qui étaient fondées su.t' 
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eles relations de voyages que l'on disait avoir été 
entrepris à "une époq.tiereculée, mais dont la réalité 

· avait été ré~oquée en doute. 

C e fut clone pour explorer la côte nord -ouest 
dans le plus grand d~tail, e.t par une ·reconnais­
sance exacte constatet:' ou ané.antir les hypotheses 
concernant cette partie du globe que l'expédition 
de Vancouver fut résolue par le gouvernem.ent 
hritanique. 

Mais avant de suivre Vancouver dans sa qi.é­
morable campagne , 1·appelon? sommairement, 
d'apres Fleurieu, les clécouvertes qui a.vaient pro­
curé les p-remieres notions de la côte du nord­
ouest de ~Amérique. 

CóJtez , conquérant du MexJque , réduit par la 
jalouse politique de Charles-Quint, à ne tenter 
quedes expéditions maritimes 'déc uvrit en 1537 
la Califonlie et la .mer Vermeille. 

En I5!,.o , Francisco Alarçon fut expédié par 
Mendoça, vice-roi du Mexique, pour rechercher 
par l'ouest un détroit d'Anian, qu'on supposait 
avoir eté découvert _du côté de l'est, en t5oo, par 
~ar le portugai~ Cortereal. Alarçon ne s'éleva que 
)Usqu'à 36 degrés de latitude et ne iit aucune dé­
couverte. 

Ce même projet fut repris en I5q.2 par R'odri­
gues de Cabrillo ; toute l'expédition se réduisit à 

la découverte dur cap Mendoin , par 41 degrés. 
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En t5;8 sir Francis Drakê, Anglais, vi11t ap-
prendre aux Espagnols qu'à q.8 clegrés, il existait 
des terres et des hommes ; apres 1 avo ir reconnu 
la côte sur une étendtie de 220 lieues qui se te~-.. 
mine à 37 deg1;és , i1 nomma le pays• N ouvelle-
Albion, _et'en ptit.possession au nom de sa sou­
ver~ine la 'reine Eliiabeth. 

Jean de Fuca , Grec de natiOl:J. , pilote au ser­
vice êl'Espagne, clécouvrit vers le t1-8mc. parallele 
un . granel détroit par lequel il prétenclit être lj.ar­
venu jusqu'à l'Océan-Athmtique. Peut-être cette 
assertton n'est-elle due qu'à ceux qui fireiit con-· 
naí:tre sou voyage, car il ne le publia pas lui­
'même. 

· En 1602 Sébastien Viscaino, arpiral espagnol , 
fut chargé de chercher dans le nprd de la . Cali­
ünnie un port qui put offrir un asile aux galions. 
à leur retour de Manille ; il en découvrit un com­
mod.e, súr et hi<;m situé à 36° q.o'. Illui donna le 
nom du "ice- roi Monterey. On prétend qu'u~1 bâ­
timent léger de sou escadre, monté par Martin 
d'Aguilar; trouva entre {j.o et {j.{j. degrés l'embou­
chure ~'une gran~le riviere qui porte son nom sur 
les cartes. 

En 16!~o l'amiral espagnol Bartolomeo de 
Fuente ou de Fonte, découvrit vers le parallele 
de 53 degrés l'archipel de San-I.-azaro , la. riviêre 
de los Reyel ., ele grands lacs , etc. ; enfin un pas.,.., 
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sage facile pour communiquer du Grand-Océan, à 
l'Océan- Atlantique- Septentrional. Cette décou­
verte cm1signée dans une relation dontl' authenticité 
a été contestée et dans laquelle le vrai se trouve 
confondu avec le faux, a de même que celle de 
Jean ele Fucadoni1é lieuàclegr~ndes controverses. 
Les invraisemblances qu 'elle offi·~, Ollt peut-êtr~ 
lamême sourc,e que celles qu'on aremarquée~dans 
le voyage. de Fuca. ( 1). 

Un siecle entier s'écoula sans que la côte occi­
dentale de l' Am érique clu nord fút visitée par au­
cun peuple européen ; enfm , en 17Lj_1 , Behring 
~t Tchiricoff, tous deux au service de la ;Russle, 
découvrirent la côte du nord-ouest, le premicr 
vers le 60111

". parallele, le second vers le 56m•. De­
l)uis cette · époque-, les cléçouvertes eles Russes se 
sont étendues du parallele de 56 degrés jus'Iu'à 
la partie la plus septentrionale de la côte de 
l'ouest , et ils ont compris dans les reconnais­
sances qu'ils eu onf faites, la péninsulê cl'Alachka , 
et la longue chaine eles lles AléoutiennGs Cf!lli 
l'une et l'autre appartiennent au continent de 
l'Amérique. 

L'esprit de découverte~ et le gout eles ex.pédi­
tions au norcl, se rév.eillereüt chez les Espagnols 

--- ----------------------~-------------
.(1) Voyez t' A1n'égci dé 1/Histoi'l'e gciné'J;ate lles J7oya­

fJes, tome XV, page 120, édilion de 1820. 
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apres une période de cent soixai1te-sept années ·de 
léthargie. En 1769 , eles bâtimens furent ·expédiés 
du port de San-:Blas, sous le commanclement. de 
Vicente Villa pour a1ler établir un présicle au port 
de San-Diego , et un autre à celui de Montere~; 
mais cette expéclition 11e donna aucune décou­
verte; seulement apres une année de recherches 
et ele fatigues, les Espagnols parvinrent à retrou­
ver le port de lVI~nterey, dont, e-n 1602, Viscaino 
leür avait indiqué la latitude. 

Une seconcle expéclition en 1775 sous la con­
duite de don Juan de Ayala, et de son pilote don 
Antonio Maurelle , flt faire un pas à la géogra­
phie, et procura la découverte de quelques .cap.s 
et ele quelques baies ou ports entre les 4 7mc. ~t ' 
S7mc. paralleles. 

Un troisieme et un qtlatrieme voyages en 1778 
et 1779, n'ajouterent rien aux découvertes; et le 
second donna seulement la certitude que les 

Russes avaient formé eles établissemens fixes sur 
plusieurs poiQ.ts eles latitudes élevées. 

Mais , eles l'année 1778, pendant que les Espa­
gnols s'occupaient de la reconnaissance minu­
tieuse de leur port J3ucarelli, Cook explora la côte 
nord-ouest de l'Amérique; et l'Europe çloit à ses 
laborieuses reche.rches , les premieres connais­
sances certaines qu'elle ait eu~s ~e cette partie 
oeciden tale du Noüveau-Monde. Aprês avoir dé-
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éouvert la· baie de N outka vers q.g 0 4o', .n recon­

nut quelques points au-dessus du 56mc parallele; 
il décou vrit à 6o clegrés la baie de · Guillaume et 

la riviere qui porte son nom ; il contourna 1a 
presqu'lle d'Alachka , visita quelques- unes eles 

Aléouti~nnes ,· et de là s'avançant jusqu'at'lx plus 
hautes latitudes que les glaces permettent aux 
nav.igateurs d'atteindre .. il alla confonelre ses 
clécouvertes avec celles que les Russes ont faites 

depuis 17[~5. • 
En 1786, La Pérouse attérit sur le mont Saint­

Elie à la côte nord-ouest de l'Amérique , à 6o de­

grés ele latitude ; il prolongea les terres elu conti­
nent sur une éteudue. de q.7o lieues depuis ce 
paralli:üe jusqu'au port ele Monterey, situé à 36° 
I . ' ' l . l'' ' A y .O , et s attac 1a partlcu 1erement a reconn::utre 
les points de la côte dont Cook avait été écarté par 
les vents contraíres ,; il clécouvrit un beau. port à 
58 o ~o', de grandes terres détachées du_ continent 
antre 5{~ et 52 clegrés, et dans l'est ele ces terres 
un archipel que l'on pouvait regarder corp.me l'ar­
chipel San-Lazaro. Daiis le cours de ses reconnais­
sances , il avait vérHi.e et' ·constaté quelques- unes 
des découve1·tes de 177S que les Espagnols cir­
conspects avaient à peine indiquées. 

Le voyage de Cook avait ouvert une nouvelle 
carriere à l'activité des commerçans; les expédi-
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tions se multiplierent de 1785 ú 1792. On a vu 
plus haut leurs résultats. ' 

Cependant, I'Espagne apprenant que les Russes 
@·r les Anglais s'étaient établis sttr le continent 

ame.rica~n, ou projetaient d'y fonner des établis­
semens, ordoi1n·a un armement qui aurait pour 
put de connaitre· ce que cetix-là auraient déjà pu 
exécuter' et ce que ceux-ci pourraient entre­
prendre. Deqx v,aisseaux commandés par Martinez 
et I-! aro partirent de San-Blas en janvier 1788 , et 
naviguerent jusqu'à la baie de GuilJaume; revenus 
à la Triniclad, à !,.1 • 7', ils furent sépares. Martinez 
se rendit au port dy l'lle d'Ounalchka; Haro par­
courut la côte et attérit à un port situ~ vers le 
5gm• degré ou les R usses avaient aussi un établis- . 
sement. Cette expédition ne produisit aucune clé­
c'Ou verte, mais les Espagnols rec~willirent de leurs 
conversations avec les ·Ru:sses que le gouverneur 

. . 
du Kamtchatka se proposait de faire occuper in-
cessamment' au nom de sa souveraine' le port 
de Noutka; ce pFojet, vrai ou sttpposé, et plus 
encore,.on peut le présumer, I'inqniétude qu'en­
tretenait dans Tesprit du gouvernement espagnol 
la présence habitLJelle eles Anglais 'sur eles côtes 
qu'ils n'avaient pas fréquentées depuis la décou-:­
verte faite par Drake en I5J8, déciderent le vice­
roi 'clu Méxique à. faire occuper i e l)ort de N outka. 
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En conséquence, il ordonna l 'armement eles deux 

frégates qui ãu rpois de mai 1789 s'emparerent de 
quatre bâtimens anglais , et des habitations que 
les nav'igateurs de cette natioii avaieút élev~es à. 
Nou.tka : il para1t même que les E"spagnols s'occu­
perent de la recherche des mines que pouvai't 
contenir le pays voisin. ~ 

Indépendamment des. reconnaissances gêogra­
phiques à faire le long de la côte, Vancouver était 
aussi chàrgé de recevoir eles offieiers du roi d'Es- · 
pagne les bàtimens et terrains dont les Anglais 
avaient été dépossédés à Noutka. 

Vancouver avait accompagné Cook ' dans son 
second et s0n troisieme voyages au.tour du monde·, 
et s'~tait fait distinguer par son zele et son ha~i­
leté. S.on expérience et sa réputation :fixerent na­
turellement le choix du gouvernement lorsqu'il 
fut question d'entreprendre un voyage qui exi.­
geait, dans le navigateur .qui le dirigerait, l'union 
eles I umieres , de l' ardeur pour.les• découvertes, et 
.de la persévér:ance qui ne se laisse pas rebuter par 
les obstacles. Il f1.1t nommé capitaine de la Décou­
verte, corvette montée pàr cent honimes d'équi­
page, et il eut pour conserve _le C !tatmn que com­
lllanclait 1e lieutenant Broughton, et dont l'équi­
page était de quarante-cinq hommes. 

Les deux bàtimens con'Venablement équipés et 
avitaillés pour une longue campagne, partirent 
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de Falmouth le 1 .,. avrii 1791 ; le 28 ils mouille­
rent dans la rade de Ténériife; le 9 j ~lillet, la Dé­
couve1·te laissa tomber l'ancre dans celle âu cap 
de Bonne,Espérance ; quelques jÓurs a,pres , elle 
fut rejointe par •le Chatam. On ne quitta cette co­
lonie que le 1 7 aoút' et 1' 011 se dirige a -vers la 
côte méridioná'le de'la Nouvelle-Hollande que l'on 
aperçut 1~ 26 septembre par 35• 3' de latitude sud 
et 1 16• 35' de longitude à l'est de Greenvich. La 
côte paraissait d'une hauteur modérée : on dé­
couvrit une radc et un port, -et l'on y entra. La 
rade reçut le nom du Roi-George~ et l'on en prit 
possession : des noms furent imposés aussi à clif­
férens points de la côte que l'on reconnut ensuite 
jt~qu'aux 122° 8' de longitude. Vancouver s'en 
éloigna le 23 ortobre, parce que le vent ayant 
passe au sud, et .. la mer étant tres-grosse, ce qui 
annonçait une tempête, il ne voulait pas , avec 
raison, courir le risque d'être ballptté par le mau­
vais temps le lÕng d'une côte inconnue qui pré­
sentait des dangers de plus cl'une espece, car elle 
était basse, et l'on ignorait jusqu'oú se prolon­
geaient eles bas-fonds que l'on avait découverts. 
C'est à peu pres sur la même étendue que d'En­
trecasteaux reconnut cette côte; mais les deux 
navigateurs ne s'arrêterent pas aux mêmes en­
droits. 

Vancouver eut beaucoup de regret de ce que 
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les circonstances l'empêchaient de déterminer si 
cette côte qu'il av.ait suivie pendant cent dix lieues 
de l'ouest à l'est, est liée à la terre Val)-Diemen, 
ou eu est sép.arée. Le destüi réservait cette çlécou­
verte à un autre. 

~'aspect du pays rappelait à beaucoup ü'é~arcls 
celui de l'Afrique aux environs du cap de Bonne­
Espérance. Ce s0nt des rangées de n1ontagnes 
hlanches qui s'éleve~t en arriere de la plag~; elles 
ne produisent qu'une herbe rare et hrunâtre, et 
sont surmontées de rochers de formes bizarres. 
L'intérieur du pays est entrecoupé de vallons et 
de collines. J ... e long de la côte., au~dessous eles 
falaises, le sol est composé d'un mélange de sable 
et de débris de végétaux. Le corai! y domine, et 
l'on croirait que le pays est récemn1ent sorti de 
la mer; car jusqu'aux sommets eles plus hautes 
collines , tout est formé de ·cette substance; elle 
s'y trouve dans son état naturel, et plus ou m oius 
friable. 

Les terrains bas offraient de grands espáces 
unis ·et couverts cl'une sorte de to urbe ocreuse, 
ou eles marécages · 'supportant une croúte brune 
qui s'ébranlait sous les pieds; eles ruisseaux cou­
laient en-clessous ou à la surface ; ils y prennent 
une couleur jaunâtre que l'on remarqt\e dans tous 
les courans d'eau~ Au reste, ces marécages se re­
troqvent aussi dans les endroits élevés. Les plaines 
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.s.upéríeures présentent eles banes de roche cal­
caíre, coquilliere et de marne ;· on renc.ontre aussi 
des cailloux de quartz , de granit et de gres. 

Le ~limat p.anlt agi·éahle. La hauteur moye1;1ne 
du thermometre fut de 62° ( · ) . De tres-beaux 
arbres et de joHs arbrisseaux couvraient tout •le 
pays à perte de·vu.e; on _oueillit du céleri sauvage 
et de la perce-pierre en quantité suffisante pour 
en mettre dans la marmite de l'équipage. 

A11imé d'un sentiment de bienveillànce loua­
ble, Vancouver iit semer dans un des havres de 
la rad~ du Roi-George des graines de citronnier; 
d'oranger et d'arn·andier , eles ciüouilles et dif-: .. 
férentes herbes potageres ; il y planta aussi de~ 

: : 
vignes. 

On n'aperçut d'autre quadrupede qu'un kan­
gourou mort; mais on voyait partout Ía fie11te 
de ce singu]ier quadrupede , et celle d'autres ani­
maux qui doivent être comm_uns sur cette terre 
éloignée. 

Les vautours, les faucons et cl'autres oiseaux 
de proie, eles corneilles , .des perroquets , eles per­
ruches et beaucoup de petits oiseaux dont quel­
ques-uns avaient un ramage agréable , attirerent 
l'attention eles Anglais, mais ils étaient si farou-: 
l l ' t ' ' ' c 1es, que 011 ne pu s en procurer qu un tres-

petit nombre ; 11011 ·l;lus que cfes cyg11es . noii·s , 
eles pélicans et des canards qui étaient extrême-
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ment nombreux. dans les erivire.ms du port. Enfrn 
les goelans., les. hirondelles 'de mer et les p.étrels 
animaien.i .les' eaux de la mer. . . 

On .ne prit pas beau~oup de pois sons. Les pho~ 

ques étaient peti 1aro.uches, sans do~te parce que 
'ÚI;om:r;ne ne vi~Q.t pas . souv'ent le:S · ~rouble1~ d~ns 
. ces régior.ls loin'taines. Les b.al~ines étaient aussi 
assez communes. ÓB vit peu de rc.ptil<~s, ·et ~'in~ . . 
sectes·il;lcomm0des. ' 

• 
Les habitations que l'on rencontra, prouverent 

que cette côte était fréquentée . par .des hapitans 
du páys, mais l'on n'en aperçut aucun.quelquefois 
ces huttes ' · les plus misérables que l"on puisse 
imaginer' étai'ent réunies -en asse~ grand nombre,, 
et forf!laient une espece de chétif hameau. EllM 
resseinblenfà une ruche coupée verticalement ei1 
deux part" es éga)es : elles ont trois pieds de l~aut, 
et qm1tre pieds et demi de diaJ!IÚre, et ~ont fpr­
rnées de branchages entrelacés et fichés eu terre. 
Des écorces en •rormen~ la couverture .. Les p.lus 
gr.os arbres , dan.s le voisinage de ces lprpeaux, 
avaiei1t été creusés assez profondément à l'aide 
du- f eu, pour pr~curer un abri. Des ,pierres l}lacées 
da ns l'intérieur avaient servi de foyer. On ne vit 
ni meuble ~ ni aucune espece d'outil, sinon des 
branches.d' arbres grossierement ;taillées e li épieu; 
l'écorce avait été enlevée, et ~- gros bout, apres 
avoir passé au feu, a''ait été raclé, et réduit en 

I!. 6 
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pojnte émoussée; ou v·oyait enco..re du sàng au 
hout d'une de ces armes infMmes. . . . 

Partout.on ap.ercevait les traces dura v age du feu , 
ce qui fi.t supposer que les nª-tt reis íncendient les 
hrot~ssailles · pour s' en déba;rrasser, ou bien ont 
7e~OU1'S à ce ,~o?'ell pour Se sa. SÜ; des anim aux • 
sauvagés qu 'íls poursui ,~ent. 

Pres eles horl!ls d\m eles haVl'es de la baie, _op 
vit des es,peee~ de réservoirs, les uns revêtus de 
tJierres, les · at!tres de branches d'arbres. Proba­
blemen.t les nahuels s'en s.e.rvent .Pour prendre les 
poisson~ que le débordement de~ eaux entraine. 

' Vancou-yer .fit .dép0s·er dans la hutte la plus voi­
sine de l.'aiguade (!es ,grains de.·verre, des cou­

teaux' des miroir& et d'autres bagatelles ~ afw d-e 
payer c:t'~ b~is qu'il avait enlevé, et enterra deux 
bouteill: s c_onten~nt l'acte . de la prise dê posses .... 
sion. 

La oraínte d\m coup qe vent qui l'avait ~ngagé 
à s'éloig11er d·e la côte de la- Nouvelle-Holla.nde, 
se .trouva heureusement mal fondée; il eut tres­
beau temps ; le 26 octobre , il aperçut la terre 
Vaü.-Diemen, et le 2 novembre, la Nou:velle-Zé­
lande, ou il mouilla dans la baie Dúsky ou Cook 
avait jeté l'ancrc en 1 773. On reconnut avec pla:i­
sir l'ex.actitude de ·la description que ce grand na­
vjgateur en a faite, et l'on y découvrit l'arbre qui 
donne la véritáble · écorce de Winter. ll avait 
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éc~.1appé dans cet endroit aux recherches de Fors~ 
ter ; ori le troüve aussi à la Terre dLt Feu. 

Le ·2. 2 ·novembre, les deux vaisseaux sortirent 
ensemble· de ra baie; mais à pe"ine étaíent,.ils de­
hors, qu''un épo'uvantable ouragaH le's sép'-a>~·a. Des 
torrens de f:>luie mêlés aux lall)es prod,igieúses 
qne le vent soulevait, produisaient m1e .si grá11de 
ohscurité, que l:ôn ~1é pouvait rien ·disting.uer à. 
trois c~nts pieds.de dis~ance . · · 
· Une tene _que J'ol'l ·aperç~t le 2!,._, offr~t' un 

groupe el'ilots nus .et escarpés , sur lesquél.s la 
mer hrisait avec vjolence. Sa circonférence 'est U. 
peu pres ele trois lieues; sa positipu etles m.auvajs 
temps fréquens dans Je·s parages oú ·iJ est situe , 
le f1rent nommer par Vancouver The Snm·es (les 
emliluches ) ; il les place à !~So 5' sud, et 1.6~0 4' 
eH. · 

A ~1es.ure que I:on s'éloignait ele ces parages 
embrumés, le vent fut favorable, et le 22 decem­
bre à la poi~te du jour, on eut connaiss~nce d'une 
terre. Quand on ne :fut plus- qu'à une lieue de 
cetteile, plusieurs p1rogues s'm~ détacherept; ar­
rivés ·à quelque distance du vaisseau, les naturels 
s'arrêterent ; on leur fit signe de venir à hord ,­
ils refuserent, et de leur côté '· invi-l:erent à des~ 
cendre à terre, ce qu'ils exprimaiçnt en brandis­
sant leurs pagayes vers·le rivage, et en disant dans 
la langue -parlée par la plupart eles peuples du 

G" 
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grand -Océan , et .cornprise t5ar plusireurs per­
soiines du va~ss'eau ., d'approch.er davantage -· de 
l9- 'côte .. On manreu vra en conséqP.ence ;. alors · 
qq.atre pirogue& s'avan~erent à 1~ hate vêrs l.e na­
vire, q_Mi mit en- panne. Les insulaires s'enhardi~ 
. . 
1·e~1t peu à peu·, on }mt leur· .faire . des présens; 
l'un d'ertx f"lnit mê~e par grip.~r)er à bord. ll était . ' 
tremblant; et paraissait fort àgité; sa physiono-
mie-exprim~it à la fois la crainte, l'étonnement 
et l'admüation. On le salua à la' maniere usitée 
p~·rmi .Ies i:n:suiaires du grand Ocean,. c'est- à-dire 
que· quelqu'un frotta son nez contre le sien ; ... on 
lui d.onna une hache, il eut l'air'plus Úanquille et 
même joyeux ; cependant il montrait toujours 
de l'inquiétudc; mais il instruisit ses compagnons 
de l'accueil ·qu'il avait reçu, et aussitôt ils se pré­
cipitereli't sur Ie pont. On jugea qu'ils connais­
saient Ie fer et' son utilité, ca;r ils :qe se firent au­
Cillll scrup ule de prendre, m ême de force, dans la 
Iriain des Anglais tous les objets de ce métal. IJs 
effrirent en reva11che, avec une sorte de polltesse, 
de petits poissons , · des haméçons, des ligues d~ 
pêchê et d'au~tres bagatelles dGmt ils sem.blaient 
faire don. Le5 miroirs , les grains de verroterie et 
à'autres objets qui avaient d'abord attir:é leur 
attention et qu'ils avaient : cceptés avec joie , fu­
rent dédaignés des qu'ils eurent remarqué qu'il 
y avait 'beaucoup de fer à bord On. ne put 
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en déterminer aucun à acêepter qes méda!lles. 
Leur visite ftit attrihuée à la curiosité seule, car 

ils n'avaient d'ans leurs pirogues ni ohjets falwi­
qués, ni provisions : on y i' i~seul.ement une. mas­

sue~ des lanc:es et des frondeS' qu'ils' o~derent 
sans di·fficulté. ' . . 

c~~ insulaires ressemplaient .beaucoup 'à .ceux.de 
1' archipel des Amis. Deux d 'entre eux restêrent une 
dem.i-heure à bord; mais leur attention mohiie êtait 
tellement disÚaife. d'ím objet à un autre' cpl'il fut ' 
impossible de tirer d'eux une rép~mse po.sitive aux . 
questions qu'on leur adressa. On crut toutefois 

co~prendre que leut ile s'appelle Oparo. A six 
heures du .soir, Vancouver continua sa 'route au 
nord-nerd-ouest. 

Les· rjvages d'Oparo parurent tres-rinis, et Ia: 
~êrdure qui s'étendait jusqu'au bord de l'eau, üt 
juger que la mer n'y doit pas briser avec vio~encé. 
Cette ile qui peut avoiT 18 .milles de tour, est si-. 
tuée .par 27° 36' sud et 215 .0 48 ' est. Un groupe 
de hautes montagnes qui, en plusieurs endroits, 
-Dffrent des sommets · pittoresques , ét dont les 
flancs sont tres-e~carpés, peut servir à la faire 
reconnaitre. Les intervalles qui séparent les mon­
tagnes sont plutôt des crevasse:5 que des vallées, 
Car on n'y apercevait .auctín índice ele culture ou 
de fertilité . . On ne vit que eles àrhrisseaux et des 
arbres nains ; les h~naniers et les autres plantes 
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qni croissent spontanément dans les iles habitées 
des régions équ a-toriales, ne frapperent pas les re­
gards. 

On c-rut'distinguell sur Ie-sommet de.s six mon­
tn·gnes les plus hautes., eles especes de forts ep 
bois·, cléfendus pa'r des paHssades, et eles ouvrages 
avan.cés , et des hommes qui y étaient constam­
mept e"D. mouvement comme pour faire leUl: ser­
vke. bn n'ap.erçut pas d'~utres habftations· , c~­
l)endai~t il doit s'en trouver le long de la côte, · 
puisqueJes insulaires, si l'on ep put juger p:n: le 
grand nombre de leurs pirogues , 'vont souvent à 
1a me r. Toutcs ces embarcations ., soit doubles ,. 
soit simples, ressemblaient, pour la construction, 
à celles des iles de la Société, elle~ étaient bien 
faites, m ~is on ne peut s 'en figurer de plus ~trúi­
tes; -elles n'ont qu'un pied de largeur, ce qui :fit 
supposer que l'ile ne produit pas de gros arbres; 
eUes font honneur à l'adresse des habitans , 'qui 
pour les façonner n'ont que tres-peu d'outils en 
fer, et n'y suppléent que par d'autres tTes-impar­
faits. On cülnp·rajusqu'à vingt-Cinq et t~·ente hom­
mes sur le9 plus fortes pirogues doubles. · 

D'apres un calcul modéré, les Anglais évalue­
rent à üois cents indi.vidus le· nombre eles insu­
laires qui s'étaient approcllés cl u bâtiment ; ils 
étaient tons adultes, et aucun ne parut être au­
dessu.s de l'âge moyen. Ainsi, l'on estima la popu ... 
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latiol'l de-;l'ile à 1 ,5o o. habitai1s, c e qu.i' est con'si­

dérahle pour'son étendue , et h:idique s·a fertilité , 
quo.iqi.1e rien n'y annonce une culture soignee. 

Ces insulaires étaientd'une tame moyerine , tres­

bíen faits' et' ia plupart assez gol-as ; leu·r physiono­

tnie était ou verte et gaie: on put les croire hospi­

taÜers, c ar chacun invita 'un Anglais à le sui.vre à 
terre; et ceux qui sortirent les derniers du vais­

seau , voyant que la persuasion ne réussissait pas; 
employerent ~me sorte de violence pour entrainer 
les hommes âu,x'quels il.s parlaient , les prenant 

par les mains. pour les faire âescendre .dan~ h~uF 
pirogue. Ils avaientles·chevenxcourts, et à l'excep­

tion d 'une ceintu re ele .longues f eu illes vertes por­
tées par quelques-uns ·, ils étaient entierenJ.ent 
nus. On n 'observa sur leu r corps ni tatouage ni 

·cicatrice. On put clone croire qu'ils ' 'ivent eil 
pai':x: entre eux , et que des voisins turbulens oe 
viennent pas troubler c'ette· h:anquillité; si cette · 

conjecture est fondé~, ce petit peuple joúit d'un 
houheur bien 'rare. - · · 

Favorisé par le·beau temps , VanCO!JVer aperçut 
Maiti, puis Tai:ii le 29 décembre, et le 3o il ~aissa 
tomber l'ancre dans la rade de Mata vai: ou le Cha-' 
tam étai.t déjà mouillé, et qVait reçu des preuves 
tn'ultipliées de l'affection de~hábitan s-. Afin d 'entre­
tenir cette heureuse harmonie, Vancouver donna · 

des ordres relatifs au commerce et aux autres 
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rap.ports des_ Anglais 'avec les 'iusul~ires, et recom.:: 
manda de se conduire envers e\lx avec· heaucoup 
de douceur. 

; I ... e capitaine 'Ero1,.tghton fit à Vanco1~ver le rap­
port ·de ce qui I ui ~taú arrivé dep,uis ~ a séparation 
des déu.x; bâtimens. Le ttlême jour il avait vu les 
Sna:res, et avait nommé ces écueils tle f(night. 
L e 29 novembre il découvrit par q3 o {~8 ' sud, 'et 
183 o 2

1 est, une í:le qui reçut le nom d:fle Cha­

tam; sa.longueur fut estimée à douze liel!).es. Elle 
est assez h~ute; au- cl.elà d'une plage sabionneu?e 
sur laquelle la mer'brise avec forêe' s'élevent des 
collines· en pente douce; quelques-unes sont boi­
sées, d'autres n'offrent quedes landes. On des­
oendit dans un~ baie situee à la côte nord d~t l'lle, 
ou l'OJ1 avait distingué eles p'irogues. On aborcLa 
sans diffi,cult~ ' · et l'on vit 'approcher les natu­
rels qui étaient tres - bruyans ; on se fit (te part 
et d'autre eles gestes et eles signes' etl'o~l'S'aclressa 
mutuellement des discours sans se comprendr~; 
"cependaB.t les In_diens accepterent ave c , plaisir 
différens objets ; n1ais ils ile don~Ú~Terit rien en 
échan-ge. Il y en avait une quara11taine debout 
sur les rochers pres du i'ivage, plus.ieur~ étaient 
armés de longues lances. Un Anglai•s clescendit à 
terre, trois , seuleme11t vinrent à 1ui, l'exami­
Nerent aveê beaucoup de cudosité , et voulurent 
le pousser vers ·les bqis , puis le laisserent aller. 
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Comme on l}'était pas sú~· des dispositions de ces 

hommes ,. o.n hésita: d'abqn~. à débarquer , mais 
comme ils restetent tranquilles lorsqu'il~ yirent le 

. . 
canot se diriger vers un autre point de la baie, 011 

Y mit pied à terre ; et en présence de ces insu­
laires du granel Océ-an qui ne se cloutaiept pas du 

but de là cérémonie , de& insulairBs ?e l'Océan 

athntique prü:ent possession de ce coin de terre 
qui est à peu pres l'antipocle de leur pa.ys. 
lhoughton .cloua sur un arbre une plaque d~ 
plomb avec une inscription en anglais, annon­
çant sa découv.erte, et en m.it une senabb.ble en 

latin dans une botüei1le qui fuf cnterrée au pied 
de l'arbre. · 

Les pirogpes de ces insulaires, plates et cons­
truites ' avec un bois exúêmement léger, mon­
traimvt l'enfance de l'art; les différentes parties 
tena1ent les unes aux autres par eles li.ens d'ui1e 
plante fl.exible; les intervalles éta.ient bouchés 

' ' 
avec de l'âlgue marine~ . mies a:vaient cleux pieds 

de profondeur, huit à neufs piecls de lo~1gueur, 
trois pieds de larg~uy à l'::trriere, e.t deux à l'avant~ 
à l'arricre se. h:otivait un siége mobile;. elles ne· 

peuvent servir qu'à la pêche entre les rochers voi­
sins de l'ile; elles sont si l~g.eres , que deux hom­

mes en peuvent po1:ter 'une, et . un seul est capable 
de la hâler sur le rivage. ~es grappins sont eles 
pierres, et les cablots eles nattes de branchages ·, 
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Ies pagayes, eu bois tres- dnr s'ela1'g•issent gra­
<luellemen!. Les :fÍlets de ces insulaires, faits, d'u_ne 
plante filamenteuse-' sont à mailles assez serrees' . 
et ·longs d'une di-xaine de pieds; ils se terminent 
par une poche et so1~t tres- bien adaptés à la fm à 
hquelle on les destine. 

Broughtçm avec s~ troupe s'avança ensuite dans 
un bois .dmit la fra1cheur .était dé]icieuse; il ne 
rencontra pas de cabane, mais il vit en plusi'eurs 
endroits eles débris de coquillages ct de poissons, 
ainsi que eles traces de fell. On remarqua aussi 
des berceaux f::Jits a\rec eles branchés d'arhres 
qu'on avait abaissé~s lorsquelles étaient encore 
jeunes ei souplcs; il paraissait que l'on y avait 
reposé de'puis peu. Les arhres 'étaient forts quoi­
que peu élevés; ils n~ portaient de hranches qu'à 
leur p·artie ·supérieure; une espcce avait c_les feuil­
les sen1blahles à celles du laurier; une autre était 
noueuse cornme un sep de vigne,. 

Lorsque les Anglais revinrent vers leurs canots, 
<Iuelques naturels s'approcherent d'eü.x; coil)lme 
ils semblaient avoir des intentions pi~ifrques , 
on alia vers eux et on les salua en se frottant le 

~ nez contre le leur. Broughton leur donna diverses 
bagatelles, mais ils ne paraissaien:t pas avoir la 
moindre idée d'un ~change,· c ar ils ne consentirent 
à se dessaisir érue d'Úne lance gtossierement tra­
vaillée; on proposa au po·ssesseur de céder sa cou~ 
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verture de peau de phoque pour un m~roir; il fut 
tellement charmé d?y apercevoir sa figure, qli'il 

l 'emporta CiíJ. courant à toutes jambes. 
Broúghton avait voulu faire connaitre ·à ces. sau-· 

vages l'~ffet des armes à feu _, en .leu r donnant des 
oiseaux qu'il venfl.it de tuer, et leur expl iquant 

comment il les av.ait abattus. Il tira ensuite un 

coup de fusil qui ~es al;rma beaucoup, et lorsqu:'il 
s'avança vers eux, ils se retirerent tous, à l'ex­
ception d'un vieillard qui, la lance en arrêt, prit 

lln air menaçant; Broughton quitta son arme, 
ser,ra la main de l 'Indien, et eut recours à tons 

les moyens qu'.il ·put irnagíner de gagner sa con­

fiance. Celui-ci tenait quelque chose de tres-soi­
gneusement roulé · clans une natte , et pour le 
soustraire aux regareis ele l' A.nglais, le fit passer à 

nu aut~e Indien qui l'emporta. Cependant on re­
connut que c' étaient eles pierres façonnées con~me 
les palou-patou ( casse-têtes ) de la N.ouvelle- Zé­
lande. Les sauvages montra'ie11t un gr~ncl désir 
d'avoir le fusil et la gibeciere de Broughton, et 

s' écriaient souvent touhata .. Plnsieurs de leurs lan­
ces avaient dix .pieds• de }OI;tgueur ; d'autres six; il 
Y en avait deux de neuves et à manches sculptés. 

Lorsqu'on les incliquait du doigt, il lcs passaient 
à ceux qui se trouva-ient par derrie~·e, comme s'ils 
eus ent craint qu'ón les lêur enlcvât de vive force. 

Voulant acq ué rir quelques no tions sur cette ile , 
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Broughton tâcha de f.aire ,coii}prendre aux natu~ 
rel:s qu'il désirait voir· leurs habitatious , ct qu 'il 
avaÚ besoin de manger et de boiTc. Les sauvflges 
semblerent .accéder à ce que l'on dem::mdait; 
:Broughton se IQÍt clone en marche le long du ri­
vage avec un de ses officiers et trois matelots ar­
més. Le canot suivait pour porter secours· en cas 
de hesoin. L'équipage avait ordre de ne tirei· que 
dans le cas . ou le capitaine le commanderait ; 
celui-C'i qui ne croyait pas être dans la nécessité 
de faire usagc de ses armes, s.e vit bientôt forcé 
d'y recourir, car à peine s'était- ou mis en route, 
que plusieurs Indiens ramasserent de gros hâtons 
et lcs agiterent par- dessus . leurs têtes , com me 
pour menacer les Anglais; celui qui avait reçu les 
patou-patou les avait cmm anchés chacun à un 
bâton long de deux pieds. Ces apparences :fire:nt 
songer Broughton à se re·mbarquer; mais les sau­
vages s'étant assis pres d'un feu qu'ils allumerent 
à l'instant, et paraissant tranquilles , Broughton 
recommença sa promenade en leur expliquant 
paT signes qu'il voulait .seulement- faire le tour de 
la baie. Les Anglais étaient au nombre de neuf, 
quatorze uaturels les suivirent'; on arriva pres 
d'une nappe d'eau qui se prolongeait à perte de 
vue au-delà dt;t pied d'une montagne; elle avait 
un·e couleur rougeâtre et un goO.t saumâtre. On 
essaya de faire comprendre aux naturels qu'elle 
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n'était pas bonne à .boire. Biei1tôt ils essayerent 
de cerner les Anglai& ; Broughton ne. put mettre 
un terme aux contorsions menaçantes d'un jeune 
homrne qu'e~ 1~ couchant en joue, · 'et afin de 
.n'être pas contraint d'en venir à des extrémités 
fâcheuses' íl ordoíma au canot d'approch~r dú. 
rivage. Alors les Indiens commencer~nt l'attaque,; 
Broughtoh tira ur1 co;tp de fusll chargé à p_etit 
plomb; ils n'en furent pas intimidés. et serrerent 
les Anglais de si pres que l'on fit feu aussitôt; ils 
s'éloignerent en laissánt , a~ grand ,regret de 
Broughton, un eles leurs mort sur le rivage. Pour 
témoigner ses honnes intentions, et expier le mal 
dont il était la cau.se innocente, illaissa dans leurs 
pirogues différentes chos~s qui pouvaient leui: être 
utiles ou agréables. 

C.es Indiens sont d'une taille -moyenne, robus­
tes, bien proporÜonnés; quelques-uns avaient la 

· barbe longue; les jeunes gens portaieut leurs che­
veux noués en touffe sur le som'met de la tête et 
entremêiés de plumes hlanches et n.oires. Leur 
couleur est d'un brun foncé, ils n'étaient pas ta­
toués ; Üs ont de ma~vaises . . dents et paraissen~ 
. tres-propres , leu r vis age cst tres-expressif. Les 
uns avaient pour vêtement un m anteau de peau 
de phoque attaché par un c01·don autour du cou, 
et qui lem tombait jusqu'a la ceinture, · d'autres 
u11e natte tres-artistement façonnée ? quelques-
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uns portaient une natte nouéc autour des reins. 
On ne leur ~it d'aütre ornemeiÍt , que des colliers 
de nacre de perle. Quelques-uns avaient ~n 'guise 
de ceinture leurs filets de pêd1e roulés autour du 
corps-. 

On distingua quelques vieillards qui semhlaient 
n'exercer aucune autorité. Malgré la mauvaise ré­
ception qu 'ils avaient faite aux A1iglais _, ceux- ci 
jugerent qu 'ils étaient d'un c a r a c tere gai et enjoué; 
car la con·versatioH des étrangers excitaitfréquem­
ment de grands éclats de 'rire. Sans doute ils }l'a-; 
vaient jamais vu de na vire; leur surprise fut ex­
trême à l'arriv~e des Anglais, 'ils leur montraient · 
le soleil avec un air d'admiration comme ppur 
leur demander s'ils en descendaient. 

Leurs pirogues contenaient des pattes d'écre- ' 
visses ; les oiseaux t.x:es-nomhreux sur le riv4g·e , 
voltigeaient aqtour d'eux comme s'ils n'en étaient 
jamais inquiétés, ce ·qui fit juger que ces' insulai­
res tiraient leur principale sushsistance de la roer. 

L e 2 7 décembre, Broughton avait laissé tomber 
l'ancre dans la baie de Matava!. Les Ta!tiens ac­
costerent aussitôt le vaisseau a-vec des provisions, 
et cles le lendem ain , le roi Otou l ui envoya ull 
présent en lui faisant :mnoncer sa prochaine vi­
site. 

Il s'é-l:áit passé ele grands événemens à Ta!ti cle­
pnis la .derniere fois que Vancouver a-vait quitté 
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rette ile en , 1777· n eut le chagrin d'apprendre 

la mort de. la plup'aft fles ·ins't11laires qui iui avaient 

témoigné mie affection ,pflrticu1iere. Des chêfs ~e 
sa. çonna1ssa1lce, il n~ ~estait qb'Oto~1 et Potatou 

aveo· une partie d.e leur famille. Le pFemier ne 

demetuait plus à Tai'ti depuís ~rqq soú üls jouis­

sait du pouvoir suprême. Il s'était retiré à Eiméo, 

et avait pris le nom de Pomoun:ey; c.ependant il 
semblait conserve·r · sou a\.ltorité sous le titre de 
régent. . 

'Vancouver apres · a~oir choisi un emplaceme~t 
Pour ,ses tentes·, dépêcha un messager au. jeune 

roi Otou, qui 1~ üt féliciter sui: son .arrivée ; c~ 
compliment fut accompagné cliJ présent d'un co...­

chon et d'une feuiUe de bananier en signe ~e 
paix , ainsi que de l'offre de tou -~~s les provisiops 
.que l'ile pouvait fournir. Vancouver était déjà. n 

route avec 13roughton et d'autres of-ficiers pour 
aller rendre ses devoirs _au roi. L'entrevue eut 

lie~1 a~~delà d'une riviere que les Anglais passerent 

en .. pirogue. Otou, âgé au plus de neuf à dix ans, 

était P.orté sur les épaules d'un insulaire et vêtu 

d'un coupon de drap rouge anglais; d!3s ornemens 
en plum~s ·de pigeon lui tmpbaient sur le cou. Les 
Présens de Vancouver furentétalés et causeren.t une 

adn1iration gén€rale ; le jeune roi seul les regarda 

d'un air indifférent. Cependant i1 ne fut pas moins 

sensible à la politesse des Anglais; il leur parla, 
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leur serra la nuh1 , en:fin se dérida, et devint eu-., . 
joué. Il donna une preuve .de ·piété iiliale en in-
vitant Vancouver .à expédier un canot à Pomour­
rey, sachant combien son ·pere serait. aise de re­
voir un ancien ami . I .. es insu1aires et les An·glais 
furent. également satisfaits de cette premier~ en-- · 
trevue ; et les premiers retournerent à leur bo1:d 
chargés de présens. 

L'ex-~·oi arriv.a le 2 janvier 1792 et fut salué de • q~latre coups cle canon de chaque vaisseau , at-
tentibn qui le flatta infini'me).lt. Il amenait avec 
hii· Matoura - Malwú, t·oi d'Eiméo, sons la suze­
raineté d'Oto~ . On fut ohligé de hisser -celu~-ci à 
bord à cause de son extrême faiblesse, c'était uu 
vrai squelette, il ne pot~vait pas se soutenir . 
. Pom.ourrey trouva Van~ouver grossi et viei11i. 

Ses deux femines, sa sami· et la femme de Mahou, . . 
arriverent l'apres-midi; elles apportaient une si 
grancle ·quantité de provisions, qu'on manquait ele 
place pour les serrer. Tant de gén~rosité ne fut 
pas perdue; Vancouver n'en n1,ontra pas moins, 
et ~üne1~ta de cette maniere la boime harmonie. 

' ' 
· Parmi les chefs dont on i·eaut la visite, se trou-J • 

vait celu~ de Matavn. Il apporta le portrait clu 
capitaiüe Cook qui restait toujours déposé dans 
la maison du chef de ce canton-, et qui était de­
-venu le r~gistre public des navigateurs européenS· 
Vancouver lut au dos que la frégate anglaise 
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la Pandore avait quitté ·.Ta!ti le 8 mai 1791. 

La famille royale di11a souvent avec les ~nglais. 
Les deu'x femmes de ·Po~ourrey et celles de Ma­

.hou obtinrent même la permission de s'asseoir à 

~able et de manger avec les hommes, ce qui était 

·COntraire aux usages de l'ile. Les efforts de ces iii-

. sulaires pour imiter les usages eles Anglais, et lçur 

·~':idité pour 1es liqueurs fortes ·amuserent beau­
coup ceux- ci. Pomourrey poussa néànnaoins les 

choses trop loin; un jour il but · durant le ~epas 
u~1e bouteille d'eau-de-vie pure . . Cet e:tces lui oc- . 

casiona de si' violentes convulsiOilS ·, que -quatre 

hommes vigoureux chargés de· remplir aupres de 

lui l'emploi de masseurs ou roumé-1'.Dumé, fllrent 

obligés de,Ie tenir et s'.acquitterent ele ieu~· offi~e . 
. Bes. convulsions apaisées, il dormit à peu pres 

Úne he.ure. A s,on réveil, il était aussi· frais que 
s'il ne I ui fút rien arrivé. Vancouver lbi représêmtx 
Vainement que l'ivrognerie était extrêmement ·pré 

judiciable à la sa'nté; l'unique ~éponse du aitien 

était : nové, nové ( cela fait l)]aisir·.) Il reprochait 

à Vancouver d'être un a vare, au lieu ele se con­
du'ire en tio-tio ou e)1 ·ami de la joie. Alors Van­

couver eut recours au seul moyen à employer avec 
un entêté; illaissa Pomourrey boire de l'eau- de., 

' 'Íe à eliscrétion, parce qu'il était persuadé qu'il 

ne tarderait pas à en ieconnaitre les mau.vais ef­
fets . Sa conjecture se véri.f.ia :· h uit jours ne s'é-

n. 7 
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taient pas écoui~s ~ que Pomourrey ne demanda 
plus d'eau-dg-vie, íl s~ contenta de hoire quelques 
verres de vin p~ndant et apres le repas ; et ilrépé­
tait souvént à Vancouver que tout ce que celui-ci 

I ' 

}ui ' G~.Yait . dit de r ava-brilarne était bien vrai. 
De to1:1tes les iles vqisines , les chefs arrivaient 

pour reno~veler · connaissance avec Vancouver 
Happey, pere de Pomourrey, vint aussi d'Eiméo 
ou il :demeurait; il avait quitté sou nom pour 
l?ren,dre celuj de Taou. Son entrevue avec l?o­
mouÍTey, 'Ourripiah et ÜtJ,itoua, ' se~ trois flls, fut 
extrêmement touchante , et arracha des larmes 
à toutes les personn~s qui eb. furent les témoins. 
Taou fut comblé de présens par Vancouver, pour 
lui-même ct pour sa femme. 

Le jeune roi Otou se faisait promener autour 
. du camp des Anglais. Un inconvénient 'attaché à 
sa dignité ne l~i permettait pas d'y entrcr ni d'al­
ler à bord des vaisseaux, parce que dans ce cas , 
ni son ere' ni sa mere ' ni aucun insulaire ' ne 
pourraicnt plus y être ãdmis. L'usage voulait aussi 
qu'o'n détruisit les vases· qui lui avaient servi pour 
hoire ou pour m:mger , et · ceux eles Anglais áu­
raient du subir le même sort. Un jour Vancouver 
demanda à Pomourrey s'il pouvait enváyer un 
verre de vin à Otou. Pomourrey répondit que 
rien ne s'y opposait , si Vancouver consentait à c e 
que le verre fút cassé. En conséquencc, le capi-
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taine üt porter le _vin dans une écale de coco qui 
fut brisée aussitôt qu'elle eut été vidée, et les mor­
ceaux en furent jetés dans la mer. 

Le lendemain, Otou s'approcha du camp. Taou 
· s'y trouvait en ce moment; la loi du pays l'obli­

geait à rendre hommage à son petit-fils. On alia 
tout de suite lui chercher une feuille de· bananier 

et un petit cochon ; il se dépoui.Ua. de ses vê'temens 
jusqu'à la ceinture, et se mettant à genou~x, pré~ 
senta son offrande avec un respect profond, mêlé 
pourtant d'affection paternelle. Otou sembla re­
garder avec une indifférence extrême la position 
humiliante de son grand'-pere. Peut- être cettc 

froideur était-elle un résultat de l'étiquette et non 
r .as une preuve d'insensibilité. :en effct, Vancou­
ver se souvint 9:ue Pomourrej qui montrait ac­
tue1lt1rnent tant .d'affection et de .tei~dresse à ses 
freres, les traitait avec hauteur lorsqu'il jo.uissait 
de la royauté. Un fr~re et une s·ceur d'Otod 'vin­
rent aussi aupres des tentes des Anglais; ils étawnt 
égalem~nt portés sur les épaules d'un insuláire, 
et leur rang ·attachait à leur visite les mêrnes con­
séquences·qu'à celle du roi, 0'est pourquoi ils res-
terent hors du camp, · 

Yancquver ayant promis aux Tai:tiens un feu 
d'artiüce, Pomourrey le prla de commencer la 
fête par des é''olutions militaires. On fit en con-· 
séquen.ce jouer l'artillerie du camp, à boulet et à 

7* 
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mitraille. La multitude cexprir;n a à la f ois sa sui·­
prise, son admiration et sa terreur, en voyant la 
distarice à laquelle les boulets atteign aient, et Ies 
effets de la mitraille sur un rocher qui s'élevait au 
~ilieu de la mer. A la troisieme ·volée, la pem· 
süccéda chez P.omourrey à la curiosité, et il s'é­
cria atimm (_c' est assez ) . 

Le feu d'artifice fut' tres-varié et réussit à mer­
.;veille. Les Taitiens se montrerent aussi émerveillés 
que s'ils eussent regardé ce spectacle pour la pre­
miere fois. On proposa à Pomourrey de mettre le 
feu à une piece; 'te coqrage lui manqua, il char­
gea de la besogne Fieri'iti, la · plus jeune de ses 
femmes, qui s'en acquitta tres-bien. 

Mahou , le vie1_1x: chd infirme, mourut sur ces 
entrefaites ., le tabou fÚt général dans l'ile pendant 
trois ' jours; les pirogues ne naviguerent pas, il· 
était 'même défendu d'allumer du feu. 
. Broughton et d'autres officiers all~rent dans la 
partie de l'ile ou il était mort, afin d'assister à ses 
funérailles. Toute la famille royale était plongée 
dans l'affliction; les femmes se faisaient des bles­
sures profondes à la· ête avec eles dents de requin , 
pour manifester leur douleur. 

Le corps de Mahou fut apporté dans une piro.:.. 
gue. Cinq prêtres assis devant, Pomourrey, chan­
taient une priere,. le vi·sage tourné vers Otou qui 
était assis sur les genoux d'un insulaire. A une 
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h·entaine de pas-du roi, un Taitien ~enait un pa­
quet 'étoffes dans leq~el on supposait qu 'était 
renfermé l'Eatoua; c'est le nom qu'ils donnent 

à leui·s dieux. Les prêtres éle-vaient la voix par 
degrés, puis finissaient par un ton tres-aigu. La 
prlere d'un des prêtres dura- une demi-h-eure de 

plus que celle des auti:es; un de ceux-ci joignait 
parfois sa voix à la sienne; il semblait par inter­
valles adresser à la .D:ivinité des reproches de ce 
que la plus grande abondance régnait encare ~ans 
l'ilé quoique Mahou n'~ist~t plus. 

Les prieres term~nées, t~u.s Ies Tai:tiens se le­
Verent, et suivis de la pirogue ·qui renfermait Ie 

corps, ils marcherent à 1:ouest, le long du ri v age, 
jtisquJ l'embouchure du ruisseau ou les femmes 
de la famille royale se livraient .à leur désespoir. 

A la vue de la pirogue, elles. pousserent des cris 
si lamentables et les coups de dent de requin fu­
rent si ~1ultipliés, que des flots de sang se mêle­
rent à leur.s larmes. La pirogue entra dans le ruis~ 
seau et le remonta jusqu'à un mora! situé aH 
pied des montagnes. Les cérémonie.s qui_ devaie~lt 
avoir lieu dans cet endroit ~xlgeaient un si. grand 
secret, que les Anglais ne purent, malgré leuts 
instances , obtenir)a permission d'en être les té­
rnoins. Pomourrey leu r promit, pour les consoler, 
qu'ils pourraient venir le lendemain , examiner 
comment le corps a vait été cléposé. 
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Alors l3roughton et ses compagnons prolonge­
rent leur course à quelques milles dans l'C:uest; 
on leur donJ).a le spectacle d'un hdava~ ou ballet 
exécuté par .de jeunes fllles. L'indécei1ce' de la 
danse fut encore augmentée par les obcénités 
d'un ~1omm~ qui se mêla parmi les figurantes; 
i~s Anglais en témoignerent leur mécontentement, 
et les jeunes frlles furent plus 1·éservées. Elles re­
çurent des pré§ens eles Anglais. et ceux-ci alle­
rent•passer la nuit dans la maison d'Ouitoua: 

Le lendema~n, ils d~manderent qu'on ·leur 
1nontrât le .morai d1a:qs lequelles 11estes de J\1ahou 
avaieHt été dép~sés. Ce ne ftÍt qu'avec beauc6up 
de difficultés qu'ils obtinrent un guide pour ~es y 
concluíre, et celui-ci ma~1ifes.tait à chaque pas les 
plus vives alarmes. Une triste solitude réguait 
d<!:ns toutc l'étei1due de la route qu'ils parcouru­
rent. Ils n'aperçurent pas un être vivant dans les 
maisons; i.ls ne í·encontnhent personne. Parvenus 
pres du morai, ils trou-verent dans une ·maison 
trois hommes qui probablet-;nent Ie gárdaient ; 
ceux-ci apres av~ir questlonné le ·guide én seeret, 
I ui dirent que le corps avait été transporté au mo­
rai ou le convoi s'était arrêté 'la veille. J.,es An­
glais, apres avoir examiné ce cimetihe, borné 
par des rochers perpendiculaires et tres - hauts, 
dont l'aspect sombre ei âpre était parfaitement 
·en harmonie avec la destination de ce lieu, re-
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:vínrent au camp , . tres - contens de leu r petit 
voyage, ainsi que de · la conduite eles insulaires , 
qui s'étaie1•1t montrés honnêtes et obligeans. 

Les Anglais avaient supposé que 1e .corps de 
.M:ahou avait été embaumé, et quel'opération ayant 
comi:nencé au morai: pres eles montagnes, les in­
sulaires n'avaient pas voulu qu'ils en fussent té­
môins, parce qu'une eles principale$ parties ele 
lá cérémonie, celle' d'enlever les entraillcs , ne 
peut se faire qu'avec le plus granel secret qui tient 
à eles idées religieu~es et superstitieuses. (( Les 
la'itie'ns, observe Vancouver , regarelent l~s en­
trailles comm·e l'organe:im~11édiat Jdes sensations, 

·celui qni reçoit les premieres impressions du de­
hors' et le siége eles opérations de l'esprit; il est 
clone possible Cf\l'ils réverent ces visceres comme 
ayant l'affinité la plus íntime avec la part~e im­
mortelle de l'homme. J'ai essayé souvent dans 
mes conversations avec eux sur ce :sujet, de leur 
faire comprendre que le cerveau est le siége de 
toutes les opérations intellectuelles ; i-ls répon­
daient, en souriant qu'ils avaient souvent vu gué-. 
rir de leurs blessures des hommes qui avaient eu 
le crâne fracturé, ou la .tête tres - fortement en..:. 
·d?mmagée pa.r d·es co 1ps ou eles contus.ions , 
mais que toujours ia mort avait été. la suíte eles 
lésions aux entrailles. Hs _aj.outaient que la peur et 
d'autres passions causent un mal à l'estomac, ce 
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qu'ils attribuaient uniquement à l'action des en!. 
trailles. Or , puisqu'ils regardent l'âme comme 
plus particulierement attachée à ces vísceres, ils 
doivent probablement supposer qu'elle fréquente 
.J'endroit ou ils sont déposés. On peut clone -~uppo­

ser que c'est là que le pleureur principal remplit 
ses fonctions' qui sont de maintenir le silence 
dails. un espace déterminé aux environs, et d'en ' 
écarter les .importun_.s. c:est poJJrquoi il le par­
cou~t, précé_dé d'un homme presque mi , . qui 

porte une espece de m assui g~rnie . de dents ·de 
requi.n , et en frappe quiconqu~ est assez téméraire 

pour en _ap]?rocher. On peu:t, ajoute Vanc.ouver, 
oe4pliquer de cette ,maniere·Ia répugnaÍ1cé d'9ui­
toua quand les Anglais lui demanderent la per­
mission de visiter.le ·moral, }_?. solÚude qu'i~s re­
-marquerent tout le 1ong de la route , et la frayetir 
continuelle de leur ·guide. >> 

Le lendem~in , un messager de Pomourrey vint 
prier Vancouver d'aller à Oparé pour pl_eurer Ma­
hou; cl'apporter dq drap rouge ~t de faire tirer 
quelques salves de mou squeterie. Vancouver ac­
compagné de deux officiers , trouva Pomourrey 
et sa famille- moins affligés qu 1ilne I 'aurait supposé 
d'apr€s l'a:ffection qu'ils t 'moignaient à Mahou de 
son. vivant. Chez .ces pcuples à moitié-civilisés, la 

, douleur est excessive d ns le premier moment, 
m ais elle se calme hientôt et dif;parait entieremel!lL, 
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Le corps de Mahou ~tait exposé au soleil sur 

un échafaudage ou tai)apou __ élevé à cet effet à un 

quart de mille du granel mora!. Il avait probable­

ment subi la derniere opé11ation de l'embaume­

ment, telle que I' a décrite le capitaine Cook. A 

l'approche eles Anglais, l'enveloppe qui couvrait 
1e corps fut enleyée, il leur parut dans un état 

de putréfaction tr69 - avap.cé. La peau , éndaite 
d'huile de coco fortement imprégnée Gl'un bois 

· odoriférant, était extrêmement luisante. On fit 
l110UVOÍl' Ul1 bras et Ulle jambe, }es jointures Sel~1-
blerent tres- flexibles. I.a · m.auvaise odeur qui . . 
s'exh-alait du cadane faisait naturel'lement penser 

que bientôt il serait totalement décomposé; mais 

Vancouver savait par expérience qu'il n'éprouve­
rah pas sitôt une dissolution totale. Au bout d·e 

trente jours, il clevait être transporte à Tiarrabou, 
Pour y rester aussi long-temi)S; et ensuite à Eiméo 
pour y être déposé da!lS le mora! de sa famille . 

Vanc~.uver ren1,it le c ou pon ele drap rouge à i. a' 

Veuve ele Mahou qui l'étenclit sur le corps; le· dé­

tachement de ·matelots qn'il avait amenés , fit 

quelques .salves ele mousqueterie , et le capitaine 
Prononça, d'apres l'instruction que lui clonnerent 
les insulaires , ces mots .: téra no oea Ma lwu, 

( c'est en votre honneur, Mahou ). La pluie qui 

snrvint , força de porte r le corps sous un abri , oú 

il fut so.igneusement enveloppé; et les Anglais, 
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pour se soustraíre à la puanteur que répandait Ie 
cadavre, gagnerent une maison d'Ouitoua, qui 
était un peu éloignée, y dinerent, puis revinrent 
à leu r camp. 

I .. e deuil de Mahou fini , Pomourre.Y et sa famille 
vinrent au camp et furent tr es-gais; .Jes Anglais 
reçurer;t entre autres présCllS , eles chevres qui 
provenaíent dê celles que Cook avait laissées clans 
l'ile. Vancouver annonça son départ prochain qui 
chagrina beaucoup les insulaires, mais un éyéne­
ment fücheux vint troubler la be:mne harmoníe 
q~i avait 'rég~1é entre lu i et les naturt;ls depuis son 
arrivée dans. l'ile. Quelqucs Yols d'e peu de consé­
quencc commis soit dans le camp , soit à bord 
eles v-aisseaux, n'uvaientprovoqué aucune m.esure 
sérieusc de la part de Vancouver; quancl on sai­
sissait les coupables , on leur ras'ait la tête devant 
leurs tompat:riotes, on leur donnait quelques cla­
ques, et n les renvoyait. Le 20 janvier, on dé-

• roba dans la ten~e un sac rempli -de linge qui ap-
partenait à Broughton; 1~ vol etait ti:op important 
et .exécuté avec trop; d'impudence , pour que 
VanC'ouver montrât son indulgence ordinaire ; 
surtout ayant reconnu •que les chefs en avaient 
été instruits avant que les Anglais s'en fussent 
,aperçus , ce qui lui fit soupçonner qu'i.ls en avaient 
été les instigateurs. 

En conséquence, Vancouver déclara nettement 



DE5 VOY A GE5 MODEI\NES. lO'; 

à Ourripiah qui faisait les préparatifs d'un ballet 

pres elu camp, pour divertir les Anglais, qu'il ne 

voulait pas que la fête eút lieu, parce qu'il ne ele­

vait y avoir que le moins ele liaisons possible en­

tre eux et un peuple qui se conduisait si ineligne­

ment; il ajouta que si les effets volés n'étaient _pfls 

rendus imJnédiatement, il serút• contraint el'avoir 

recours à eles moyens de rigueur. pour en obtenir 
la restitution. Ourripiah partit à l'instant; il revint 

vers r .. idi et assura qu'il avait envoyé du monde à 
la r·echerche d.u linge. L e soir, Vancouver ftt trans­
porter à bord tout l'aÚirail . de 'observatoire ·, et 

tous les objets d'eneombrement. Le lendemain, 

en arrivant à son vaisse'au, il apprit que To l•cre­

rou , un natu:r;el eles lles Sandwich <;rue l'on rame­
.nait elans son pays, s'étail échappé pendant la 

1-iuit. Cédant aux séductionsd'une jem~e Ta:ilienne, 

il lui avait elonné tout ce qu'il rapportait el'An­

glet7rre , trésor consielérable pour u~1 in~ulaire elu 
1;ranel Océan. ·Quoique cet homme fút d'un' esprit 

bomé et ·d'une condition si basse que jamais ses 

services n'auraient pu être d'une grande utilité 

dans son ile aux navigateurs européens, cepen­

d:i.J.lt V·ancouver tenait_. beaucoup à ce qu'il fut 
renvoyé par les chefs ele Ta'iti, .parce que s'ils ne 

le faisajent pas, ses proprcs matelots s'imaginant 

qu 'il ;;_ 'avait sur eux qu 'une tres- faibÍe infl.uencc, 

pourraient être tentés de prei)drc la fuite. II notifia 
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clone à Pomourrey son désir de voir revenir To­
vel:erou, et le pria dele faire chercher. Il s'ensui­
vit des explications et eles altercations entre' Po­
mourrey et ses deux freres. Ils accus'erent deu:x: 
chefs d'avoir con1rnis le vol du linge; ils pútirent 
apres le diner, en assurant qu'il serait rendu, et 
que Tovererou serait ramené. . 

Le soir,, différens índices "ndiquaient de la fer­
mentation parrni les Tai"tiens; les pirogues avaient 
remonté la riviere, les maisons étaient de' nues 
désertes. Un insulaire Iiommé Bob_il vint d'un air 
émpressé a verti ·les Anglais que les eris ou chefs 
erle peuple de Tai"ti étaient alarmés de la colere 
de Vancouver. Cet homaie" soupçonné de compli­
cité dans~ 1~ vol du linge fut arrêté; l'on sais it 
aussi la seulê pirogu-e qui fut restée , et dans la­
queDe se tro.1vaient plusieurs objets précieux pQ~r 
les insulaires. Vancouver était bien aise de l'avoir 
en son pouvoir dans le cas ou il au ·ait été aban­
donné par tons les chefs. J:a mere d'Otou se trou­
vait encore avec lui. Les .Taltiens, PomomTe)' .à 
leur tête, étaieat de l'autre côté de la riviere, et 
soutena.ient qu'on la retenait par.- force; elle alia 
les trouver pour leur prouver le contraíre, et .fut 
reçue avec de grandes clémonstrátions ele , joie. 
Pomourrey à qui elle dit que Vancouver était tou­
jours son an;ti , voulut passer la riviere, les Tal'­
tiens 1'en empêcherent, mais il _parvint à 1eur 
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échapper; la foule murmura hautement : quand 
elle se fut calmée, les femm'es de Pomouney le 
suivirent. Sur l'assurance que le chef donna de 
l'innocence de Boba, celui-ci fut relâché.'-Vancou­

ver ayant appris de plus que la pirogue saisie ap-. 
partenait à un chef d'Ou1ietea, qui certainement 

n'avait eu aucune part aux derniers événemens, il 
la lui fit rendre. 

. La. réconciliation :finale a-vec Ies 'Fai:tiens fut 
scellée par Ie retour de Tov.ererou et la restitution 
de plusieurs ,effet~, à l'exception du linge. 
r Quoique Vancouver n'eút passé quê trois $emai­
nes à Ta!ti, ses observations lui ont permis d'a­
jouter quelques détails à ceux que le · capitaine 
Cook a donnés sur ce point. 

« On ne peut, dit Vancouver, se faire-une idée 

<ilu respect. des Tai'tiens pour le nom de leur sou­
verain. Il est po_rté à un tel point, qu'à l'avéne­
ll?ent d'un nouveau .roi , leur hrngue subit une al­
teration considérable. Quand btou ceignit le ma1·o, 

ou la cel.nture royale, les noms propres de tous. 
les chefs changerent, de même qu'une cinquan­
taine des mots qui reviennent le plus ordinairement 
dans la conv~rsation ; et ceux qui leur furent subs-

• titués, n'ava.ient pas la moindre · 'af:finité avec les 
anciens. 

· « L'obligation de se s~rvir du nouveau langage 
est de rigueur ; la négligence à ·cet~égard est sé-
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verement punie. Cependant le souvenir eles an­
ciens mots n'est pas absolument effacé. Je crois 
que pour la facilité eles communications, il était 
permis deles employer avec nous, cependant Po­
mourtey me reprenait lorsque j'en faisais usage. 
Quelle difficulté pour les étrangers _., si un chan..:. 
gement semblable avait liep d'apres le caprice du 
souverain, clans chacune eles iles du granel Océan! 
Il parait que cette innovation ne s'est jusqu':'i pré~ 
sent in-trocluite qu'à l'archipel de la Société. I .. es 

motifs qui l'ont fa:it introduire auraient sans cl~ute 
été ·tres-curieux à connaihe, mais nous n'eumes 
pas le loisir nécessa,ire pour nous .livrer à cette 

recherche . '' 
De grands changemens .étaient arrivés à Ta !ti 

peu de temps apres le dernier départ de Cook. 
M.aheine, usurpateur d'Eimóo, fit long-temps la 
guerre a vec succes à Pomourrey , et sut . attirer à 

son parti plusieurs chefs de la presqu'lle occiden­
tale. Durant ces dissensions, le túritoire de Po­
mourrey fut dévasté ; la plupart eles animaux et 
eles végétaux dont Co0k avait voulu enrichir ce 
pays, périrent au milieu eles ravages de la guerre. 
Les v(\çhes ~t le taureau furent transportés à Ei~ 
méo . 
. Penelant le cours eles hostilités , Pomourrey 

épousa sa pr~miere femme, et ensuite Fier~·etf sa 
sceur, toutes deux proehes paryntcs de M' aheine. 
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La premiere possédait la confiance, la seconde l'a­

mour de Pol~10lllTey. Ce partage n'excitait pas ele 
jalousie. 

Quinze mois avant l'arrivée de Vancouver, Ma"' 
heine fut tu é dans . une bataille. Pomourrey fit 
sans beaucoup de peine la conquête d'Eiméo ; 
.ensuite profitant de la mort dn chef de Tiarrabou, 
presqu'ile oriental~ de Tai:ti, il y étab.lit I~ second 
de ses flls , souSt-la su zeraineté cl"Otou , et ele cette 
manib·~. ' la paix long-temps exilée de l 'lle , y fut 
enii.n rétablie. 
. Pomourrey et ses ci.eux freres se so'nt concert,és 

pour l'y maintenir, au moins durant la minorité 
des jeunes princes. Quoique retiré à Eimeo, Po­
mourrey peut aisément surveiÜer Tai:ti ; ses cleux 

freres qui résident _clans cette ile, s'appl~quent à 
y faire 0bserver l'orclre. 

Oton , fils de Pomourrey, est en vertu eles droits 
d~ sa mere ' clevenu S0 1JVerain de Houaheine ; le 
chef snprême de .l'ile est son v as sal. 

Otou, d'apres les clroits' ele sa grancl-mere pa-­

ternelle, clevait un jour hériter de• l:;t souveraineté 
d'Dulietea et d'Otaha, et ainsi régner sur la plus 
grande partie de l'archipel; mais on pouvait crain­
Gl'e que son autorité ne fCtt pas également affermie 

dans toutes les iles. 
Poníourrey et ses freres apnt acheté des f~1sils 

et des pistolets des vaisseanx européens qui depuis. 
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quelques années avaient relâché à Ta1ti , se re~ 

gardaient comme ·invincibles et ne rêvaient que 
l'agrandissement des états d'Otou. Ils demande­

rent eles armes et des munitions à Vanc.ouve.r, qui 
rie _leur donna quedes bailes et de la poudre. L'am­
bition leur faisait tourner la tête, tout comme à 

des pril}ces plus puissans et plus civilisés ; ils dé-. 
siraient que Vancouver les aid~t dans leurs .pro­

jets de_conquérir Bolabola, Maouroua et TeJ;>i· Ce 

navigateur s'en excusa sur ce que les iles étaient 
hors +de sa route, et qu'il n'avait pas le loisir de 
suivre. tine sembiahle e~trêprise. Pomourrey le 
conjura de-la repreridre à son retol.u d'Angleterre ? 
.et jusqu'au , dépar~ de ta Découverte .. renouvela ses • 
instances aupres d_e Vancouver. 

Le caract-ere de Pomourrey s'ét~it formé depuis 
le dernier voyag.e de Cook ; il montrait 6.u cou­
rage, du jugement, de la franchise qui n'excluaÜ 

pas une certai.ne clignité, de la sensibilité, de la 
générosité; Uii vif désir de s'instruire, enfm de 
la délicatesse. Vanco~lVer qui cléjà lui avait fait 
des présens n1agni:fiques, voulut à sa derniere en­
trevue 1 le comhler de nouvelles largesses; Po-

. J 

mourr~y les refusr , 5lisant qu'il était dejà suffi-
samment récompe.nsé-, et que Vancouver aurait 
bésoin de ses marchanclises dans les autres pays 
qu'il allait vísiter. · 

Ornai: que Cook avait laissé si riche , mourut 
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s.ans enfa~ü .à Bolabola .. Ses richesses, son chev~l 
• 

qui vivaü en·core , et sa maison, avaient passé au 
roi de l'ile. Oma1 avait constamment joui de heau~ 
coup de considération. Les insulaires s'amusaient 
beaucoup du récit de ses voyages. Les deux jem.J.es 
gens de la Nouvelle-Zélande que Cook lui avait. 
laissés _, étaient morts aussi. 

Vancouver remarque, comme Coolc, que les ou­
tils et les march: ndises d'E.urope ~étaient ·devenus 
si nécessaires aux Ta!tiens , que leur position se­
rait devenue' bien déplorabl , ·s'ils ·en' eussent êté 
privés tout à coup. Cette réflexion. était fort juste; 
mais les. événemens orit rendu ses craintes su-

perflues'. • 
Le systeme militaire de c~s pe~ples avait 

éprouvé une grande altération. Autrefois leúrs 
gue1'res se faisaient toujours par mer · il. e·n éúit 
autrément à l'époque du voyage de VancoÚvF; 
on ne vit pas une seule pirogue de comhat .. On 
àpptit ql).e les ayant trouv1ées trop çli:fficiles à .gnú­

verner, surtout lorsque le :vent soufflait avec :vio.:.. 
lence, on y avait renonoé; on préférait, pour ef­
fectuer les descente!3 , avoir recours aux bâtimens . 
ordinaires, et on cho.isissait, pour ces e~péciitions, 
la nuit ou les temps pluvieux et ·sombres.' . 

On ne retrQuva dans l'ile de tous les animaux 
et des vég~taux , que Cook y avait laissés, que des 
chevres ~ dont les insulaires n'aiment pas la. chai r, 

H. 8 
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•• parce qu'ils ne la trouvent pas assez gras~e; des 

chaddeks, du mais, du piment et des raifor.t~. 

l.es .Ta!tiennes parurent moins jolies à Vancou­

vei· que lorsqu'il était plus jeune, et les insulaires 

convinrent avec lui que le nombre de celles-c'i ' 

n'était plus comparable à ce qu'il avait été. lls en 

áttribuaient la cause à des maladies affreuses qui 

avaient enlev.é les plus belles dans leur printemps. 

La Découverte fit voile de T~úti 'le 2!~ janvier; ]e 

1·<· m~rs on eut corinaissance .d.'Ovai:hy. L.e .2, 

pendant q~ 'on prol~ngeait la côte nord-ouest de 

l'Jle, beaucotJp de· p.irogues chargé~s de provisions 

accosterent le vaiss.eau; il fut impossible 'de rien 

échanger ave c les naturel qui demandaient UJ? prix 

exorbitant de leurs denrées. Le 3, Tianna vint à 
.borcl et fut·. tres-bien acc~eilli. On fut surpris de 

_ ,!~ouver qu'il ne pouvait pr<?noncer distinctement 

un seúl ~ot d'anqlais; mais comme on était au falt 

du )an.gage de l'ile, on apprit l'arrivée de tolls 

le? pavi~es qui avaient a,bordé une des iles de 

.l'archipel ,' et ~i~nna ajouta qu'aucun vais~eaú> ne 

ponvait toucher aux autres iles sans qu'on en fut 

instruit à Ova!hy. On lui permit de passer la nuit 

à bord avec sa famille. 

· Tianna examina tout avec beaucoup d'atten­

tion. Lc nombre des gens de l'équipage lui causa 

une surprise qu 'il ne pouvait cacher. Il paria beau~ 

coup avec Tovererou da11s le courant de la soirée ; 

J 



DES VOYi\GES MODERNES. 115 

pendant la nuit, il monta plusieurs fois sm le 
pont, et tâcha de connaitre la quantité d'hom­
mes de garde dans les différentes parties dtt vais­
seau. En le quittant, il détermina Tovererou 
à le sui~re. Celui- cí en disant a di eu à Vancou-· 1 

' ' 
ver, le pria de I ui garder quelques ha.bits et di-
vers objets qu'il avait reçus en pr.ésent. 0n fit 
don à Tianna de plants de vignes, cl'orangers, 
d'amandiers ét de diver.ses plan'tes l~otag.e"res. Il 
partit extrêmement contrarié de ce qu'on' lui 
avait refusé des•armes à feu .qu 'il a:vait demandées 
pour ses compatriotes. 

On frit tres-surpris le 4. au. soit· de s:enteiidre 
héler en mauvais anglais pa'r \me gro.sse pirogue. 
L'in~uiaire qui parlait,. ayant obtenu la permission 
de monter à bord, apprit qN'i·l se nommait Ter~­
hou.a. Il était natif d'Otoua·i, et racon.ta qu'ayFtnt 
accomp~g1ié à la cô:te nord-ouest un n:avire amé­
ricain qui faisait le comrnerce d.es pelleteries, il 
avait été mené à Cantou , puis à Boston, ou . il 
avait passé sept mois; .le même capitaine l'avait 

' depuis quelques mois ramené dans sa patrie. Il 
était au service de Kalwumotou, un 'des chef d'O­
val~lY qui remit à Vancouver une leHre 'écrit.e en 
espagnol et traduite en anglais ; elle recomman­
dait de la maniere la plus fo"rte à tous les Euro~ 
péens, Tarneamea, Tianna et Kahoumotou qui' 
avaient rendu au traducteur les services les plus 

8* 



11G ABRÉGlÍ: 

signalés. K~houmotou :fit présent de provisi0ns 
.à Vancouver, qui les reconnut convenablement , 
n1ais causa heaucoup de chagrin à cet ,insulaire 
en lui refusant des armes à feu ; cependant cette 
peine fut adoucie par le dou de plants d''orangers, 
d-e différentes graines , ainsi que d'une chevre et 
d'un chevreau, dont Kahoumotou eut l'air de bien 
çomprendre le prix. . 

'Terioulu1o qur àvait pris le nom de Jack qu'il 
préférait à l'autre , montrait de l'intelligence 
et de l'actiyité, et remplissait assez bien les fónc­
tians d1nterprete, de sorte que Vancouver con­
s.entit, avec. l'agrément de Kahou.motou, à le 

d ' . •• pren re a son servlCe. 
Le 6 mars, on _passa devant Tahourova et Ra­

nal. L'aspect misérable de cette ile e~pliqua pour­
quoi· des_ naturels qui accosterent le vaisseau, 

.n'apporterent ri~I;J. dans leurs pirogU:es ; . orf vit 

Mqvi et Maroto!. Le 7 , on é-tait devant Vahou , 
et bientôt oú. laissa toinber l'ancre dans la radc 
d'Ouitité, situéé à 1~ partie sud- eit. 

A Ovaihy on avait raconté à Vancouver que les 
chefs de Vahou, d'Otouai et d'Oniheou, étaient 
occupés à une expédition contre Moroto'i et Movi; 
mais. à Vahou on lui dit que leur absence avait 
uniquement pour but de repousser une invasion 
·dont ils étaient menacés par Tameamea, Kahou­
motou et Tianpa. Vancouverfut donc, d'apres · ce·s 
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informa.tions, moins surpris du petit nombre eles 
insulaires qui accosterent les ·vaisseaux, di.l triste 
état de leurs pirogues et de la rareté eles denrées. 

Les insulaires furent tres-tranquilles; aucun 

~1'essaya de monter sur le vaisseau sans en avoir 
obtenula permission ~ lorsqu'on la refusait, ils re·s­
tàient pa.isiblement dans leurs pirog·ues le long 
~u bord. 

Vancouver descendit à terre avec plusi'ecus-offi.: . . 
ciers et un dthacJ1ement de s€pt soldats de ma-
l'ine. Deux insulaires armés de gros bâtÔns ·em­
·pêchaient leurs , comi).atriotes , peu nombreux, 
d'importuner les Anglais. Le Cápifaine leur fit eles 

présens, gt les pria de leur indiquer •ou il rrou-: 
verait de l'eau ; des rés~oirs oú ·on le coneluisit 

pre~ · ,du rivage ~ n'en co~1tenaien1>que de sau-
. mâtre; il en demanda de meilleuré ; on lu i fit tra­

wers·er le ~illa~e , il entra elans l.mé plaine spacieuse 
dont une partie tres-bien culti~~ éé était divisée en 
champs séparés par ele petits murs de pierres; 
on y cultivaít des edelos ou racine ele tal'l'o . L'hu­
mi~ité nécessaire à cette plante était entretenue 
par eles f:ilets d'e·áh que ·rournissait un ruisseau 
bien encaissé et barré par eles eligues. L'eau était 
ex{:el.lente; mais le chemin pa~· lequel on y par­
venait, était si mauvais , qu'il eút été impossible 
d'y rouler les barriques sans les endommager 
beaucoup. Vancouver usa dn moyen que Dixon 
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avait employé dans uNe circonstance semblable, 
et les i:msulaires I ui prominmt de I ui fournir tou-~e 
l'eau dont il amait besoin. 

1 Le.s d.tamps inondés étaient couverts d'oiseaux 
sauvages, entre al!l.tres de ca•nards ; les Anglais 'en 
tuere111t ·qui üurent trouvés excellens. Les flancs 
des rnontagnes , voisines de ees plantations, 
étaient ·âpres et stéril'es ; les vallées qui sé1~araieat 
les hautems ·étaient · habitées ~ et o:ffraient quel­

ques beaux arbres. J.Jes tt';:t!Vaux de la terre so'nt 
plus. :r;>Mlibles à, Vahou qu':l Ta'iti; eette't:l'ifférence 
en lí1:1€t unê dans, le caractere eles insulaires .; il 

' 
seml!:Jlerait que l'ho~spital.ité et la pté-venan·ce•sont 
à Tai:ti, m.1 effet de la fécondité du s0-l , · car 

partou•t 'les -Anglais y, étMent accueillis avec em­
piÍe~seroent; ~r Vahou ~u contraíre_., on les regar­
dait. avec indifférence, 011 ne leu r o:ffrait- rien , on 
ne rooHtrait aucun Clésir de lem plai..Fe, · quoique 
d' "11 • d . • \ 1 • a1 . eu~·s on se cCH1 'lillslt· tres- wnnetement en-
v.ers eux. Cependant, les deux guides roanifes­
terent UI'le bienveillance extrême, et i•ls firent 

, même préparer un s.ouper copieux poul' Vancou­

' 'eF et ses compagnons ; les .tnglais. n'aya.nt pu 
F~ccepter parce cpr1'il était trop tard, le repas fut 
porté à bord. 

Le 8, les insulaires. apporterent si peú d.'eau , 
que Vancouver le'Va l 'ancre ; le 9, illa l'aissa tom­
ber dans Ià rade d'Ouimi, à la côte sud d'Otouai. 
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Le.' lendemain on débarqua ; les ínsulaíres se 

montrerent comme ceux de Vahou , polis et 
froids. I/un d'eux nommé Relwua _, se chargea 

sur-le- cha<:np de maintenir le bon ordre, et ap­
prenant que les . Anglais ava:ient I e dessein de pas­

'ser quelqu'es i?urs à terre, il fit mettre' le tabou ' 

sur deux .maisons à letH' usage, et up espac~ .en­

touJ:é, de })iquets , afm qu 'ils n'y fussen-~ I e:s Ü:J.­

commodés. BieritM il s'étab}tt un commerce d'é­
cliang·e avec les insulaires qui api)<:>rtei·ent dll 
bois et d·es denrées, rempj rent les barriques d'e;u 

et les roulcrent à la greve. On ,payait leurs ser­
vices avec des grains de verroterie e.t de petJ.ts 
c.lous; ils .furent contens. 

Une prómeh ade que Vancouv.er fit le long.qe la 
riviere qui tombe à la baí.e, I ui don na l'occasion 
de ~'0Ír eles i)Iantations de tarro semblables à celles 
de Vai1ou ; et disposés clans eles pJaines qui s'é,.,. 
ténclent du pied des montagnes à la. mer; il aper­
çut au ssi eles cannes à suc.re fres-vigoureuses et 

des patates.' Les flancs eles collines depuis les plan­
ta~iops ju.squ'aux forêts , espace qui cornprend an 
'tllóins lamoifié' de l'ile ,. ne produ-isent qu'une herbe 
gl'ossiêre. Le i?Ol offre ~n aspect brúlé. La plupai:t 
des tenains cultiv.és é.tant supérieurs au liúvea u 

du misscau, on ne Ji>Ouvait concevoir c0mment 
les insulaires s'y prenaient p0ur les :t rroser , car 
on ne voit pas u:n seul fllet d'eau sur les pentes 
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des montagnes, qui sont nues, escarpées ,. et sem­
blent avoir éprouvé les ravages d'un volcan: En 
avanç~nt plus loin, on·parvint au pied d'un co­
teau baigné par la riviere, et tellement à pié que 
l'on n'aurait pas pu passer sans .l'aide d'un ol:l­
vrage tres-bieu construit de r:paçonnerie sur son 
flanc , en pien:e et en argile, et haut. ele vingt­

q~ atre pieds, qui' sert- en même temps de chaus­
sée poiu . périétre.ç dans l'intérieur et d'aquéduc 
pour .recevoh· les eaux amenées de fort loin. Ce 
mur crüi ·clonna une idée aussi favorab.le clu génie 

' . . 
de l'architecte que de I'.hahileté du mâçon, fut le 
terme de la promenade eles Anglai~ . 

. I d' l' ' ' . ' 'cl' ' l' ·1 ' ... a cor · 1a lte n a vali: pas pres1 e a accum qu on 
leur rtvait fait da:qs. cette í:le; mais Vancouver fut 
moins frappé•de cette indifférence que de la qé­
pravatioú eles mmurs des insulaires ; la díssolu­

tion eles fem::nes allait à un point cl·'effronterie 
qui surpassa.it tout ce ·qu'il avai.t observé lors cle _ 
ses précéclens voyageq dans les cli:fférentes. iles du 
granel Oc6an. il attribua cette dépravatio.n ~l.\X 
fréquentes visites. que eles Européens de mau­
vaises mmurs avaient depuis q~tel'ques annéés 
faites .à ces insulaires. . . 

On lui avait i::léjà dit à Vahou que eles Anglaís 
demeuraient à Otoua'i. J...'un d'eux nommé Row­
bott01n, jeune homme de d.ix~sept ans, vint le 
voir. Embarqué cinq ans auparavant sur un vais-
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seau de la compagnie eles Indes ·, qui faisait le 
commerce entre la Chine ·et la côte nord-ouest 
de l'AméHque, il avait passé sur les navires eles 

américains qui faisaient le commerce des pelle­
teries. On .l'avait laissé à Oniheou avec deux au­
tres Anglais, Coleman et Williams, afin d'y re­
euçillir dtÍ bois de sand·al et d~s pedes pom: le 
compte du cnpitaine ave c lequel ils naviguaien\. On 
leur payait huit piastres par ri1ois; il ~lev~i.tles pri:m-. 
dre en <].utomne à son 1;etour c~e Boston, et Les me­
nér à la Chine avec le produit ele leurs rech.erc~1es . 

Rovvhottom avertit Vancouver de surveiller de 

pres les nafurels; quo i que ,Ja force de• l'éq:uipage 

fút propre <t les contenir dans les bornes de la 
. moclératión; on n.e pouvait cependant'pii('\voir les 
desse.ins ' qu'il~ seraient dan~ le cas•ele fom1er: de-

. puis qu'ils s'étaient emparés d'une goelçtte à 
O.vai.hy ; c ar ils · avaient depuis essayé de sur­
pre 1clre un brig à Movi. Tol.it ·l'equipage de la 
goClette, à l'exception d'!m seul homJTie, avai:t été 
mis à mort. Les insnlaires el'Otouai: accusaient 
Tianna ele l'idée et ele l'exécutio.n ele ce projet 

?hornirrab,le. Ils le regardaient .comm.e lenr ·en­
nemi le plus acharm.é, ct disaient q-u'ils l'auraient 

tué s'il fut arrivé avec lá Découverte. Alors Van­
couver se rappela plusieurs traits de la .concluite de 
Tiapna qui lui úrent soupçonner que cet homme 
;n'avait pas été guiJé par dcs motífs d'amitié 
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lorsqu'il avait demandé à s'embarquer avec ]u i. 

Du reste , tout dans cet archipel, engageait à se 
tenir sur ses garcles. 

Le chef Nomatihety venu avec Rowbqttom fit 
-voir à Vancouver une suíte de ce~tificats que lui 
avaient rernis eles capitaines de·navire; pn s(mllui 
était.favorab1e, les autres rec-ommandaierrt les plus 
grandes prec;mtions et mê~e la méfiance ·dans 

les rappotts a vec les naturels. Vancouver eut la 

pr1:1dene;e de féliciter Nomatihety sur ces témoi~ 
gnagés · honoral:iles , ·qu'il devait s'empresser de 
mon'trer à tous les nisseaux qui a~TÍveraient à. 
Otouai. L'insulaire le promit et deEnancla la per-

, . ( . 
rú ission de res'ter à borcl. 

'Des feux que V (\nc.ouver aperçut 1ê soir allul.nés 
dê eôté et d'autre, dansl'ile oúil se ttotrva':t dans . 
ce moment; lui causêrent q 1elqués inquiétudes., 

parce qu'il savait que chez tous les peuples non 

civilisés , c'est u'n signal de se reunir pour effe.c­
tuer une entrepi-ise. Rowhottom n'entendit :rie'n 
dire qui put do~~ner le m oiilclre soupçon. Vancou­
ver parvenu sur le rivage, demanda la cause de 

cette íllumination ; la reponse fut loin de le s·a.:.. 

f isfaire; \es uns disaient que clétait pour annoJ;lCCT 
{íüe le prince' et le régent arrive:raient Ie lende­
main, les autrês que l'oü brúlait de mauvaises 

hérbes. Cette discordance lui fit prendre des pré­

cautions pom la súreté des hommes de l'équipage 
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qui restaient à terre pour remplir les pieces à eau. 
La nuit se passa fol't tranquillement. 

Le jeune prince qui demeurait dans l'ile, et le ré­
gent étaient disposés à venir à bord 'mais les chefs 

et plusieurs femmes d'un rang élevé, exigerent des 

Anglais .deux otages pour répondre ele leui: súreté. 
On se renclit à leurs clésirs; cepenclant Enemoh le 
régent, vint seúl et dit à Vanco·uver qu'ils avaient' 
été amis à.l 'époque clu clernier voyage de Cook, 'et' 

lui rappela diverses particularités que le capitaine 
avait totalementoubliées. Des préselis de Vm.1cou­
ver ne satisiiTent que médioc1~em'ent Enemoh qtii 

aurait mieux airné un fusil ou un pi'stolet. Tous les 
chefs en a vaient constamment demandé avec bdm­

col'lP. d'instances, et souvent on était embarrassé de·. 
les 1eur refuse·r: sa,ns les offenser; mais la prudcnce 
et l'humanité c0mrnanclaient également de ne pas 
leur en acco~·der . Vancouver vainquit'la difficulté 
en disant que son hâtiment e:t tout ce qu'.il cont'e­
nait appartenaient au roi George qlli avait <mis le 
tab.ou sur les armes et les murritions. 

' . 
En:f.in le jeune prince Tamouerry üls de Téio, 

vint à: hord; il paraissait âgé de douze ans. Sa phy­
.&iGrFJ:omie ouverte et gaie annonçait un hon carac­
h~J!e' .ses manieres etaient polies, il montraitheau . 
coup cl'intelligence et de discrétion, :fixant soi1 at­
ten·tibn sur les objets qui la méritaient réellement 
et ne touchant à rien, oo BC faisant aàcune ques-
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tion avant de s'être asstué, avec le secours de ses 
· interpretes, qu'il .le pouvait sans déplaire. Van­

oouver le combla de présens, ainsi qu'un jeune in­
sulaire de son âge qui l'avait accompagné, et>Cnga­
gea les Anglais qui vivaient habituellement avec la 
famille royale à bien lui repeter que sa lipéralité 
était une marque de sa recônna:issance ·de leur 
concluite tJ:anquille et honnête , et dLl bon ordre 
qu'ils avé).ient fait observei'- Le soir, on regala le 

I 

prince a'.ur fcu cl'aJ:ti:fice ' qui excita les cris d'ad-
mirati.on d;e,s insulaires réunis sur la .greve. 

Vancouver partit d'OtGuai:, tres:....satisfait de la 
· c.ondu_ite. d~s insulaires qui non- seulement lu~ 
a vaient fourni des demées , et aidé à remplir les 
pieces à eau, mais aussi lui avaien~ s.crupuleusc­
ment .rendtr différens objets qu'ils ~vaient re~tirés 
du fond dela_ mer. Il_ y était arrivé, f>l'évenu coutre 
eux par les rapports de plusieurs n~ vig~teurs ; il 
pensa que les' torts avaient éte reciproques ' et que 
prohablement o'n en avait quelg:uefois usé avec 
peu de loyauté envers les naturels. La demande 
d'otages avant de laisser le prince venir à bord, 
con:firm a cette conjecture ; d'un autre côté , I à 
restitation eles objets tomhés au fond de la mer. 

• prou;va qu'ils avaient appris à respecter la pro-
priété <;J'autmi.Ilne leur manquait que.d'être con­
vaincus çlu principe que tôt ou tard une mauvaise 
action reçoit son châtünent, et attire la honte à 
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celui qui l'a commise. Ils connaissaient dejà les 
avantages qu'ils peuvent reti ·er des services qu'ils 
rendent aux navires des nations civilisees , et ce 
motif cfintéi:êt produisait un tres-bon effet. 

On ne crut pouvoir mieux reconnaí'tre les bon_, 
nes dispositions -du jeune prince envers les An­
glaís, qu'en lui lai.ssant un bouc, une chevre et 
trois q,ies. Déjà, un navigateuJ' anglais. lui avai.:t 
donné un belier et une brebis qui avaient multi­
plié_. Malheureusement un chien avait tu é l' agneau, 
mais cet · accident pouvait se réparer. 

On ne vit aucun des insulaires donner la nJoin­
dre marque de respect au ·prince ni au régent, ce 
qui était ·h~n différent des prostern~mens .do1~t 

Va.ncouver avait été témoin à so,n ·premier voyage. 
Tout ce qui distinguait le prince était une garde 
d'mie trentai,ne d,'hommes armés de palwuas de 
fer ·Cespece de poignards) .. , qu1l'accompag~1aient 
dans toutes ses excursions. Ces treiltes · ·gardes 
avaient aussi eles fusils partagés en trois faiscéau~ 
et queTques caleb~sses contGnant eles munitions. 
De ~rainte que cet appareil formidable n'inspirât 
de la déflance aux Anglais , o~ eut soin de les 
préveni~· de ce nouvel usage, avan't que les garcles 
parussent à la suíte du prince._ PeHdant tout le 
temps 'que ledétachement fut employé à l'aigu::td·e, 
à peine aperçut-on un insulaire les armes à la nllain, 
ceux qui en avaieut venaient pour les vendre. 



ADRÉGÉ 

. I,e Iq. mars, Vancouver alla mouiHer dans l::t 
i 

rade d'Onih~ou ; o . embarqua des provisions , 
et I e lendeniain il fit voile pour Ia côte d' Amé- · 
1·ique. Il était frappé du grand changement que 
lui offraient les iles Sandwich depuis son. dernier 
yoyage. Fa_miliarisés avec les armes à feu, dont 
ils se servent tres-bien, les insulaires refusent de 
prendre en échange d'autres marchandises pour 

· lem:s denrées. Aussi Vancouver qui ne voulut pas 
suivre l'exemple des capitaines marchands dont 
1 'imprudmúe avidité les en a four~is, ne püt-il 
pas se procure la quantité de vivres dont il ava.it 
besoin .. Mais ce n'était pas Ie seul inconvénient 
qui résultait de cette conduite inex0-usable. Une 
~mbition démesürée s'était développée chcz les 
principaux chefs. Tous roulaient dans leur esprit 
des proj·ets d'envahissement COI!ltre leurs voisins ·, 
et méclitaien-t sur les moyens de s'en)parer des · 
vaisseaux qui abordent à leurs iles ; le suéces á'lme 
de ces tentatives, les enhardissait à en essayer d'au­
tres; l'habileté des E uropéens à m anier les armes 
à feu, avait uniquement fait échouer ces desseins. 

Vancouver supposa que la mortalité avait exercé 
de ctuels ravages dans cet archipel , car ses v.ais­
seau:x n'étaient plus entourés d'une foule aussi 
nomhreuse. qu'à ses premiers voyages ; on pouvait 
supposer que l'attrait de la nouveauté n'avait plus 
la même force, mais les marchandises d'Europe 
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sont devenues si nécessaires aux naturels, qu'à 

l'arrivée cl'un navire européen , ils s'ei:npressént 

d'apporter les choses dont ils peuvent se passer. 

Vancouver observa eles marques d dévastations 

dues aux guerres extérieures et aux troubks in­
testins. Tameamea était le seul chef qui vécut 

encore de tous ceux qu'il avait connus autrefois; 

la plupart avaient péri de mort viol~nte. 
Durant la traversée on aperçut souvent de gros 

oiseaux de me r; I e 1 o avril on vit plusieurs ba­

leines attirées par l'innombrable quantitÇ ele mé­

duses dont la mer était couverte dans une éte.J.l­

due de sept degrés en longitude. Le 16, l'abon­

dance eles goêmons et eles 'bois flottans; les trou­

pes nombreuses d'oise.aux, et le changei:n.ent de 
couleur de l'eau de la mer, indiquerent l'approche 

d~ la t~iTe. La brume et la phl'ie empêchaient de 

rlen apercevoir au-delà de trois à quatre milles de 
~istalÍce' ; le soir on eut connaissance de la c·ôte de 

la N ouvelle Albion par 3g o 27 ' d~ latitude nord , et 

235° 41' de longitude à l'est de <1reenwich. Elle 

était droite, unie , médiocrement haute; au-delà 

s'~levaient eles montag~es boisées; on y décou­
vrait . quelques clairieres. La pointe la .J?Íus septen­
trionale que Vancouver distinguait, lui parut être 
le cap Menclocin. li fit route au norcl et doubla ce 

cap qui sans avoir une saillie tres-consiclérable , 

est le point le plus remarquable de la fahise que 
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presente cette côte. Toutes les tern:s qu'il ap.e~çut 

jusqu'à un cap qu'.il nomrna cap 01-(ord, sont gé­
néralement hautes. La fécondité du sol détermine 
sans doute la •force de la végétation .crui off.re des 
difiérences dans plusieuts endroits. Quelquefois 
on voyait des collines rocailleus~s, entrecoupées 
de préci}'lices, elles formaient des pointes qu{s'a­
vançaient .au làrge, et qui étaient entourées d'é­
cu~ils sur lesquels les vagues brisaient avec force. 
A.illeu:rs, d<es plages un.ies qui occupaient un es­
pace in~mense entre la rner et les montagnes' of­
fraient l'apparence de terrains appartenans à un~ 
ile. La brume ne permettait pas toujours de bien 
reconnaitre l'aspect dt~ pays, qui cependant pa- · 
raissait ,preJ:ldre. un caractere plus âpre, à' mesure 
que l'ôn allait plus au nord. Au milieu des mon­
tagnes garnies d'a!·bres, qu'à l'aide des lu:o.ettes 
on reconnut pour des pins, il s'en élevait d'autres 
entierement nues. Leurs sommets n'étaient· pas 
couverts .de neige, tandis qu'on en avait vu des 
traces sur. cclles qui sont derriere le cap Men­
docin. 

On mouilla le 2!1- avril pres du cap Orford, si­
tué pa,r 4.2 o 38' de latitude. Aussitôt une pir.ogue 
se detacha de la terre et vint le long du va.isseau ; 
elle fut bientôt suivie de deux autres; on en vit 
J'autres qui accostaient le Chatam. Les Indiens 

· différaient entierement eles naturcls de Noutka. 
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. Leur physionomje était douce, leur teiii olivâtre 
clair, leurs traits ressem.blaient assez à ceux des 
Européens ; leur corps était tato ué, et même 
tailladé ; leur taille au-dessous de la moyenne 
était bien prise, leur appa.rence robuste; ils avaient 
les oreilles et la cloison des nm·ines traversées' p~r 
de petúes chevilles de bois , et les cheveux bien 
peignés, relevés en touffe au sommet de Ia tête 
ou-sur I~ front.- Letirs vêtemens cons,istaient en une 

. l:ohe de peaux d'ours, de renards, de cerfs Óu 
de loutres. Leurs pirogues assez grossierement 
creusées dans un tronc d'arbre, ne pouvaient con~ 

tenir que .huit p,ersonnes . . 
Ils n'apportaient que des bagatelles qu'ils de-

1 manderent ave c instance a éChangec contre du 
fer et des grains de verroterie. Ils montrerent 
heaucoup d'honnêteté dans le commerce. Ils s'a~ 
tendaient si peu à recevoir des présens, que Van­
C'ouver leur ayánt donné de la verroterie, des ll1é~ 
dailles et du fer, ils lui offárent en retour leurs 
z;obes qu'il refusa, ce qui les surprit beaucoup , 
mais probablement ne leur causa pas de cha-2. 
grin. 

Les ilots rocailleux le long de la côte , cesserent 
au nord du cap Orford, qui est couvert de bois 
et fo'l'mé de rochers noirâtres. On peut l'aperce­
voir de sept à huit lieues en mer. Au-delà on voit 
une plage sablonneuse, et dans l'intérieur le ter-

u. 9 
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:rain s'éleve en pente douce ; plus loin , le pays 
est montagneux et boisé; les forêts entremêlées 
de clairieres, lui donnent l'apparence de la cul­
ture. 

Vancouver mettait beaucoup de soill' à 't·econ­
naitre les points que les temps contraíres a.vaient 
empêché Cook d'examiner convenablernent. 11 
pensa que le cap Blanc de d' Aguilar était, suivant 
les apparences , le cap Gregory de Cook; ce mivi­
gateur a vait pris pour de la neige le sable blanc 
qui couvre le riv.age. · 

Il était parvenu à 4;• .22' de latitude sans avoir 
aperçu rien qui indiquât l'embouchure d'un fleuve 
ou u~1 détroit que l'on prétendait avoir été dé­
couvert plus au sud par d'Aguilar. Arrivé un peu 
plus au nord, en vue ·d'une terre que Barclay avait 
nommée fle de la Dest1·uction " il laissa tornber 
l'ancre' c'était la plus grande ile qu'j} eut obser­
vée le long de la côte. 'Quelques pirogues nav~ 
guaient dans le voisinage. n n'en avait pas aperçu 
d'autres· depuis le cap O~ford, quoique le pays 
parut tres-fertile. 

Il venait de constater que les vastes bras de 
mer que les géographes plaçaient entre le 4om• et 
le 4.8m• paralleles nord n'existaient pas , il ne res­
tait plus qu'à s'assurer de l'existence de l'entrée de 
Jean de Fuca, par laquelle le savant géographe Dil­
rymple avait dit qu'une expédition espagnole était 
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allée dans l'intérieur jusque dans le voisinage. çle 
la haie de Hudsón. 

Le 29, Vancouver avait fait voile à l'aide d'un 
vent favorable, Iorsqu'il aperçut au large un na­
vire qui gouvernait sur Ia côte ,. et qui bientôt ar-

. hora pavillon américain ; c'était le Columbia pa1:ti 
de Boston, ciix-huit mois auparavant sous le com­
mandeinent du capitairíe Grey ., auquel on attri­
buait beaucoup de découvertes à l'est de Noutka . 
11 en fut três-étonné lorsqu'on lui en parla; il 
n'avait pénétré qu'à une distance de ·5o milles 
dans la direction de l'est-s1:1d-est; les naturels Iui 
avaie1Ít dit que le bras , de mer dans Iequel il se 
trouvait, s'étendait três-loin dans le nord; mais 
n'ayant pas Ie temps de continuer à le suivre, il 
avait regagné l'Océan par la m~me route. Il sup­
.posait que l'entrée dans . iãquelle il avait ~emonté 
·était le détroit de Jean de Fuca; il ajouta qpe par 
q~o 10' de latitude il avait découvert l'embou­
chure el'un granel fleuve qui se jetait dans la mer 
avec une si grande force, que penelant neuf jours 
Ú avait vainement essayé ele refouler le courailt. 
Il avait passé l'hiver au port Cox nommé Clayo-kot 

' par Ies naturels; Ouicananich, dont il a été ques­
tion dans le vonge de Meares, avait formé le pro­
jet ele s'emparer de son vaisseau à l'aide d'un in­
~ulaire d'Ovaihy qui devait mouiller les amorces 
de toutes les armes à feu eles Américains. Ceux-çi 

g* 
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avertis du complot, se tinrent sur leurs gardes , ce 
qui. fit échouer l'entreprise. 

Vancouver se trouvait en ce moment devant la 

montagne la plus haute qu'il eút vue depuis qu'il 
suivait la côte de la Nouvelle-Albion. Son sommet 
double et couvert de neiges perpétuelles, s'éle­
vait au-dessus d'al.).tres monts neigeux qui s'ahais­
saient graduellement jusqu'à eles collines medío­
cres. Celles-ci se terminaient à la côte par eles fa7 

laises au-devant desquelles s'étendal.t une plnge 
sablonneuse bordée d'ilots et d'écueils. Meares 
avait nommé cette montngne Mont Olympe. A 
mesure que Vancouver avaúçait au nord, la côte, 
en conservant le même aspect ,,s'élevait gTaduelle­
ment. Bientôt il arriva vis-à_:vis de l'entrée de 

Jean de Fuca~ Quelques habitations étaient.épar.,. 
ses sur la côte. Les Indiens lTtirent leurs pirogues 
à la mer. Ils nomment Classet le cap Flattcry, 

promontoire tres-sa'illant, formant la pointe sud 
de l'entrée. Il est sitl1é par [~8° .25' de latitude et 
.235 o 38' de longitude orientale. 

11 fut ·cl'aborcl impossible à Vancouver d'aper­
cevoit· le rocher pyramidal m par .Meares, et 

qui ilvait décidé celui-ci * regarder le bras de 
mer comme identique avec le détroit de Jean de 
Fuca; mais ensuite on en découvrit un qui était 

· situé un peu plus lo in, et qui pou vait passer poP:,.. 
celui que Meares avait aperçu. 
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Eientôt Van:co'uver passa pres de l'ile de Tatout­
ché , qui est de formé oblongue; son aspect ver­
doyant a!monce Ia fertilité, quoique I'on n'y voie 
pas un seul arbre. Séparée en deux dans le mi­
lieu, les habitans ont, pour faciliter les commu­
nications, établi un pont, qui va d'un bord de Ia 
fala~se à l'autrp, et passe par déssus leurs, maisops 
bâties sur le bord de ~a · mer. 

Les Indlens, arrivés pres du vaisseau, deman­
derent tres-poliment la permission d'y monter: 
on leur frt eles présens , ils inviterent Ies Anglais 
à s'arrêter pres de leur village; le mouillage ne 
parut pas assez sur, on s'avança dans le détroit, 
et on laissa tomber l'ancre à la- côte méridionale; 
à peu de distance de l'entrée. 

<< A vau~ de commencer la reconnaissance d'une 

région entierement nouvelle, dit Vancouver, je 
dois présenter quelques . observations sur cette 
partie du continent de l'Amérique que je ve~ais 
d'explorer; aidées par le temps Ie plus favorable, 

nos recherches embrassaient un espace de 215 

lieues de côte. Nous avions examiné cette vaste 
étendue avec tant de soin, que du haut eles mâts; 
nous avions vu cÓnstamment la mer briser sur Ie 
rivage; tres-souvent même n0us l'apercevions de 
dessus le pont. Lorsque nous n'avions paspu ran7 
ger ia terrc de si pl'"es, ou que la nuit no11s avait 
forcés de prendre le large, Ie retour du beau 
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temps ou du journousa retrouvés; sinon à l'endroit 
même, dont nous nous étious éloignés , du moins 
à quelques mllles seulement de cette position, 
et toujours en-dedans de la limite · au nord de la 
partie de la côte que nous avions déjà vue ; il n'a 
don~ rien manqué pour que npus pussions en 
déterminer avec exactitude les sinuosités et les 
pointes. Tous les jours nous avons pris la hauteur 
du soleil u midi, et à l'exception d'une seule fois, 
nous avons fait tous les jours des observations de 
distance pour reconnaí:tre la longit 1de. , 

>> Toute la côte que nous avions parcourue ne 
formait qu'une ligne continue , qui suivait à peu 
prés une direction uniforme au nord. Auçune 
ouverture ne s'était présentéc à nos yeux; s'il s!en 
trouve quelques- unes, elles ne doivent pas être 
considérables ; quant aux embouchures des fleu­
ves, elles n'ont probablement pas une grande 
largeur, ou bien elles sont embarrassées par eles 
récifs et des brisans. Nous n'avons pu changer 
d .'opi'nion en lisant les asse rtions de géographes 
qui font des théories, et qui placent dans, cet in­
tei·valle eles bras de l'Océan , commun iquant 
nvec des mers intérieures tres-étendues, ou de 
vastes rivieres dont les bouches offrent de bons 
ports. » 

Les deux côtes du clétroit de Puca sont de hau­
teur modérée. La côte du sud offre des falaises 
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basses ; en avant, desquelles s'étend une plage sa­
bonneuse ou pierreuse : au delà des falaises, le 
pays s'éleve un peu; les coteaux sont garnis de pins; 

plus lo in eles montagnes âpres, nues, et dont les 
cimes sont couv(mes de neige, forment une 
chaine qui se prolonge de l'ouest à l'est. La côte 
du nord est moins haute, les pentes des mon­
.tagnes sont plus douces, leurs sommets plus unis; 
l'on y voyait moins de neige. 

A mesure que l'on avança dans le bras de mer, 
on crut arriver bientôt à son extremité, car eles 
terres hautes fermerent à l'ouest · l'horizon , qui 
aupãravant était sans bornes de ce côté. Cepen­

dant on ne tarda pas -à clécouvrir des coupures 
da:o.s ces terres, et dans lc lointain eles montagnes 

neigeuses. . 
]~e -2 de mai' l'on mouilla dans un port tres­

sur , qui ·. fut nomrné Port de la Découve1·te. Il 
s'eil(once dans les terres au sud du 48mc paral­

lele. En y allant, on ayait vu des cabanes d'in­

diens. Leur construction annon.çait que ce n'é­
taient que des demeurcs temporaires : elles ne 
consistaient qu'en nattes jetées sur eles piquets 
surmontés d'une traverse. En-dehors clu cap-Clas· 
set, au contraíre , les maisons ressemblaient à 
ce1les de~ Noutkaniens. Les hahiLans semblaient 
l'egarder les vaisseaux anglais avec la plus grande 

i·ndifference, continuant à pêcher devant leurs 
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huttes. En:fin quelques-uns viment à hord. On 
ne put comprendre leur langage qui ne ressem­
blait nullement à celui de Noutka. 

Le port ou les vaisseaux avaient jeté l'ancre était 
situé au IIfilieu d'un paysage pittoresque; une ile 
en défendait l'entrée, un courant d'eau douce 
fournissait aux besoins des Anglai'l . Ils profite­
rent de cette facilite pour renouveler leur provi.:. 
sion , et former un établissement temporaire pour 
leurs travaux. 

La plage sablonneuse était ·, en plusieurs en­
droits, coupée par des lagunes cl'eau sauméltre; 
ailleurs elle ne produisait qne de l'herbe grossiere. 

· Sur quelques points on trouvait des rosiers, des 
groseilliers, .des framboisiers et d'au~res arbustes. 

En allant vers ·le foncl du havre en canot, on 
]e retro uva borpé de marécages boisés. Yancóuver 
débarqüa pres d'un ·village désert. Les maisons 
l'appelaient celle~ de N outka. Ou distinguait au 
milieu des plantes qui rccouvraient le sol de 
crânes et d'autres ossemens humains. 

Le 6 mai, 'des Indiens arriverent en pirogues; 
quelques-uns comprenaient eles mots de la langue 
de Noutka. Ils échangerent volontiers leurs armes 
et leurs ustensiles contre des grains de verrotel'ie, 
des couteaux, eles objets en cuivre; ils vendircnt 
aussi du poisson et du gibier, oe qui fit d'autant 
plus de plaisir que quoique l'on eút, depuis que 
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l'on était dans le détroit, aperçu des traces de 

hêtes fauves, on n'avait pu en tuer aucune. En­
fln, ces Indiens voulurent 'troquer deux enfans 

de six à ~ept ans contre clu cuivre , et ne cesserent 
d'importuner les Anglais que lorsque Vancouver 

leur eut témoigné, le mieux qu'il put, l'horreur 

.CJue lui inspirait cette proposition. 
Depuis le 8 jusqu'aú I3 mai, il üt en canot une 

reconnaiGsance du pays , il pénétra par un bras 

de mer qui s'ouvrait à l'est du port ue la Décou­
verte, qu'il nomma canal de llood; et qui se 
terminait à t,-7 o 2 7 1 de latitude par un terrain bas 
et marécageux . . Ensuite les dcux vaisseaux quit­

tetent le port le 18 m ai, et se porterent d::ms un 

bras de mer .plus . oriental que celui qui venait 
d'être parcouru.' Ils ont' une entrée -com.mune qui 
fut nommée entTée de [' A m,:rauté; r extrémité la 

plus méridionale du nouveau canal, beaucoup 
plus sinueux que le précéclent , fut nommée Pu­
get' s-sound; elle est située par 4-7 o 6 1 ele latitude; 

ce canal renferme des iles dont quelques-unes 

sont considérables, et se subdivise en plusieurs 
bras assez étendus ; les uns sont terminés par 
des terrains marécag;eux, les autres par des ro-· 
chers. 

L~ 2 juin, les vaisseaux avaient terminé leur 
opération. cc J~a région que nous venions de par­

courir était si haçhée, dit Vancouver; nous avio11s 
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eu tant de peine à suivre SftS nombreux détours , 
que d'apres toutes les prohahilités nous ne pou­
vions nous flatter de remplir que tres-lentement 
la mission qui nous était conflée ; mais avec de la 
persévérance, on surmonte les difficultés. Comme 
il ne fallait pas perdre un instant, je résolus de 
m'avancer vers le nord, le plus tôt possible. Le 
temps me contraria pendant deux jours; j'en 
profitai pour donner un peu. de relâche à mon 
équipage , qui en avait hesoin apres les fatigues 
inouies qu'il avait éprouvées depuis notre entrée 
dans le détroit. Le 3, on s'amusa de la pêche: 
I .. e lendemain, jour anniversaire de la naissance 
de noti"e souverain, tout le monde fut régalé, et 
je consacrai cette journée en prenant possession 
de la côte d'Amérique depuis la partie de la Nou­
velle-Alhion-, située par 3go 20' de latitude nord , 
et 236° 26' de longitude jusqu'à l'ouverture du 
détroit de Jean de Fl.lca, ainsi que eles iles qui 
se trouvent daiis ce détroit, et de la mer inté­
l'ieure que nous venions de découvrir; je la nom­
mai Golfe de Géorgie; la terre qui la borne à l'est · 
jusqu'à !~5o de latitude, Nouvelle-Géo1·gie, et rade 

de Possession la hranche de l'entrée de l'Ami·rauté 
oú nous étions alors. n 

· Cette prise,de possession qui en confirmait et 
qui en contredisait d'autres, parait un peu ridi­
cule , surtout dcpuis qu 'elle a été anéantíe par Ies 



I. 

DES VOYAGES MODERNES. tSg 

circonstances. On ne doit pas moins savoir hon 
gre à Vancouver du zele qu'il mit à étendre le do­
maine de la géographie. 

Tout le pays que l'on avait parcouru était d'une 
hauteur modérée; à mesure que l'on s'éloigne des 
hords de l'eau, il s'élêve graduellement. La neige 
qui couvrait encore beaucoup de montagnes à'l'é­
poque du voyage de Vancouver, doit se fondre en 
été, cal' on voit des pins sur leur sommet. L~ sol 
est généralement gras, mêlé d'un peu de sahle, 
et prbfond ; la vigueur de la végétation indique sa 
fertil.ité. On rencontra du niinerai de fer, quel­
ques échantillons étaient magnétiques; leur pe­
santeur les fit juger fort riches. On ~rouva aussi 
du quartz et ·des sílex, enfm eles roches calcaires, 
magnésiennes et argileuses. 

Les forêts étaient composées d'un granel nom­
hre d'arhres, tels que le sapin du Canada, le pin 
blanc, le peuplier du Canada, le tacamahaca, 
le thuya , l'if, le chêne no ir, I e frêne , le coudrier, 
l'érable, l'erable â. sucre, le negundo, l'aulne, 
le saule, le sureau de Canada, le pommier sau­
'Vage, le cerisier de Pensylvanie; des broussailles 
tres - touffues embarrassent les forêts, remplies 
d'ailleurs de troncs d'arbres vermoulus. On re­
cueillit de l'ortie , du lamium blanc, de !'arroche, 
'de la vesse, des pois sauvages, de la moutarde ot 
(liverses autrcs plantes. 
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Les seu]s quadrupedes vivans qne l'on aperçut 
furent un om~s noir, trois chiens sauvages, dcs 
lapins' eles ecureuils, , eles rats' eles souris et des 
fouines puantes qui répandent l'odeur la plus in­
fecte que l'on puisse irnaginer. 

Le bord de la mer et des rochers étaient cou­
verts d'oiseaux aquatiques extrêmernent farou­
ches : on ne vit que tres-peu d'oiseaux dans les 
forêts; les especes en étaient peu variées . I"es plus 
nombreux étaient les colibris. Des aigles, des cor­
beaux, dés corneilles, des martins pêcheurs et des 
hérons se montrerent aussi aux yeux des Anglais. 

On ne prit pas beaucoup de poissons; dans le 
nomhre il y avait des truites d'un gout exquis. On 
ne remarqua qu'un serpent noir ordinaire, quel­
ques l<hards et des grenouilles; on ne fnt pas in­
commodé par les insectes. 

Le climat ne parut pas désagréable. Les pluies 
n'étaient pas accompagnées de coups de vent vio-
lens. · 

On fut frappé du petit nombre d'indigenes que 
l'on rencontra. Ils ne different en rien des habi­
tans de Noutka, sinon qu'ils sont moins robus~es 
et moins sales. Ils sont moins barbouillés de cou­
leur, et n'enduisent pas leurs cheveux d'une si 
grande quantité d'huile et de matieres colorées. 
La plupart sont vêtus d'une espece d'étoffe de 
laine; d'autres de peaux de bêtes, d'autres enfin, 
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d'une ·Sorte de tissu d'écorce tres-bien travai.llé. 

Aucune des pointes de leurs armes n'était en 
cqivre ou en coquillages comme à Noutka. Les 

piques, les javelots et les harpons étaient onli­

nairement barhelés; les pointes en os ou en cail-

· loux paraissaient être de fabrique indigene; les 

pointes en fer étaient les plus com munes, et ce­
pendant ces sauvages les vendaient le pl~s volon­
tiers . Leurs ares, longs de deux à trois pieds,. 
étaient de bois d'if, trcs-bien façonnés; la corde. 
est faite aveo les tendons d'un animal marin . Cette 

~rme est à la fois três-élastique et três-légere. 

C e~ sau v ages mênent sans dou te une vi e er­

rante. On ne put pas juger su'ffisammeú.t de leurs 

mmurs. En général ils parurent doux et polis. 
Des voyageurs les ont accusés d'etre antropo­

phages ; Vancouver cherche à les disculpcr de 
cette coutume atroce. Il cite cependant un fait 
qui peut laisser des soupçons sur leur compte. En 
naviguant dans un canal, on vit sur une pointe 

sablonneuse deux pieux hauts d'une quinzaine 

de pieds , ct grossichement sculptés , qui portaient 
chacun une tête d'homme que l'on y avait fixée 
probablcment depuis peu de temps; car les 'chairs 
et les cheveux étaient encore en bon éta.t; le bout 
des pi.eux traversait le sommet du crâne. L'es· 

pace compris entre les pieux , portait des traces 
de feu; on aperçut dans le voisinage des os calei~ 
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nés. Tout cela pouvait donner lieu à d'étranges 

conjectures. 
· Un autre fait montre l'horreur de quelques 

tribus pour l'usage abominable qui regue chez 
d'au1:res; une douzaine de ces Indiens assistai'ent 
au diné des Anglais qui mangeaient un pâté de 
gros gib!er. Deux d'entre eux ayant témoigné le 
désir de passer la ligne· de démarcation qui l~s 
séparait des étrangers, Vancouver le leurpermit. 
lls s'assirent et mangerent sans hésiter · du pain 
et du poisson qu'on leur donna; mais on ne put 
les décider à porter à leur bouche la viande du 
pâté. Ils en reçurent un morceau avec un air de 
répugnance , et le montrerent à chacun de leurs 
c arades qui l'examinerent soigneusement. Pour 
ies convaincre que c'était' non de la chair hu­
maüÍe, ainsi qu'ils l'imaginaient, 'mais de la 
chair de daim, on toucha eles peaux de ces arii­

maux dont ils étaient vêtus. Alors ils eurent l'air 
de se c,onsulter entre eux; et annonçant par des 
signes tres-expressifs ·que c'était de la chair hú­
maine , ils la ieterent dans la boue avec d·es gestes 
d'horreur. A la fin la vue d'un quartier de dain1 
qui était dans le caliot eles Anglais , les persuada 
de leur mépFise , et quelques-uns mangerent de 
hon appétit le reste du pâté. 

u Au reste, ces Indiens ne sont. pas exempts 
des vices de la vle sauvage , ajoute Vancouver; 
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l'un ·deux ayant pris un coutmru et une four­

chette pour imiter notre maniere de mahger , 

parvint à les cacher sous son vêtement. On s'en 

ap~rçut' illes rendit sans se fâcher et avec beau­
coup d'indifférence. » 

La petite vérole exerce probablement des ra­
vages horribles parmi ces peupládés errantes , elle 
avait déflguré quelques individus, et fait perdre 
un ooil, généralement le gauche, à d'autres. _ 

Tout ce pays parut peu peuplé, sans doute il 
l'a été davantage. Chacun des villages déserts que 

l'on ·rencontra aurait pu contenir la totalité des 

habitans que l'on vit, surtout en supp~sant qu~ 
de même qu'à Noutka plusieurs familles vivei1t 

dans la même cabane. Les clairieres que l'on aper­
çoit dans les forêts, font supposer qú'elles sont 
dues aux Indiens qui ont abattu les bois dans 
ces endroits, et leur aspect ainsi que leur posi­
tion viennent à l'appui de cette opinion , car elles 
sont sur les coteaux les plus agréables et les plus 
propres à la défense, étant .protégés de tous côtés 

par la forêt, excepté de celui qui ôterait la vue de 

la mer; ·Peut-être ces cl~irieres _contenaient, i1 n'y 
a pas encore tres- long- temps , les hahitations de 
différeptes trihus; la diffé'rence de l'étendue de 
leur surface vient peut- être de celle des villages~ 
A!_Jjourd'hui i1 n'y croit que de l'herbe ou de pe­
tits arbres. 



Dans leurs différentes ,excursions, notamment 
dans les environs du pqrt de la Découverte, les An­
glais rencontraient fréquemment cles crànes et di­
vers ossemens humains dispersés ldong du ri v age ; 
ce qui flt penser que ce lieu était le cimetiere 
général des tribus voisines. S'il ne résulte pas de 
ce fait la pre~ve directe d'une nombreuse popu­
lation éteinte, on en peut au moins tirer l'induc­

tion qu'à une époque peu éloignée, ce pays comp-:-. 
tait plus d'l1~bitans qu'iln'en a aujourcl'lmi. 

On observa du reste une singuliere maniere de 
disposerdes corps morts. Des pirogues suspcndues 
entre des arbres à douze pieds de terre, contenaient 
deux ou trois squelettes ; d'autres plus grandes, 
placées sur la lisiere des bois, en renfcrmaient de 
quatre à sept ; elles étaient couvertes de larges. 
planches. Dans quelques-unes de ces dernieres, 
on observa des ares et des javelots brisés; cette 

particularité donna lieu de conjecturer que des 
guerriers mortellement blessés , mais conservant 
encore de la force, avaient retiré les pirogues 
dans ces lieux reculés pour y expirer tranquille­
ment; mais en les examinant avec plus de soin , 
<m :fit réflexion qu'au .milieu des angoisses de la· 
mort, ils n'auraientpu se ranger avec tant d'ordre; 
d'ailleurs la planche qui couvrait ces cercueils, 
obligeait de chercher une autre explication. 

Les squelettes ainsi dépo~és avec tant de soiu. 
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dans les pirogues, étaient probablement ceux de 
quelque chefs, prêtrcs ou principaux perso1inages 
des tribus. dont les restes sont en vénératiqn. Van­
couver qui avait eu tant d'occasioiis d~e connaitre 
le respc~t de tous les peuples sauvages pour les 
tombeaux, veilla soigneusement à ce que ceux­
là ne fussent pas profanes. On trouva aussi su::;­
pendus à de grançls arbres des paniers qui ren­
.fermaient chacun le :corps d'un jeune enfant; 
plusieurs contenaient de plus de petites hoites car­
rées remplies d'une pàte blanche qui ressemblait 

à celle que l'on avait vu manger aux Indiens, et 
que ron regarda comme des bulbes de saranne ; 
quelques-unes de ces boitcs avàient été vidées par 
les oiseaux, les rats ou les écureuils. 

En creusant des trous à une petite distance du 
camp , on décomrit des fosses ou étaient enterrés 
des cadavres recouverts d'un peu . de terre, et 
dans un é'tat de décomposition plus ou moins 
avancé; il y eli avait même qui paraissaient avoir 
été déposés là depuis pen de temps. Aupres du 
<:!amp des Anglais, un espace défriché d'environ 
cent pieds de circuit, offrait des racines et des 
troncs d'arbres consumés par le feu; on reconnut 
parmi les cendres des crd.n~s et eles ossemens cal­
cinés d'une vingtaine d'individus ; sur la lisiere du 
bois une pirogue suspendue à quelques pieds de 
distance du lieu de l'incendie ,· et contenant trois 

li,. 10 



squelettes humains ' n'avait pas eté•atteinte p ~u le 
feu. Les sc,ruelettes que.l'on aperçut dans des pi­
rogues ou. des paniers , étaient pe.u nombreux en 
comparaison eles débris de ceux que l'on voyait 
·épa~s le long du rivage. Rien ne ·put fournir l'ex- , 
plication de ces faits; on· ne sut s'il fallait les at­
tribuer à une maladie épidémique ou à des guer­
res récentes. Le caractei·e et la conduite du petit 
nor:nbre d'Indiens que l'on rencontra, n'autori­
saient pas la seconde de ces opinions. Ils étaient 
l}.qnnêtes et tranquilles, et quand on s'approchait 
d'eux, ne rp.anifestaient aucun signe de crainte 
ou de d·éfiance ; rien n'indiquait qu'ils fussent 
hab1túés à la guerre. On v1t les plus forts complé­
tement nus, et leurs corps n'offl'aient d'autres 
..cicatrices que celles de la petite vérole. · 

Vancouver observe que cette dépopulation ap­
parente est peut-être la suíte de la i·etraite eles . 
habitans qui ont abandonné les cantons de l'in·· 
térieur, et se sont rapprochés des côtes de 1'0-
céan, afm d'obtenir plus facilement les objets 
précieux que les navires des Européens et eles 
A;méi'icains d~s Etats- Unis y apportaient depuis 
quelques années, et auxquels ces peuplades met­
tent beaucoup de prix. 
. Les Anglais rernarquerent une chose dont il ne 
leur fut pas po.ssible de connaitre la destination ; 
en différens endroits, le long du hord de la me&· 
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s'elevaient ele longues perches elisposées avec ré~ 
gHlarité, étayées à leur base par eles pieux- pla­
cés en are- boutant. On les aurait p~:is pour eles 
mâts de pavillon ou eles marques disposees pour 
guider les navigateurs. Elles étaient trop éloi­
gnées I'une de l'a!;ltre pour qu'on pút les regar­
der c'On1me eles pieux qui devaient souteni.r eles 
échafaudages pour faire sécher le poisson ; car. 
cette distauce étai't quelquefois de 2(j.o pied·s. Ces 
perches avaient souvent six pouces de diametre à: 
reur base; quelqnefois elles étaient formées de cl.et:l<~ 
longs bàtons pl'acés bout à bout; deux pointes· e•Ill: 
forme de erois·sant ou plutôt de corne de bceuf CII 

terminaient le sommet. Les plus grandes ava.ienf 
1 oo pieds d'elévation, les pltls petites I· O à t5• 
de moi-ns. Dans l'intervalle qui en sépa:ra.it quel­
ques-unes 1 on remarqtlait de grands tFous ou il yt 

avaif eles pienes brulées, In ais rieR n'annm'lçai't 
qn'on en eút fait usage récetnmen·r. · 

J,e 5 juin , Y ancouver quitta la r a de ele I' Ami­
rauté, et flt I'Oute au nord. 
· Dafls une eles excursions an sud, on avait 
aperçu vis~à-vis de l'extrén'lité du Puget's - sound 
nne montagne que l'on nomma il1ont Rainier. Sa 
cime a·ssez aH0ndie et couverte de n·eige s'éi<we 
au-dessus de la ~balne neigeuse· de toute la hau~ 
teur elont celle-ci domine le rivage ; elle forme 
comme un noyan d'ot\ les dos eles montagnes se 

10* 
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prolongent par des lignes sinueuses au sud et au 

nord ; quelquefois eles coupures brusques que 

. 1'oi1 voyait au milieu de cette crête, .avaient fait 

supposer que l'on y trouverait un passage' mais 
toujours des baies arrondies et terminée . .:; par eles 

terres plus ou moins hautes, interceptaient la Ba~ 

vigation ; il. fut donc prouvé que depuis le 4.7"'" 
parallele latitude du lHont Rainier jusqu'au delà. 

du lj8m•, aucun bras de mer ne formait le com­

mencement d'un détroit se prolongeant dans 

l'ouest jusqu'à l'Océan Atlautique. De même 

lorsqu'on examine bien la, partie de la chaine 

neigeuse qui se prol_onge au sud du Mont Rai-· 

pier, on juge qu'elle forme à eles distances plus 

ou moins gi·andes de la côte une barriere sans ou­

verture, quoique d:ms ccrtains endroits son élé­

vation ne soit pas assez considérable pour que 

l'on :-~perçoive les branches intermécliaires qui lient 

entre elles les cimes les plus hautes. Il s'en trouve 

au nord-est de la Baie de Possession une qui pa­

raissait égale en hautcur au Mont Rainier, on en 
avait eu connaissancc eles le moment ot'll'on s'était 

eng.agé dans le détroit de Fuca, et on l'av::1it nom· 

mée Mont Balcer. Au-clel<l. de cette cime la bar-
'' d ' I' nere ·e mont:-~gncs tourne un peu a ouest. 

Üii découvrit une passe entre le conünent et 

une grande ile qui forme le fond à l'ouest du dé· 

troit de Jean de Fuca; celle-ci reçut le nom d'Ile 
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Widbey de celui d'un de ses officiers, qui en avait 
fait le tour en canot, les vaisseaux n'ayant pu.s'y 

engager dans la passe. Le pays offrait un aspect 
· hien différent de celui qu'il avait au suei. On ne 
voyait de tons côtés que des rochers escarpés ct 

pelés' de l'l~crbe seche et de couleur tcrne ; des 
arhres na~ns couvraient quelqpef<~is leur surface. 

En avançant au nord on recbnnut plusieurs 
· iles 1:ocailleuses séparées par des canaux fort Iai:­
ges, d'autres bras de mer s'enfonçaient dans le 
continent, les rochers qui hordaient ceux- ci 
étaient revêtús de grands arbres, surtout de pins ; 
quelquefois le flanc escarpé eles montagncs nei­

geuses était baigné par la mer, ou bien défendu 
eontre les vagues par une ceintuÍ·e d'écueils. . 

Le temps sombre ajoutait beattcoup ú l'aspect 
affreux du pays; le silence de ces solitudes n'était 
interrompu que par le hruit des cascades qui se 
précipitaient dans la mer, par la chute d'énormes 

glaçons , ou par le fracas des torrens de neige 
fondue, qui 'coulaient le long eles crevasses des 
tnontagnes. On n'aperce:vait pas un oiseap, · pas 
une créature vivante. · 

Des intervalles entre les montagnes firent 
croire encore une fois à Vanco.uver qu'il trouve.- . 
rait un pass'age à rouest , mais en s 'y enga geant- ,. 
il fallut renoncer à toutes les espérances que ron, 
ava4t conçues. Ces bras de mer se terminaient par 
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des bassins arrondis, entourés de IJ10ntagnes hor­
ribles; une lisiere de terr.ain bas sur lequ.el crois­
sent des pins chétifs et des broussailles , borde 
leur base. Les vallées qui s"eparaient les hauteurs, 
laissaient yoir dans le lointain des montagnes plus 
élevées. 

-Les naturels que l'on rencontrait dans ees lieux 
reculés, resseÍnblaient à tous ceux que l'on avait 
vus précédemment ; ils montraient· seúlement 
plus d'ardeur pour les échanges, et tant d'avidité 
r o tu le' trafic, qu 'ils troquaient en;tre eux les ob­

jets qu'ils a·vaient reçus ou même les revendaie.nt 
aux matelots anglais. lls retiraien t touj ours un 
certain avantage de ces di:liférens marchés , et en 
témoignaient_ une grande joie. Ils preféraient le 
fer aux autres marchándises. 

Le 22 ·juin , Vancot1ver :\renait de termine r eu 
canot une de ces reconnaissances dans l'intérieur, 
il avait pénétré dans un canal jusqu'à 5o o 1 o' de 
latitude, lorsqu'il aperçut- deux vaisseaux à l'an­
.cre à l'entrée de ce canal. Illes prit d'aborcl :poul' 
les siens qui étaient venus à sa rencontre ~ parc·e 
que son absence s'était prolongée, que>iqu'il ne 
leur eut point laissé d'ordre à cet ég.ard; en s'ap­

proch.ant davantage , il reconnut de~ hàtimens 
espagnols portaut le pavillon de l'état; c'était le 
brig Le Sutil, commaudé par D. Galiano, et la 
goelette teM exj,cana!) par C. Valdes, tous les deux 
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capitaines de frégate; ils faisaient partie de l'es­
cadrille de Malespina , qui l'année précédente 
avait explor~ cette côte. Ils avaient fait voile d'A­
capulco le 8 mars afin de continuer les décou­
vertes dans ces parages. te 1 1 avril ils étaient ar­
rivés à Noutka, qu'ils avaient quitté le 5 juin pour 
achever la reconnaissance du bras de mer dans 
lequel ils se trouvaient , et qui avait été exploré 
pendant l'été de l'année derniere par de§ officiers 
espagriols dont il montra la carte. 

« Je dois avouer, dit Vancouver, que j'éprouvai 
un vif regret en voyant que des navigateurs nous 
avaient précédés dans ce golfe. Ils avaient reconnu 

pour une ile, une terre sur laquelle il.me restait 
des doutes, ils lui avaient donné !e norn de Peveda 

et celui de. Canàl de N uestm Segnora del Rosa1·ío , 

au bras de mer qui la sépare du continent. Sa 
pointe occidentale avait été le terme de leur re­
connaissance, qui d'ailleurs se bornait aux con­
tours extérieurs des terres; car ils n'étaient pas 
entrés dans les bras prolongés et Ies enfoncemcns 
qui nous avaient occupés si long-temps. » 

Les bâtimens esp~gnols s'étaient réparés , l'an­
née précédente, dans le même port de la Dé~ou­
verte ou Vancouver venait de faire un lon.g séjour; 
ils étaient clone en droit de réclatn er Ia priorité 
de la découverte. 

Vancouver apprit aussi que Quadra, comrna11-
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dant en chef de la marine espagnole à San Blas, 
l'attendaÚ à Noutka avec trois frégatcs et un brig, 
po~u y négocier la restitution du territojre dont 
la Grande~Bretagrre devait être remise en posse~~ 
sion. 

Les E'spagno'ls et Ies Anglais se communique­
rent respectivement le résultat de leurs travaux ~ 
et Ia plus grande harmonie régna entre eux; ils 
continuerent ensemble leur navigaÜon. 

A mesure· que l'on avançait vers le nord, le 
nornbr~ des especes d'arbres diminuait, et lei.lr 
végétation était moins forte. On voyait encore 
eles p.ins, des thuyas , eles auhies , des genévriers 
et. surtout eles bouleaux noirs; les terrains bàs. 
étaient c ou verts d 'herbes , de rosiers , de groseil ... 
1~rs et de çliffétens arbustes. 

On avaít souvent rehcontré des baleines clans 
cette navigation intérieure , mais leur nombre 
augmenta procligieusement lorsque l'on fut arrivé 
à 5o o de latitude. A cet cnclroit, les vaisseaux 
étaient entomés ele toutes parts cl'üne quantité 
d'ilots ~t d'écueils; le bras principal du golfe chan­
gea bientôt de direction, il s . prolongeait beau­
co·up plu!' à l'ouest. On suivait toujours de pres la 
!ive continental e.; pendant un a§isez long espace 
elle ne présenta pas de coupures e't on ne trouva 
pas de fond tres-pres de terre; ensuitc on revit 
des ouvertures , et on pénétra da~s toutes, afio, 
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de né laisser aucun prétexte aux géographes de 
dire qu'un de ces bras de mer conduisait à un 

passae;e à l'ouest; on en re~ponta plusieurs qui 

étai~11t tres- sinueuses et qui se prolongeaient jus­
qu'à 51 o de latitude. 

Vancouver fut tellement frappe de l'as"pect af­
freux d'un endroit oli l'onmouilla, qu'illui donna 

le nom de Rade de la Désolation. Le 1 2 juillet, 
les Espagnols se sépanhent des Anglais qui, apres. 
s'etre dégagés d'un labyrinthe d'iles ou l'on aper­
eevait des índices d'habitations, virent un pays 
rnoins âpre et 'moins· sauvage. On entra dans .un 

canal qui fut nommé Détl·oit de Jo!mstone~· et on 

explora ensuite un archipel qui reçut le ·nom du 

capitaine Broughton; l'on approchait de l'issue de 
la. me r intérieure ~ ct l' on avait reconnu à fleur 
d' eau beaucoup d'écueils que l 'on évitait avec soin·, 

lorsque la Découverte échoua sur eles rochers ca­
chés. I"e reversement de la marée lui fit courir les 
dangers les plus imminens; on amena les rnâts 

supéri~urs ' 011 soulagea le vaisseau ' et toutes·les 
rnanoouvres nécessaires pour le remettre à ilbt fu­
rent employées; la marée montante seconda les 
efforts des A.nglais, et le bàtiment se re!eva sans 
avoir reçu de do~11mage ap'parént. · 

A mesure que I'on s'engageai~ dans le passage 
qui conduisait à la mer', le nombre eles écueils 

~Pp-mentait , la mer brisait avec violence dans 
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toute la largeur du détroit, le chenal n'avait pas 
plus d'un demi-mille de largeur. Cependant , on 
n'en découvrait pas de l)lus sú.r. A son tour, le 
Chatam. se trouva embarras·sé dans les écueils. 
Vancouver envoya ses embarcations à son secours; 
le. bâtim.'ent fut d.égagé. Infatigables dans leur ~n- · 
trcprise, les Anglais pénétrercnt dans des bras de 
mer de la côte continentale, et déterminerent , à 
l'aide d'observations, la position des caps , des 

pointes et des rades qu'ils remarq~aient. La ~h alue 
de mo!xtagnes neigeuses suivait la direction de la 
côte, et sa base formait toujours le fond des ca­
naux qui s'enfonçaient dans les terres. Des le 9 
aoút, on était arrivé à l'entrée de la mer inté­
rieure; eles navigateurs l'avaient nommée .Dé­
troit de la reine Chadotte. Vancouver pénétra 
ensuite dans un canal au nord qu'il n·omma 
Fitzhugh's- Sound. Depuis qt;elques jours, le 
temps était mauvais, et le sort eles embarcations 
exposées à la violence de la houle qui venait de 
l'Océan, I ui Çausait eles inquiétudes que cahnait 
cependant la connaissance qu'il avait du cat·ac­
tere de ses officiers, hommes habiles et sages. 
Tout à coup, le 17 au soir, on aperçut un brig 
qui portait pavillon anglais. C'était un navire du 
Bengale; il venait de Noutka ou le haut prix des 
pelleteries l'avait empêché ~e cont".inuer sa traite. 
Le capitaine remit eles lettres à Vancouver , quÍ> 
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apprit l'arrivée :\ la côte d'Amerique d\m navire 

qu'il attendait d'Angleterre. 
L'arr.ivée des canots partis pour faire des recon­

naissances, mit un texme aux àlarmes de Vancou­
ver. Une des embarcatii'ms avait visité un canal qui 
s'enfonçait à l'ouest dans les ·terres à 51 o 24 1 d~ 

~atitude nord, et 232 o 4 7 1 de lon gitude est. Une 

autre. pénétra dans un canal qui se prolongeait 
au nord, à peu pres sous. la même longitude jus­
qu'à 5t o !~2 1 de latitude. Le pays que l'on avait 
parcouru ressemblait entierement à celui qui frap­
pait depuis si long-teÍ.11ps les regards des Anglais~ 

Satisfait, ave c raison , de ses travaux de l' été, 

pilisque, favorisé par les circonstances les plus 
_heureuses, il avait reconnu la côte nord-ouest de 
l'Amérique septentrionale, depuis 3go 5 1 j·usqu'à 

52 • 18 1 de latitude, ainsi que ses nombreux bras 
de mer, les canaux. les golfes et les baies qui la 
découpent, Vancouver s'éloigna de -cette région 
septentrionale dont la vue, au point oü on la quit­
tait, faisait pressentir que la campagne que l'on 
entreprendrait l'année suivante, ne donnerait pas 
lnoins d'occupation que celle qui venait de finir. 

Depuis la rade de Possession , l'on avait ren­
contré su.r divers points des côtes de la mer inté­
rieure, des troupes de sauvages. EJ1 général , ils 
avaient accueilli arnicalement Ies Anglais ·qui _ 

étaient clescendus à tene; lorsr1ue ceux-ci s'as-
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seyaient" pour prendre leur repas , les Ind'iens leur 
offraient des racines grillées , du poisson sec et 
d'autres provisions. On leur vit souvent des objets 
de fabrique anglaise et cspagnole, par exemple, 
des coutelas auxquels ils mettaicnt un granel prix. 
Quelques-uns sans dou te n'avaient pourtant jamais 
aperçu d'Européens , comme leur conduite le 
prouva. Un chef et d'autres Indiens trés-polis· cxa­
minerent avec une curiosité infinie les habits d'un 
officie~ anglais . Ils lui firent ensuite entenclre par 
signes que ses mains et son visage étaient peints 
en blanc, parce qu'autrement il les aurait rouges 
ou noirs comme eux. Pour les détromper, il ou­
vrit sa veste, et leur causa un étonnement inex­
primable. 

PI'usieurs de ces troupes d'Incliens étaient er­
rantes; tout le monde marchait, hommes, fem­
rries, enfans, emportant les meubles et les usten­
silcs de ménage, et se dirigeant vers la côte de 
l'Océan; on supposa clone que ces sauvages al­
laient s'y établir, pres eles lieux ou abordent les 
na vires, et les y attendre, échanger I eurs pellete­
ries contre eles marchandises d 'Europe, puis .venÍr 
revendre celles-ci à un prix énorme aux tribus· 
qui ne · quittent pas les côtes de la mer inté­
rieure. 

Dans quelques endroits on observa sur le rivage 
des rangées de claies fichées en terre , et qui 
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~taient toujours tres-éloignées eles habitations; on 
ne put pas cn deviner l'usage. 

De même que dans la partie mérídionale de 
cette me r intéricu re, tout annonçait que la popü~ 

lation avait été plus considérablc qu'elle ne l'ét'ait 

actuellcmcnt, on trouvait eles vil1oges déserts ; 
leur situation dans des positions fortes, indiq~1ait 
qu'ils étaient destinés à soutcnir eles áttaques; 
eles ouvrages conçus avec intelligence et exécutés 
nvec art, Jes mettaient â !'abri des surprises et eles 
escalaçles. En examinant un de ces villages dé­

serts, les Anglais furent assaillis par eles essaims de 

puces si nombreux et si furieux, que pour se dé· 

harrasser de leurs ennemis, ils se plongerent dans 
l'eau jusqu'au cou; ce ne fut qu'apres avoir fait 

passerdeurs habits à l'eau bouillante qu'ils furent 

délivrés eles morsures de ces insectes, dont les 
lambeaux de vêtemens eles Iudiens étaient in­

festés. 

\ 
Dans ccrtaines occasions, les naturels rendi-

rent service aux Anglais, en. les aidant à haler 

leurs canots le long ele la côte lorsque le courant 

était trop fort pour qu'ils pussent le refouler; ce 
qui arrivait elans les pa·sses . étroites qui sépa~ent 
les lles du continent ou les partagent, c ar la ma­
rée s'y précipitait, et s'en retirait avec violence. 

Des troupes ele naturels effrayés à la vue des 

Anglais, s'enfuyaient quelqu.efois 'dans les bois 



ABRÉGÉ 

e:q. abandonnant leurs pirogues; . on avait soin , 
pour les guérir de leurs craiD,tes mal fondées, d'y 
déposertoujours quelques bagatelles qui pouvaient 
leur êÚe agréables. 

En ava:nçant vers le nord, les Indiens que l'on 
rencontra ne montraient pas de t'imidit€. Ils ve­
naient harclimê1!t dans leurs pirogues se placer le 
long eles canots. Un jour qu'une brume épaisse 
remplissait l'atmosphere, on entencl.lt un coup 
de fusil qui surprit beaucoup, parce que le bruit 
partait d'un côté opposé à celui oú se trouvaient 
les détachemens eles Anglais qui étaient occupés 
à la reconnaissance de la côte. On eut peu de 
temps apres l'explication de cette singularité par 
l'arrivée d'une .pirogue que montaient deux I:ri­
diens ; on y aperçut un fusil et ün aigle tué ré­
cemment. 13ientôt les canots reçurent la visite de 
plusieurs pirogues armêes chacune d'un fusil 
au moins, et pourvues de munition. On était 
pres d'un village qui, d'apres le rapport du chef, 
obéissait à Maquilla, chef de Noutka. J.,es Indiens 
comprenaient la langue de ce cantou; l'on en fit 
usage pour leur Jemander du poisson , qui sans 
doute était abondant chez eux , puisque eles bar­
rages en travers cl'un gros ruisseau , indiquaient 
qu'ils s'occupaient de la pêche du saumon ; mais 
il.s firent les sourcls. 

Toutefois le chef accepta eles présens; il préfé-
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rait le cuivre ::\ tout. Lorsqu'il debarqua pn3s de 

son village avec ses Indiens , ils fnent une de­
charge de ~ousqu.cterie , probablement pour 

montrer aux Anglais qu'ils savaient se servir des 
arrnes à feu ; on el!t dit , en effet, qu'ils avaient, 
dês leur enfance, l'habitude de .les m:mier. 

· Un peu de temps auparavant et à une grande 
distance de cet endroit, une troupe de ces In­
di.ens sJêtait conduite d'une maniere à éveiller 
eles soupçons sur ses bonnes dispositions. Un dé­
tacl~ement d'Anglais ayant débarqué pres d'un 

bois pour y passer la nuit, eles naturels qui l'a­
vaient suivi dans deux pirogues, ne voulurent ja­
mais, malgré toutes les invitations de l'officier, 

s'approcher de lui, et resterent à une distance de 
11·ois cents pieds , examinant attentivement c~ 

que l'on faisait. Les tentes dressées, on tira dc::s 
coups de fusil; le bruit ne leur causa aÜcune sur­
prise , et ils en imiterent le bruit en s'écriant 
pouh, apres chaque coup; ensuite ils s'en aW~­

rent vers l'ouest et disparurent. 
Le lendemain matin les canots remontaier1t un 

bras de mer qui allait toujours en se rétrêcissant 
jusqu'à n'avoirplus qu'un quar\de milledelargeur, 
lorsque l'on vit un.e pirogue qui s'avançait. Les 
équipages se reposêrept sm les avirons pour l'at­
tendre. Tout à coup elle s'arrêta, et les démoris­
trations les plus amicales ne purent la décider à 

"· 



s'approcher. Pour elissiper les craintes eles In--' 
~iens, on attacha eles médailles, des ob;jets · en 
cuivre, et el':mtres bagatelles à un morceau de 
bois qu'on laissa flotter vers eux,; ils s'en empa­
rerent lorsque les canots se furent ·éloignés. Le 
même manége fut répété jusqu'à trois fois, et ils 
fmirent par accoster une das embarcations. Quoi· 
que plus robustes que la plupart ele ceux que l.'on 
avait vus jusqu'alors, ils avaient l'air craintifs. 
:Vlusieurs étaient eléfigm:és par la petite vérole, et 

avaient perdu l'mil elroit. Ayant suivi quelque 
temps les canots, et reçu ele nouveaux présens , 
ils retournerent à la côte. Toute leur conduite 
annonçait le soupçon et la défiance; lorsqu'on 
leur adressait une question , ils réponclaien;f: par 
fJOUh, pouh, en montrant une petite í:le, ou le 
détachement avait eléjeuné , et oú· il avait tué 
quelques oiseaux. lls semblaient connaitre par­
faitemcnt la valeur du fer et clu cuivre, mais ils 
ne vo'ulurent rien domier en échange de ces mé­
taux. 

Vers midi l'on descenclit à terre pour diner. 
Tanclis que l'on se préparait à jeter la scine de­
vant l'embouchure cl\m ruisseau, on découvrit 
six pirogues qui s'avançaient v-ers les canots. La 
conduite que les lndiens avaient te1me le matin t 

prescrivait de se tenir sur ses gardes. Quancl ils 

s'approcherent, l'offi.cier fit tirer une ligne ele sé-
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paration sur le sable; ils cornprirent part:aitement 
ce que cela signif1ait. A:lors ~e. partageant en deux 
handes, I' une den1eura en armes sur le rivage , 
l'autre rentra dans les pirogues, et s'y assit tran­
quillement. 

Le bon ordre pat'aissant ainsi établi , les offi­
ciers allerent diner sur un cote~m éloigné de quel­
ques toises du bord de l'eau, les équipag.es . pri­
rent leur r~pas dans les canots, prêts à agir à la 
·nioindre alarme. Une septieme pirogue survint; 

ceux des naturels qui étai~nt sur ia greve ·' se 
l'embarquer:ent aussitôt, et tous, au nornbre de 
vingt quatre , tinrent conseil, .en montrant fré­

quemment du doigt les équipages dans les canots 
et les officiers sur la colline. Cette conduite an­
nonçe.it, chez ces Indiens, des intentions hosti...:. 
les; cependant comme les équipages se tenaierít 
trop bien sur leurs gardes pour être surpris , les 
officiers pour ne donner aucun signe de crainte 
par ~ne retraite précipitée, acheverent tranquille­

rnent leur repas. Sur ces entrefaites , trois piro­
gues essayerent de s'approcher eles canofs . s~lns 
être aperçues; mais se voyant clécouverte's par les 
o'fficiers, elles rebrousserent chemin. Une hui-:­
tieme pirogue se joignit aux a utres; alors toute's 
se dirigerent vers le rivage, et les Indiens ayant 

sauté à terre , banderent leurs ares ; cette ma­
nmuvre qu'on ne leur_avait jamais vu f~ire aupa-

u. l l I 
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ravant rcssemblait ::\ un prélude d 'attaque. Le 
chef de la pirogu? que l'o11 avait rencontré le 
matin, semblait 'être à la tete de toute la troupe 
qu'il mena vers le coteau. Les officiers se mirent 
su~· la défensive, et, par leurs seules démo{lstra­
tions, forccrcnt les assaillans à repasscr la ligne 
de la séparation an - dclà de laquelle ils tinrent 
un nouvcau conseil qui dura tres-long-temps. Les 
officiers n 'ayant plus ricn à faire à ter.i·e, se rem­

barquerent, laissant en-dehors de la ligne de dé­
marcation les Incliens qui aiguisaient sur eles 
pie·rres leurs fleches et leurs piques , probable­
mént pour commenccr les hostilités quoiqu'ils 
.eusscnt l'air tres-irrésolus. On proii.ta de leur hé­
sitation, pour tirer sur l'eau un coup de pierrier 
chargé ; ils ne témoignerent ni craiate , ui sur­
prise, mais ils débanderellt ~ussitôt leurs ares, 
et lcurs a.rmes au li.en de leur servir à combattre, 
.devinrent eles objets d'échange. Lc trafic conti.,. 
.:líma j_usqu'au soir, alo•rs ils quitterent les canots 
qu ~ils avaient toujours suivis, et retoumerent 

' tranquillcment chez eux. 
On nc put concevoir par quel motif cette troupe 

avait tenu une conduite si cliamétralement oppo­
séc à cellc de tons les Indiens que l'on avait ren­
contrés ; ccux que ]es mêmes canots virent dans 
]cur excursion , en agircnt aussi honnêtement 
qu'on polJ.vait le desirer. 
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Au-delà de la rade de la Désolation, les natu­
rels paraissaient un peu plus civilisés que dans le 

sud. V :mcou•ver et ses officiers étant descend~s à 
· terre pres d'un village situé au sommct d'une fa­

la~se escarp~e, haute de cent pieds au moins, un 
Indien qui avait l'air d'un chef., s'avança seul au.,­
dev.ant eles Anglais; ses compatriotes, en gra~d 
~}ombre, restererrt assis devant leurs maisons. Le 

Gapitaine lui fit des préseps dont il fut tres-con­
tent, et il mena les Anglais à SOI!. village !Ou l'o~ 
n'ari'ivait que par un sentier étroit et tortueux. 
Les maisons bàties sur le bord eles précipices, et 
d'apres le modele de celles de Noutka, étaient 
plus petites, car elles n'avaient pas plus de dix à 

d~uze pieds d'élévation, et l'intervalle qui les sé­
parait, suffisait à· peine a~ passage d'une seule 
personne. Soixante-dix pirogues étaient à sec sur 
la greve ; plusieurs pouvaient contenir aisément 
quinze personnes , les autres éta~ent petites. La 
population de ce village fut estimée à 5o? hahi­
tans. Apres· qu'on leur eut distribué eles présens 

pour les remercier de leur bonne réception, on 
descendit la falaise, et l'on se promena le long du 
riv:Jge. Dans cette petiie excursion, l'on vit deux 
tombeaux qui avaient sept pieds de long, quatre de 
large ,. et cinq de haut ; ils étaient en planches per­
cées de plusieurs trous aux e;x:trémités et sur les 
côtés. Une planche mobile cotivrait ]a partie su-

l I* 
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périeure ; il sem'blait que I' ou eut voulu donner 
ie plus d'air possible aux osse~ens qu'il renfer­
JJJait. Quelques naturels accompagnerent les An­
giais dans leur promenade ; chemin, faisant, ils 
i:ueil1irent des baies, qu'ils leur présenterent ave~ 
beaucoup de civilité sur des feuilles. 

Dans le canal qui conduit à l'Océan au nord 
de la grande í'le, deniere laquel1€ on avait navi­
gue, on trouva que les Indiens, par la maniere 
d~nt leur corps étáitbarhouillé, ressemblaient plus 
à ce11x de ·Noutl{a que tous ceux que l'on avait 
~us jusqu'alórs. lls ornaient généralement leur 
cheYelure avec le duvet des oise·aux de m:er. Quel­
ques-uns montraient de la crainte à l'appro-che 
eles cauots eles Anglais; .d'autres al1. contraíre, les 
accostaient sans cràinte. 

Il y cn eut qui ne se fuent pas prier loDg-temps 
pour ceder :wx Anglais les saumons que la pêche 
leu r ·avait fournis. Ils semblaient même prendre 
plaisir i jeter ces poissons à bonl, en profitant 
du mon1ent ou Ie vaisseau passait devant :Jeurs pi­
rogues ·; aussi Vancouver les r~garda-t-i' comme 
p1us éclairés sur leurs intérêts que leurs voisins 
qui4 avaient r~fusé d'en vendre. 

Les vaisseaux étaient arrivés,.Je 1 o ju.illet, devant 
un village qui parut tres-peuplé; les Indien9 àppor~ 
terent aux Anglaís une grande quantité d-e p.eaux de 
loutre de mer tres-hellcs·, qu'ils tenaient à un prí.x 
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el~vé . La plupart entendaient la langue de Nouth, 

quoiqu'elle ne fút pas par1ée généJalement. L~ 

chef ou Tateie, nomt'Né Tcheslakis, reçut des pré­

seus qui le remplirent de joie. Il savait que lVIa-: 

quilla et Ü"uican.anich; dont il a été question da~1s 

le voyage de Meares, étaient .plus puissans qu«:; 

lui , mais il ne parut pas qu'il fut soumis à leur 

autorité. Son village était à quatre journées dé 
~hemin par terre de Nontka, situé au sucl- sud-:­

ouest. lVIaquiuna et lui se faisai~Ilt rarement eles 
visites. 

Vancouver, accompagné de quelques officiers, 

alla voir le village qui était dans une position 

·agréable, sur le penchant d 'un coteau, exposé 

au sud, et baigné à sa· base par un ruisseau d'eau 

clot1ce. Des collines plus hautes qui s'élevent par 

deúiere , mettaient à !'abri des vents du nord ,. 
les -maisons bien alígnées et formant eles rues. 
Elles étaieut bâties sur le modele' de celles de . 
Noutka. 

Les présens de Vancouver l uí gagnerent l'affec:­

tion· eles paréns de Tcheslakis, q.ui ,_ barbouillé? 

de di verses couleurs; étaient venus au-devant. de 

lui, Les autres Indiens restaient tranquillement 
pres de leurs habitatiops. 

L'intérieur eles maisons était moins sale qu'~ 

Noutka; il y t;égnait aussi plus de décencc; quoi­

qu.e plusieurs familles Yécussent sous le m êm.e 
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toit, chacune passait la nuit dans un emplacemcnt 
séparé ; les femmes, tres-nomhreuses en propo~­
tion des hommes, travaillaient à faire des vête­
mens de l'écorce de diverses plantes; elles façon­
naient aussi des nattes et des paniers d'un tissu si 
~erré, qu.'il ne laisse pas échapper l'eau que l'on 
y met. 

Dans les pays civilisés, un curieux ne visite pas 
un atelier qu'il ne lui eu coute quelque gratifica­
tion aux ouvriers. ll en fut de même dans cette 
contrée sauvage. IJes femmes qui ne se faisaient 
pas de scrupule de solliciter un présent, adresse­
I'ent des demandes si nombreuses à Vancouver , 
que malgré la précaution qu'il avait prise de bien 
garnir de toutes sortes d'objets ses p()ches, ceHes 
de ses ca,marades et un coffre, tout fut corrlpléte­
ment vidé, 

Les Anglais furent régalés d'une chanson chez 
bn vieux chef auquel Tcheslakis et tous les Indlens 
témoignaient de grands égards. La chanson était 
assez mélodieuse, mais elle était accompagnée 
de mouvemens grossiers et de gestes sauvages. On 
·présenta ensuite à chaque Anglais une bande de 
peau de loutre. Apres cette cérémonie , les fem­
mes se préparerent à chanter, mais Vancouver 
ayant remarqué dans les ma-ins ·des nombreux 
.,pectateurs Indiens des lances armées de fer, des 
cautelas, des massues et d'autres armes dunt ih.i 
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n'étaient pas munis d'abord, cet appareil lui ilt 

prendre le parti de se retirer, · quoiq~1'il fút pcr­

suadé que le~·naturels n'avaient pas cJes intcntions 

hosã:iles, et qu 'ils voulaient seulemei1t faire 1:laradé 

de leurs richesses ct donner une )1aÚte idée de 

leur .importance. 

Il alla ensuite faire scs observations astronomi­
ques sur une ile sablonneuse ou ils le suivirent; 
ct comme ils étaient tranquiÍles et honnêtcs , il 
lelll' permit de s.'aqsembler autour de lui. I/effet. 
eles rayons du soleil dans les verres colorés , et 

tout l'attirail eles instrumens d'observation , les 

amuserent beaucouí). Ils s'en allerent ensuite 

en disant adieu d'une maniere si amicale, que 

Vancouver)esta convaincu qu'ils ne s'étaient ar­
més , clans leu r village, que par ostentation. 

On aperçut dans la plupart eles maisons quel­
ques fusils qui panuent de fabrique cspagnol~ . 

Tcheslakis en avait huit , tous en trcs-hon état. · 

Ccs armes et d'autres man.:hanclises d 'Europe ve­

naient probablcment de Noutka; car les Indiens 

iudiquaicnt par. signes la position de cc lieu , 
lorsqu'on la dés i g~1ait par un gcste. lls íircr1t' 

comprendre que cbns cc port lcs pelleteries · se 

' 'endaient ·à u,n prix plus élcvé ~1 ue celui que les 
gens de Vanco uver leur o.1Iraient. lls entendaien t 

parfai tcment le cornmercc, ct le faisaient avec 
heaucoup de loyauté. On leqr acheta dans- m1 
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jour. plus de 200 peaux de loutre qui i'urent payées 
cent pour cent plus oher qu'elles ne l'auraient été 
quelques années auparavant; suite _ naturelle de 

la concurrencc des commerçans Européen et 
Américains. ]~es Jncliens dédaignaient le fer; à 
défaut d'arrnes à feu que l'a·wmanité, la prudence 
et la politique prcscrivaient également de leur re­
fuser, on ne pouvait conclure un m:nché qu'avec 
de grandes feuilles de cuivrc, et des coupous de 

drap bleu. Ils reçurent en présent des grains de . 
verroterie, et d'autres baga.tellcs, mais ne don­

nerent rien Úl retour. 

La hau teu r du pays diminuait à mesure que 
l'ou avançait vers l'ouest., Le rivage de la grande 
ile qui est au sud du canal conduisant à l'Océan, 
est montueux , et s'éleve graduellement jusqu'à 

de ha~tes montagnes dont les cimes au mois de 
jt~iÍlet étaient encore couvertes de neige en plu­

sieurs endroils. Une partie considérable de la 
rive du continent et "eles lles qui le borde, est 
pJus ba~se t}LIC celJe du CÔté üpposé; la forêt son­
tinue qui la couvre aurait pu faire supposer 

qu'elle est d'une granel~ fertilité, sil'on n'avait pas 
su que les pins croissent dans les fentes eles ro­
chers les plus arides dont toute cette région est 
fonnée. I..'horizon des Anglais était généralement 
borné dans le lointain par des montagnes d'une 

hauteur 'inégale, quelques-unes a vaient leur som· 
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met coiffé de neige. Dans la partie la plus orie~­
tale du détroit , les falaises 1:ocailleuses au pietl 
desqyelles on naviguait, bornaient la vue de 
telle sorte que l'on n'avait pu reconnaitre avee 
précision les montagnes de l'intérieur. L'abaisse­
ment de la rive septentrionale du détroit, fit es­
pÚer à Vancouver qu'il apercevrait la continuatiou 
de la haute chaine neigeuse qu'il avait du con­
sidérer com_me formant une . barriere non inter­
rompue qui empêchait de pénétrer à une grande 
distance dans l'intérieur; mais il fut trompé dans 
son attcnte ' 'et supposa que la chaine en se pro­
longeant était moins élevée, ou s'enfonçait da-
vantage dans les terres. · 

La grande ile était plus peuplée que la côte du 
conti~1erit, ou l'on n'avait aperçu que des villages 
dése1:ts. On supposa que les naturels avaient émi­
gié ou qu'ils avaient été détruits, soit par une 
tr~bu conquérante , soit par une maladie conta­
gieuse. J.,e canal qui se . dirige de l'est à l'ouest 
n'ayant nulle part plus de deux milles de largeur, 
il est difficile de.croü:e que fes habitans de la ~ôte 
continentale aient transporté leurs séjours sur la 
ri~ opposée ; ca.r sous cette latitude élevée, ou 
l'hiver doit être long et rigoureux , on ne peut 
pas supposer qu'une créature humaine , non gênée 
dans son choix, se serait décidée pour demeurer 
sur la côte de l'ile, ou les ma·sons · sont en g_éné-



1']0 ABRÉGÉ 

r~l exposées au nord, et adossées à des montagqes· 
tellement esca1pées., qu'elles interceptent les 
rayons du solei} pendant une pat:tie de l'année. 

Au nord de l'entrée du détroit, le pays, lc long 
des canaux ou l'on pénétra, ressemblait absolu­
roent à celui que Ton voyait depuis si long-

. ' 

temps. 
Enfin le 24. aout Vancouver apres avoir débou­

clué d'un passage qui conduisaif du Fitzhugh's­
sound à l'Océan , passa en vue du cap Scott for­
mant l'extrémité nord-ouest de la grande ile , iit 
xoute au suei. La côte de . la grande ile ofirc des 
découpures nombreuses et profondes , en avant 
desquelles des ilots et des écueils bordent le ri­
v~ge. Derri<he les collincs qui en sont le . plus \;ap­
prochées , s'élevent des montag.nes si ·hautes 
qu'on y voyait en~ore de la neige. _ 

Le 28 aoút Vancouver laissa ton)ber l'ancre 
dans le port de Noutka; le Chatam y était déjà ~r­
rivé; il y tro'trva le Dédale, navire chargé d'atJ­
provisionneme~1S 'clu'il attendait d'Angleterre, et 
un ·hrig du· commerce. Le bl'ig d€ guerre espa'gnol 
C A ctif, portant le pavillon de dou Fr. de Ia·Bodega 
y Quadra, commandant de la m~rine ele San-131.as 
et de la Californie, y était aussi à !'ancre. 

Quadra accueillit tres-bien Vancouver. Des· le 
3o, ces deux officiers entamcrent l'aiiaüe de Ia 
restitution de ce que l'on appelait l'établ.issem(mt 
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anglais ; <:lle fut traitéc eles deux côt'és a vec . be~u­
coup de po.litesse, mais l'on ne put pas tomber 
d'accord sur tous les points , et la décision finale 
fut renvoyée à la détennination .des cours respec­
tivos. 

Va11couver et ses officiers dinaient presque tous 
les jours à la table de Quadra qui était bien pour­
vue de vivres frais dont les Anglais se trouvaient 

. privés depuis bien long-temps. 
Maquilla était venu voir Vancouver" à son ar­

rivée. Le capitaine pour cimenter la bonne har­
monie entre les Anglais et les naturels , aceepta 
la proposition de Quadra d:aner conjointement 
faire une visite à ce chef à Tacheis , lieu éloigné 
de sept lieues de Noutka. Cette preuve de consi-

• dération flatta infiniment l'amour-propre de Ma­
quill a. li fit parcourir le village à ses hôtes, qui . . 
furent tres-bien accueillis ; peut- être ç-ette bonne 
réception fut-elle l'effet eles présens qu'ils clistri-• . 
buerent. Les étrangers furt:nt ensuite conduits à 
la m"aison de Maquilla, c'était une eles plus 
g,rancles, on n'avait pas .encore achevé de .la cou­
vrir. Sa filie qui avait été depuis peu de temps 
proclamée héritiere de ses états et de· sa puis-

• sanc.e , était assise en granel appareil entre trois 
de ses femmes et une nombreuse suite de ses pa­
rens; elle était petite et fort grasse, avait le vi­
::;age roncl , de peths traits ct , la peau prcsque 
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hlanche. Des présens au pere , à la f~lle et à 
toute la parenté , furent reçus avec un plaisir 
infini. 

Apres le diner, des hommes annés lcs uns de 
fusils., les autres de lances terminées par de longs 
morceaux de fer , exécute:·ent une danse guer­
riere., en chantant différens airs de guene. Deux 
petÚes peaux de loutre furent présentées à Van­
couver; ensuite les guerriers , ayant Maquilla à 
Ieur tête , danserent d'une maniere hurlesque. 
L~s étrangers chanterent , ce qui divertit heau­
coup les Incl.iens, et les matelots en s'accompa­
gn:ant .de flutes •et de tambours, termü:terent la 
fête 1)ar des contre,danses et des walses; ainsi elle 
fut complete, et Maquilla déclara que jamais Oui­
ca-nanich ni tYn autre chef, n'avait reçu un parei! • 
honncur. 

En témoignage de I~ honne intelligcnce qiú ré­
gnait entre les deux capitaines;Vancouver nornma 
la grande ile ou se troúv~ Noutka, et cfont il avait 
cont0tH'né le circuit, fle de Quadra et f/ ancouver; 

ce témoignage d'estime et de bienveillance du ca­
pitaine anglais qui flatta infinim~nt le con_1 man­
dant espagnol, les honoreégalementen consacrant 
à la postérité le souvenir de la justice qu'ils se 
rendaient réciproquement , sentiment louahle et 
híen éloigné de cette jal0usie qui fait qu'un navi­
gateur voit avec peine les découvertes cl'un autre , 
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et cherche à les lui enleyer en leur imposant des . 
noms nouveaux. 

Quoique M-aquilla et ses parens eussent été 
comblés de présens·par Vancouver, ils ne se mon· 
traient pas moins des menelians eléhontés quand 
i'ls venaient â bord de .son vaisseau; s'ils éprou­
vaient un refus, ils manifestaient de l'humeur 
penelant plusieurs jours. Un soir on les régála 
d'un feu d'artifice dont ils 'furent singulierement 
satisfaits. 

Néan:rnoins leur caractere sanguinaire de;vait 
tet1jours inspirer de 1a méfiance. Le I5 septembre 
les Européens trouverent le cadavre d'u11 jeune 
Espagnol, qui depuis deux jours était absent du 
iVaisseau de Quadra ; il était horriblement mutilé. 
Les' soupçons qui d'abord avaient porté sur Ull 

negre déserteur, se dirigerent ensuite sur 1es 
Noutkaniens, et furent conürmés pat' le elépart 
de Maquilla apres· avoir refusé de rendre le cou­
pable. 

Le·2:2, Quadra partit de Noutka potn: Monte­
rey. I1 étai~ regretté de$ Noutkaniens, qui au 
·contraire n'aimaient pas Martinez, ils r'accu­
saient cravoir sans motif été rauteur ele la mort 
de Callic)..m1 qui, au mois de fuin 1789, avait ét~ 
tu é d'uri. cou p de fusil par un officier espagnol à 

bord ele son vaisseau. Peut-être la conduite eles 
Incliens . avait-elle provoqué cette action. Quoi 
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qu'il .cn pu.isse 'être, Maquilla montra de l'afilic.­
tion quand il vit que Vancouver faisait des prépa· 
tifs de départ; mais Vancouver ne fut pas la dupe 
de ses discours , il observa que ces Indiens mal­
gré leur grossiereté, ont beaucoup de fmesse., ne 
manquent pas de manége politique, et surtout 
connaissent tres-bien l'ar't de flatter. Malgré les 
plàirites de Maquilla ·çontre les Espagnols , Vau .. 

couver s'était aperçu à son arrivée qu'il avait beau· 

coup d'affection pour eux, et qu'illl avaieqt gagné 
sa confiance ' ce qui ne pouvait être que ' le rc­
sultat de leur bonne .conduite envers les Noutka· 
niens. H manifesta clu regret ele ce qu'ils aUaient 
quitter Noutka, parce _qu'il prétendit qu·e les An­
glais vendraient cet établissement à une autre 
Hatioú , et qu'il serait ainsi que son peúple, tour­
:m.enté par ces nouveaux venus. Quand Vancou­
ver partit, Maquilla voulait qu'il lui laissàt quel­
ques Anglais pour · J.e protéget~ ; ainsi chacun à 
son tour avait part à ses regrets. 

Le 12 'OCtobre , lct Découverte" le Cltatam et le 

Décf,ate' sortircnt d u port de Noutka. Le 1 g, Van coú­
vcr laissa en arriere ses deux conserves auxquelles 
il donna l'ordre de reconnaitre un port et la rivierc 
que le capitaine G.·ay avait découvert; il appa­
reilla ensuite, et continuan.t à explorer la côte 
avcc soin, il entra lc 1 !,. novembre dans I e port 
San-Francisco. Le commandant ~lc ce presídio ct les 
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QJissionnaires espagnols l'ac'cueillirent tres-bien. 
Le 22, il fut rejoint par le Clwtam; et le ?.5 il 
partit avec ce vaisseau. Le commandant espagnol 
ayant refusé de recevoir le paiement des provi­
sions qu'il avait fournies ::mx Anglais, alléguant 
que Quadra le lui avait.expressément défendu, il 
témoig.na sa reconnaissance en donnant au com­
mandant divers objets ainsi que du vin et du 
rhum, et le priant d~en faire la distribution égale 
entre le pre~dio et deux . missions qu'il avait visi­
tées; il apprit depuis que ses intentions a:vaient 
.été fidelemimt remplies. 

Le 26, les deuxbâtimens arriverent dans le port 
de Montercy , ou ils trouverent le Dédale. Ce na­
vire fut expédié le 29 pour la Nouvelle-Hollande. 
n· était chàrgé de bétail que Vancouver destinait 
à la colo1iie anglaise établie depuis peu de temps 
au Port Jackson.- Le Dédale devait rapporter à 
Vancouver à Noutka, eles approvisionnemens et 

eles munitions pour un ai}· . 

Durant leur relâche à ·Monterey, les Anglais 
furent comblés de soins, .d'attentions , de préve­
nances par les Espagnols qui s'efforçaient de leur 
·en rendre le séjour aussi agréable qu'ils le pou­
vaient ; toutes les provi·sions leur furent fournies 
gratuitement. Vancouver a, dans sa relation , té­
l11oigné hautement sa reconnaissance d'unc si 
généreusc hospitalité , et a attribué c11, partie cct 

• 
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accueil amical au respect et à la considération 
que Quadra avait inspir~s à ses compatriotes , qui 
s'empressaient de suivre son .exemple. Vancouver 
s'efforça de montrer sa gratitude en laissant à 
Montm~ey comme à San-Francisco les choses qui 
étaient nécessaires à ses hôtes généreux. 

Vancouver ne partit de Monterey qu'apres un 
séjour de six se~aines. Avant de le suivre dans 
sa traversée aux iles Sandwich , il est à propos de 
faire conna1tre d'abord le résultat de 1.a reconnais­
sance faite par Broughton, ensuite les événemens 
arrivés au Dédale dans son voyáge d'Anglet~rre à 
la·côte bord-ouest de l'Améáque. 

Broughton avait remonté la Columbia avec son 
navire, aussi haut que la largeur du fleuve le lui 
a'vait permis. Ensuite, ii avait continué son opé'I'a­
tion en canot , était parvenu ainsi à une distance 
de 1 o o milles , et a vait regagné son vaisseau apres 
douze jours d'absence. Il s~arrêta au point ou le 
ileuve, aprcs s'être dirâgé par eles sinuosités du 
nord-ouest au snd:est, s'e11fonçait au nord entre des 
rochers. De ce point, Broughton voyait au sud-est 
une tres-h~ute montagne qu 'ilnomm a M ont H oocl. 

Sa cime converte d~ neige s'élevait au-dessus de 
toutes les· montagnes voisines. Les bords du flen v e 
sont bien fioisés ; il contient plusie1us iles, et re· 
çoit de chaque côté un granel nomhre d'afflueos. 
Vancouver leur imposa de~ norr1s ~ la geogrélp~1ie 
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:ne les a pas adoptés. A peu de distance de l'em­

bouchure, on áperçut deux ·villages abandonnés; 
et pres de l'un d'eux, 'iirois grandes pirogues, sus..: 
pendues à des arbres , I!enfermaient des cadav-res 
humains; elles étaient décorées à l'avant et à l'ar­
ríere, d'une sculpture grossiere; leur état de vé­
tusté indiquait qu'elles servaient depuis long­

temp? à l'usage auquel elles étaient employées. 
On .découvrit aussi un s'épfllcre semblable aux 
nÔtres ; il contenait un cadavre enveloppé de 
peaux de cerfs que recouvraient eles nattes , et 
déposé elans un cetcueil de bois. Tout fut replacé 

soigneus~ment comme on l'avait troüvé. ÜJ11 reu~ 

contra ensuite plusieurs villages habités , et plu­

sieurs fois eles Imliens habillés; leur nombre aug­
mentait à mesure que l'on remontait le fleuve. 

L'air guerrier ele quelques-uns excita el'aborel de 
la déflance, mais tous se coneluisirent fort bien. 
Ils échangerent même des armes contre les mar-• ' 

chanelises qu'on leur présenta, mais ils ne vou-
lurent jamais se dessaisir de leurs épées de cuivre, 
ni el'une sorte de hache de combat · faite en fer. 

On p~ssa souvent la nuit à terre à peu ele distance 
de 'leurs cabanes. ll y en eut qui firent signe aux 
Angla.is. que , s'ils allaient plus loin, on leur cou­
perait la t ête. Ils étaient vêtus de roi>es de peaux 
de cerf et de castor; ·Jes plus voisins de la côte en 

avaient de loutré marine. On ne put comprendre 
u. 12 



• 
la langue cl'aucun d'eux. Broughton a.rrivé au 
point o'Lt il s'nrrêta, essaya de tirer d'un vieux 
chef qqelques · informatiOilS SUl' }e pays; tout CC 

qu'il put apprendre fut qu'en remontant le fleuv;e 
plus haut, on rencontrerait eles sauts qui empê ... 
cheraient de naviguer; r~e qu'il indiqua en pre­
nant de l'eau dans ses mains, et imitant la ma­
nii:!re dont elle tombe eles rochers ; il montrait le 

\ . 

levant pour faire e1ftendre qúe la source était au 
lo in dans cette eli.rection.'Ces Indi.ens ressemblaient 
à ccux que l'on avait vus plus au nord, et n'é­
taient pas moins sales. Ils fumaient tous une herbe 
hes-douce qui croit el~ms leu r pays; on leur donna 
du taba c; ils y prirent gout. Broughton observa que 
le sol de la plupart des terrains bas est argileux et 
parait fertile; celui eles terres élevées est un terreau 
noir qui sernble 'composé de debris de végétaux. 

Le port de Gray situé par 47" de latitude, par 
conséqucnt au nord de l'ernbouchure de Ia Colum· 
hia, avait été examiné par un offici.er de la Décou· 

verte_, qui-s'etait à cet effd embarque sur le Dé4ale. 

C e l1avre parut peu <?ommode, il est entouré de 
marais salans, ét de forêts de pins chétifs. Les na· 
turels fournirent aux Anglais elu saumon et d 'autres 

• 
poissons; ceux- ci tuerent beaucoup d'oiseaux 
aquatiques. Ces Incliens parlaient la Jangue de 
Noutka, qui cependant n'est pas leur idiome; ils 
n'étaient nullement jaloux de leurs femmes. On 
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put supposer qu'ils formaient trois tribus distinctes 
et ennemies l'une de l'autre, lls ne différaient en 

rien des Indiens qui viv.aient plus qU nord. Ils 
commercerent avec une loyauté remarquable; on 
leur acl1eta une quarantaine de peaux de loutres 
qu'ils échangêrent contre du cuivre et des étoffes 
de laine. 

Le Dédale, commandé par le lieutenant Her­
gest, était arrivé le 22 mars 1792 à Ouitaho, une 
des lles Mendocines. Le lendemain, le feu se ma­
nifesta à bord du navire, on vint à bout de l'é­

t~indre, mais la fatalité semblait poursuivre Her­

gest. Il eut des querelles avec les i~sulairés ,•et 
fut obligé de faire feu sur eux. On conclut ensuite 
la paix qui faillit être rompue par le penchant irré­
sistible eles Mendocins pour le vol. Hergest décou­
vrit tnsuite le groupe el'iles qui avait été vu précé­
demment par Ingraham et Marchand. Il descendit 
sur une des iles, et <:_!Ut eles rapports d 'amitié ave c 
les naturels. C e groupe reçut le nom d' I les d' H er­

gest; mais il en avait déjà obt,enu un qu'il doit 
conservei'. Arrivé à Ovalhy , Hergcst y trouva 
une lettre que Vancouvú y avait laissée pour lui. 
li se rendit ensuite. à la côte nord-ouest de Vahou, 
ce qui était c01Ítraire aux ordres de son .chef, qui 
lui avaitprescrit de prendre connaissance de la côte 
sud de l'lle ; mais il espérait que c e serait I e 
tnoyen d'arriver plutôÍ à Noutka. Le 7 mai, il était 

1 !l * 
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devant la baie ou les vaisseau:x de Cook avaient 
jeté l'::mcre en 1779; il n'y voulut pas mouil1er, 
parce qu'il regardait les habitans comme les plus 
perfides et les plus farouches de l'archipe1; il se c.on­
tenta de roettre en panne .et d 'acheter eles provi­
::;ions et de l'eau. Le soir, i}o s'·éloigna un peu de 
la côte, aprês avoir engagé les naturels. à lui four­
nir encore de l'eau et des vivres le lendemain 
matin. Mais un calme survint pendant la nuit , 
et le vaisseau fut entrainé par le courant si loin 
sous le vent de l'ile, qu'il -ne put la ralliel.· que 
le 11 jt micli. Oubliant alors la sage résolution 
{1 'il avait prise, illaissa tomber l'ancre : le grand 
canot fut a~arré à l'arriêre du bâtiment pour re"' 
cevoir plus con1modément l'eau que ·les naturels 
apportaient. Trois barriques avaient déj à ,été rem­
pli~s de cette maniêre, lorsqu'il ordonna de ran; 
ger ·l'embarcation le long du bord; il y fit des­
cendre les futailles, et accompagné d'un officier , . 
il se rendit à terre. Un autre canot resté à l'aiTiêre 

• continua.it à faire · les échanges avec les naturels. 
Que l'on se :figure la consternation de l'équipage 
du Dédale~ lorsque le soir, le granel canot ne ra­
mena ni le capilaine , ni l'autre officier. Un ma­
telot manquait aussi. J:Iergest, l'officier et deu:x 
matelots ayant débarqué sans armes avec deux 
barriques qu'ils voulaient remplir, les -insulaires 
qui les vjrent sa~1s défense , les attaquerent, tue· 
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· 1~nt un matelot, et emmenerent les officiers. L e 
second matelot, homme robuste. et agile, s'était 

ouvert un passage à travers la foule des sauvages, 
et avait regagné le canot. Il revint à terre :.nec 
deux de ses camarades; tons trois armés de fu­
sils-, se mirent à la poursuite des insulaires pour 
délivrer leurs chefs, et se faire rendre le corps du 
matelot. Mais la foule postée sur une haüteur , 
les assailLit d'uné grêle de· pierres, qui les força 
de renoncer à leur dessein. Le lendemain à. la 

pointe du jour, les Anglais allerent à tene avec 
tm vieux chef d'Otoual, qui était venu à bord et 
auquel Hergest avait promis dele reconcl~tire dans 
son ile. Débarqué le premier, il s'avança vers les 

insulai-res, et leur demand'a les cleux officiers : ils 
répondirent qu'ils avaient - été tués peudant la 
nuit. Quand il eut rapporté cette triste nouvelle 
aux .Nnglais , ils le renvoyerent vers les -$auvages 
)?our qu'ils renclissent les corps , ils lui direrlt 
qu'ils avaient été dépecés et partagés entre les 
chefs. Ensuite les barbares s'av.a.ncerent en granel 

p.ombre vers le rivage et jeterent eles pierres aux 
Anglaisl, qui firent feu sur eux, et les contraigni­
rent de se retirer. Il fallut tristement reye:nir à 

hord du Dédale, qui fit voile pour Otouai afin d'y 
déposer le vieux chef, suivant la promesse qü'on 
lui avait faite ; lorsque l'on fut à cinq lieues de 
distance, il se jeta brusquement à la mcr; auss1Q 
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tôt on mit en travers, mais comme on ·vit qu'il 
continuait à nager vers l'i'le, sans marquer le dé­
sir de revenir à hord, on dirigea la route sur 
Noutka., oú l'on arriva le {~ juillet. 

M<!lgré l'empressernent de Vancouver à quitter 
Monterey pour reprendre les opérations dont il était 
charge, et son désir de ne pas rete1ür plus. long­
terúps Quadrà dans ce port, la copie de ses carte~, 

_de ses plans , et de toutes les pieces qu'il voulait 
faire passer en Angleterre, ne fut terminée que le 6· 
janvier 1793. Broughton qui était chargé de porter 

, 1 es dépêches en Angleterre, en travers'ant le con'­
tinent ·d.e rAmérique, fut remplacé dans le com­
mandement du Chatam par le lieutenant Puget. 

Le 1 ~ , Vancóuver mit à la ~oile; le 12 février, 
les deux vaisseaux eurent connaissance.d:Ovai:hy, r 

sans avoir dans leur traversée aperçu le's lles Los 
Maios dans la position ou les plaçaient les cartes 

espagnoles. Vancouver désirant reconnaitre la 
parti e ~ord-est d'Ovai:hy qui n 'avait pas encore été 
suffisamment explorée, vit qu'elle e!'t presque 
pétrtout escarpée ; de petites anses y offrent -un 
abri aux pirogues des naturels; plusieurs rq.is­
seaux s'y jetten.t dans la mer. L'aspect de cette 
portion de l'ile est hideux , on n 'y voÚ pas ]a 
moindre trace de culture, et qu'un petit nomhre 
de maisons ó.loignees les unes des a'utres. . 

Une seule pirogue accosta la Découve1'te -'· les 
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insulaires apprirent à Vancouver qu'un tabou gé­

néral qui durait depuís une semaine, et ne fmi-~ 
rait que dans deux jours, empêchait leurs com­
patriotes de sortir; eux-mêrnes avaient bravé le 
çhâtiment qui les attendait si l'on apprenait qu'ils 

l'eussent enfreint. Ils ajouterent que Tameamea 

se trouvait ~ K.arakakoua, et qu'il était défendu 
sous peine de la vie de vendre des provisions aux 
Européens , à moins d'en recevoir le prix eu 
armes à feu , ou en munitions de guerre. 

• (( Telles étaient, observe judicieusement Van~ 
co~ver, les suites funestes de l'impr~1dence des 

capitaines marchands. Sourds à la voie de la rai- ' 
s~n, et n'écoutant que leur nvidité, ils avaient 

.fourni à l'envi beaucoup d'~rmes à fsu à ce peu­
ple guerrier et hardi, de sorte qu'il ne voul~it 
plus accepter d'autres marchandises. Cependant, 
les fiaturels qui nous donnÚent ces informations, 
échangerent des denrées co11tre du fer. n 

La côte septentrionale de l'ile es't formée de 
rochers escarpés, noirs, âprcs, tres-hauts et pit­
toresques; de leurs sommets pelés, des cataractes 
se précipitent dans la mer. Quelle différence avec 
l'aspect eles côtes de l'est et de l'ouest ou la cul­
ture la plus r.iche réjouit l'reil du spectateur! le 
terrain s'abaisse graduellernent, et présente ~ntre 
la base des montagnes et la mér une piaine cul-
tivée et tres-peuplée. · 
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Le 14., une pirogue vint le long du bord , ege· 
appártenait à Kahoumotgu , qui était . alors à 
Toeaigh, village situé au fonel de la baie devant 
laquelle Vancouve1 était · en panne. Les insu­
laires venaient de la part de ce chef apporter un 
présent de denrées au ca·pitaine, .et le prier de 
laiss~r tomber l'ancre devant Toea_igh. Des que.le 
vaisseau eut mouillé, Kahoumotou vint voir son 
vieil ami Vancouver, et I ui apporta eles provi-. 
sions, celui-ci l'avertit que ies armes à feu et les 
munitions étaient toujours tabouées. Quoiqu'e 
cette nouvelle affligeât l'Indien, elle ne cha.n~ea · 
pas ses ~ispositi'ons hospitalieres. Aprês le diner, 
Vancouver descenelit à terre avec lui ; ce chef 
avait pris le .plus grand s0in des chevres qu'il avait . 
re~ues au printemps ainsi que eles chevreaux 
qu'elles avaient mis bas; c'est pourquoi le capi- , 
taine y ajouta un belier, deux brebis et un agnea1o1 • ne pendant la traversée . . Il réserva pour T'<l.mea-
mea les têtes de gros hétail qui lui restaient, 
quoique Kal1oumotou le priât de les débarquer 
chez lui pour qu'elle.s pussent se refaire, ajouta~rt 
que ses possessions étant limitrophes de celles clu 
l'Oi, elles · seraient hien soignées: Ces conseils 
étaient sage~, mais Vancouver connaissait depuis 
:trop peu de temps l'homme- qui les donnait, et 
il tenait beaucoup à présenter lui-même au roi céS. 
utiles animaux 
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Kahoumotou vint le lendemain à bord avec une 
{JUantité de provisions , et ce qui :fit granel plaisir 
à Vancouver, ne-demanda ni armes ni rounitions 
de guerre; il se contenta· de drap rouge, de toile 
peinte, de grains de verroterie, et d'autre's baga­
telles pom: lui- même et ses femmes qui étalent 
au nombre de quatre; elles n'avaient pas accom­
pagné Kahoumotou à cause clu tabou. 

Toeaigh est situé dans un bocage de cocotiers, 
derriere une greve de sable. J-'es maisons ou lo­
.gent les naturels sont petites et chétives, les au­
t-res· qui servent de hangars pour les travaux des 

pirbgues , sont bien construites. Au milieu du 

village il y a un étang d'eau salée fermé d'un 
mur en pie,rre et enterre, et séparé de la mer par 
une levée; dans le pourtour intérieur, des compar­
tlmens de forme inégale reçoivent l'eau, qui par · 
l' cffet de l' évaporation ne tarde pas à se cc>U v rir 

• -ele sel ; on le lave avec de l'eau de mer s'il est 
sale ; il est de tres-bonne qualité. 

Le tabou ne permettait pas aux f:emmes de Ka­
.houmotou d'aller à bord du vaisseau, elles en 
~vaient cepenclant si grande envie, qu'elles en 
vinrent à bout. Celle que ce chef aimait le plus, 
observa que le tabou leur cléfendait de s'emhar­
quer sur les pirogues cl u pays, et non sur les ca­

' nots eles étran gers . Le chef se garda b.icn de com-

battrc ce raisonnemen t ingéuieux quí faisait hon-
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neur à la suhtilitê de sa favorite, et elles prirent 
leur part du diner dont i1 fut régalé. Il êtait im­
possible de mieux s'y prenclre pour trancher la 
difficulté. 

Convainc_u par ses recherches et c,elles de Pu­
get, capitaine du Chatam, que les h.aies du sud 
de l'ile offraient le meilleur mouillage , Van- · 
couver laissa tomber l'ancre le 2 1 février 'dans • 

. c.elle de Taiététou. Des la veille oii avait, débar-
qué un taureau et une vacl1e; il en était temps , 
car les pauvres animaux avaient à peine la force 
de se soutenir. La vache mourut dans la traver­
sée, et 1~ taureau · quelque temps apres. !leureu­
sement il restait encare cinq vaches , deux étaient 
ple.ines, et Vancouver put espé.rer que ses bonnes 
intentions pour les insulaires ne seraient pás en,. 
tie1!ement frustrées. 

· Vancouver reçut la visite de T.ameamea, et fut 
agréablement surpris de ne plus lui retrouver 
cette physionomie farouche qui le distinguait au­
trefois; elle -était gaie, ouverte, vive, spirituelle. 
On y appercevait · même un air de bonté. Ce 
prince était accompagné du matelot anglais 
Young, qui lui servait d'interprete. 

Apn3s les cérémonies d 'usage ct les protesta­
tions ordi~1uü·es d'amitié , .Tameamea obtint la 
permission de faire manter à bord sa femme et 
ses amis. Sa femme) filie de Kahoumotou, était 
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ngée de scize ans, et une des plus belles person­
nes que Vancouver eut v.ues dans les iles du Grand­
Océan. L'affection réciproque eles deux époux 
allait jusqu'à la passion, et ·se montrait dans tou­
tes les occasions. Les Anglais ne purent contem· 
pler sans un vif intérêt cette image du bonheur 
domestique. 

Des présens furent distribués aux insulaires par 
l'entremise de Tamean:iea qui dams cette occasion 
se montra peu galant pour les femmes. Ensuite 
Vancouver lui donna: un manteau de drap rouge. 
hrod~ en laine de difiérentes couleurs , et bordé 
de clinquant; il s'attachait sur la poitrine avec des 
rubans bleus. Tameamea fut dans l'ivresse de la 

· joie, qu:md ·à l'aide des miroirs placés devant et 
derriere lui , il vit la magnificence de ce vête­
tnent ; il sautait de plaisir ; cnsuite il alia sur le 
pont, et se montrant comme par hasard aux yeux• 
de ses sujets qui étaient dans les pirogues, il jouit 
avcc délices de leurs cris d'admiration ; mais ce 
qui mit ]e cornble à son contentement , fut d'ap._ 
prendre que, décidé par ·le rapport ele ses officiers, 
Vancouver irait mouiller dans la baic de Kara­
kaoua , infiniment meuilleure que celle ou il se 
trouvait. 

Des qu'il y fut anivé, Tameamea vint le voir 
à la tête de sa flotte chargée de vivres et de pré­
seus de toutes les ·sortes. Bientôt Tianna parut. 
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Sa présence déplaisait au roi , <c dont la physio­
nomie, dit Vancouver, se montra aussi so~bre 
et aussi farouche que je l'avais vue autrefois, et 
sa mauvaise humeur s'accrut encore par les mar­
ques d'amitié .que je doú.nai à Tianna; )) celui- ci 
ih aussi des présens au capitaine qui eut beau­
coup de peine à calmer lç roi. Tameamea préten­
dait qu'étaut en état de fournir aux Anglais tou­
tcs les provisions dont ils · avaient besoin , ils ne 
devaient en recevoir d'aucun autre chef. Ce ne 
fut pas une petite affaire qne de lui faire entendre 
raison. 11 prit à part Tianna et eut avec lni une 
conversation tres-sérieuse, lui reprochant d'avoir 
quitté sans sa permission la partie de l'lle qu'·il ha­
bitait. Enfin tout s'arrangea; et le roi reprit son 
enjouement Ol:~inaire. · 

Des travaux ayant exigé l'établissement de · 

tentes à terre, Vancouver prit toutes les précau­
tions que dictait la süreté de ses gens. Tameamea 
y applaudit parce qu'elles étaient de nature à pré­
venir toutes les tentatives des malveillans ; et en 
même temps il invita Vancouver à donncr les <:>r­

dres Ie·s plus positifs aux Anglais de ne faire rien 
qui pUt choquer les insulaires , et de ne pas pé­
nétrer sans guide dans l'intérieur de l'ile. Cette 
demande dlctée par le bon sens et la saine poli­
tique,. plaisait trop à Vancouver pour qu 'il ne se 
conformà.t f ·as aux intenlions de Tameamea dont h 
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conclui te était en tolit digne eles plus grands éloges. 
11 avait, d'apres le rapport que trois Anglais éta­

blis dans l'ile frrent à Vancouver, cherché cons­
tamment à déjouer les projets de Tianna et de 
deux autres chefs qui ne rêvaient quele pillage des 
navires et1ropéens et américains. ' Plusieurs .fois ils 
I ui avaient proposé de s'emparer de ees bâtimens, 
de tu e r une parti e de l' équip-age, et d 'en réserver 
le reste pour instruire ses sujets dans l'art de res 
concluíre; ils disai"ent, pour le sécluire, que eette 
acquisition lui facilitei'ait la conquête des iles voi­
sines. Tameamea repoussait toujours avec indi­
gnation ees détestahles projets; il avait pu que~­
quefois les faire échouer en allant lui-même à 
bord des bâtimens dont il -chassaÚ les conspira:­
teurs; mais ceux-ci avaient réussi à surprendre 
de petits na:virés qui étaient mouillés 1e long des 
~utres petites iles ou Tianna et ses complices ha...: 
bitaient. C'était par suíte d'un événement de ce 
genre que les Anglais Young et Da vis se trouvaient 
à Ova!hy. Tameamea les avait pris sous sa pro­
teetion; ils se louaient aussi beaucoup de Kahou­
lnotou et • des deux cl~efs les plus puissans: 
Tiauna au contraíre avait essayé de les assassiner. 
Ou peut clone supposer qu'il n'avaitpas été étranger 
au plan de massacrer le eapitaine Duncan et son 
équipage, et ee dernier fut la dupe de l'hypoeri­
sie de eet insulaire. 
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Young et Davis avaient une fois essayé de s'é­
chapper, mais I e roi et les chefs craignant alors 
qu'apres leur départ , les étrangers ne tirassent 
vengcance de l::t prise du navire dont Tianna s'é­
tp.it emparé, les surveillaient de pres et les gar­
·daient soigneusement des cru'un vaissea'u parais­
sait; ils furent arrêtés dans une pirogue ou ils 
s'étaient embarqués. Depuis cette époque , les 

deu::c Angla.is ne 'pouvaient jamais mon;tc~· cnsem­
hle sur la même pirogue ; on lenr avait déclaré 
que l'évasion de l'un couterait la vie à l'autre. Cet 
e.~pédient était. le meilleur qui put être employé 
pour les retenir. 

La veuve de Terriobou vint voir Vancouver. 
Tameamea avait eu be.aucoup de peine à la sons · 
traire à la furem du peuple dans la catastrophe 
qui avait coúté la vie à son mari. Elle se rappelait 
parfaitement le nom des officiers qu'clle avait vu.s 
avec Cook; en parlant de ces hommes qu'elle 
avait connus dans les temps de sa splendeur, elle 
éprouva du soulagemeát aux douleurs qui affii­
geaient sa .vieillesse. Va.ncouver lui fit eles présens · 
analogues à son ancienne dignité, et Tameamea 

promit solennellement de veiller à ce que personne 
ne l'en dépouillât. 

Vancouver fit tirer un feu d:artifice pour divertir 
le roi, qui de son côté, le régala d'un simulacre 
de combat. En un mot, la meilleure intelligence 
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régna entre les Anglais et les insulaires d'Ovai:hy. 

Dans toutes les occasions, le c a pitaine avait chcr­
ché à persuader à Tameameaet aux chefs de l'ile 
que la paix les rendrait plus heureux que la guerre 
qu'ils faisaient depuis si long-temps aux chefs des 
nutres iles. Il eut le honheur de parvenir à la fm 
qu'il se proposait, et fut chargé de traiter des 
conditions de la paix avec Tetiri et Teio. 

Dans la derniere visite que Tamemea fit à Van­
cotrver, il lui apporta un superbe manteau de 
plumes qn'ille pria de présentcr de sa part à son 
souverain ; il lui recommanda instamment de ne 

permettre fft qui que ce fut de le mettre sur ses 
épaules; ajoutant que lui seuJ l'avait porté, que 
son lle n 'a vai-t;\ ;ien de plus précieux, et que cette 

raison le déterminait à l'envoyer au roi d'Angle­
terre qu'il regardait comme son bon ami. Vancou­
ver, charmé de cette preuve de gralitude et de 
bonté de cmur dont personne n'avait pu,suggérer 
l'idée à Tameamea, I ui assu:ra qu'à son arrivée 
en Angleterre, le présent serait remis au roi, et il 

' 
lui tint parol~. 

Vancouver fit don à Tameamea de deux man-
.teaux de drap rouge.pareils au premier qu'il avait 
reçu, et de beaucoup d'ustensiles et d'outils. Il 
en distribua aussi à deux jeunes chefs qui avaient 
mérité sa reconnaiE.sance par leur assidnité dans 
leu r service pour garder la tente des Anglais à la tête 
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d'une garde de naturels pris dans l'ordre des prê­
tres. Ces deux jeunes gens montraient des dispo­
sitions si heureuses et un désir si vif de s'instruire, 
qu'ils avaient gagne l'affection et la confiance des 
o-fficicrs et du capitaine. 

Le 8 mars, Vancouverüt voile d'Ova1hy.Le 10, 

il eut connaissance de la partie orientale de Movi. 
Quoique la côte de _ce côté soit escarpée et ha­
chée, son aspect est verdoyant et fertile; la cul­
ture y est soignée. I.e nombre des villages et eles 
maisons isolées, faisait juger que la population y 

) 

était considérable. En a vançant dans l'ouest, la 
süfme change, on ne voit que eles masses de ro­
chers nus, c1:ensés de profondes crevasses; leur 
couleur noire est coupée par des collines d'un 
brun clair, et de longs sillons d'une teinte moins 
foncée; tout donne lieu de présumer que cette 
partie de 1'11 a éprouvé des éruptions volcaniques.. 

I.e 1 1 , les vaisseaux laisserent tomber dans une 
baie située à ]a côte sud-ouest de l'ile. Bientôt, 
on vit arriver Tomohomoho, frere de Tetiri, qui 
venait de .sa part pour les conduire au mouillage 
de Raheina, qui était meilleu~· que celui oú ils se 
trol!vaient. Des feux allumés sur le rivage, gui­
deren~ leur marche aprcs le coucher du soleil. 

Le village de Raheina est agréablement situé au 
milieu d'un bocage d'aibres à pain, de cocotiers 
et d'autres arbres. Une partie du p~ys voisin pa-
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rait sférile. Le. rivage est borde de•brisans qui: ren­
dent le débarquement des canots impossible. 
Quelques insula ires arriverent dans de chéti-ves 
pirogucs ; ils . n'apportaient que peu . de chose. 
Ainsi tout annonçait leur misere , et prouvait ce 
que l'on avait dit à Ovalhy des suítes funeste~ des 
ravages de la guerre à Movi, et dans les a'utres iles 
sous le vent. 

Durant son séjour à Qva!hy, Vancouver avait 
pris d~s informations sur les circonstances dLI . 
meurtre d'Hergest et de ses malheureux cómpa­
gnons. Les renseignem~ns qu'il avait recueillis 

. ne s'accordaient pas; de sorte qu'il désirait beau~ 
coup s'entretenir avec Tetiri et Teio pour en con~ 
naitre les détails. Tomohomoho, des les premiers 
rnomens de son arrivée à bord de la Découverte ,_ 
plaida la cause de ces deux chefs avec r.haleur. Il 
nia fortcment qu'ils eussent participé en rien à 
cet assassinat; ce que d~s bruits répandus à 
Ovai:hy auraient pu donner lieu de croire. Au 
cõntraire, Tetiri informé de l'év,énement avai-f 
donné sur-le-champ l'ordre de punir Ies coupa­
hles , t trois insulaires accusés par la v:oix pu­
blique avaient en conséquence été mis à mort. 
Tomohomoho ajouta que trois autres s'étaient 
soystraits au châtiment' en se s::\uvant dans lt!s 
montagnes, qu'on les avait long-temps cherchés, 
et que maintenant le délit était presque oubl.ié. 

u. 13 



Pel'suadé, ap1 es mure n\fiexion, que Teio et Te­
ti ri n'avaient eu aucune part au crime, Vancou­
ver pensa qu'il devait insister aupres de ces chefs 
pour ~ue les co~1pahles,. qui Yivaient encore, fus­
sent punis. 

Ce soin fait l'eloge de Vancouver, car, ainsi 
qu'il l'ohserve, une conduite pusillanime aurait 
çouvert de mépris le caractere des Européens, et 
ces horrcurs seraient devenues plus fréquentes. 
Cependant son cceur généreux s'occupait aussi de 
l'intérê't eles insulaires. En se chargeant de nég~­
cier la paix entre Ovai:hy"et les autres iles de cct 
archipel , il avait eu en vue l'avantage et le bon­
heur de tous les naturels, sans distinction. Ce 
qu'il avait vu à Movi lui faisait sentir de plus en 
plus la nécessité d'une pareille mesuTe, ne fut-ce 
que pour tirer les habitans de la dépl_orable situa­
tion ou dix ans de guerre les avaient réduits. Mo­
roto!, Ranai et Tohouroua réputées autrefois fer­
tiles et peuplées, étaient couvertes de ronces en 
beaucoup d'endroits etpresque dépeuplées. Ovai:hy 
même ressentait les tristes effets 'de la guerre. Il 
étúl temps de mettrc un terme à ces cala~1ités. 

Ayant comt~nniqné ses idées de pacification à 
Tomohomoho, ce chef l'écouta avec plaisir, et 
! ssura que Tetiri et Teio se prêteraient de lí>on­
creur au projet, mais qu'il ne fallait pas sê fier à 
Kahoumotou ui à Tianna. 
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Un jeune Américain, qui s'éta.it échappé el'un 
na vire, elont le capitaine le maltraitait, avait fixé 

son séjour à Movi, pres ele Tetiri. Il vint ele sa 
part voir Vancouver, et lui annonça la visite pro­

chaine de ce chef qui voyageait lentement à cause 

de sa vieillesse et de ses inürmités. Le lendemain 
Tetiri arriva , accompagné de p"lnsieurs chefs; 
c'était u~1 ·vieillard ~gé de plus d'f:) soixante qDS, 

.maigre et affaibli par l'usage immodéré de l'ava; 
-quoiqu'il PFút n'avoir qu'un souftle de vie, sa 
physionomie agréable et vive plaisait encore. Van­

couver lui üt présent .d'un manteau semblable à 
celui qu'il avait donné à Tameamea. ll fut en­

-chanté de cette marque de distinction qui att 

reste lui était due, ear son autorité souverain'e 

s'·étendait sur témt~s les iles situées sous le vent 
d'Ovaih.y. Tcio n'exerçait le pouvoü: que paF 'dé­
légation. Namahanna , chef principal de Movi, · 
jouissaít de l~utorité dans cette ile sous la souve-. 
raineté de Tetiri. Ce Namahanna et sa femme 

etai.ent les deux plus belles person.nes que l'on 

eu;t vues dans ces lles 

La distribution eles présens aux chefs étant 
a·qhevée, Vancouver entama l'affaire de la pac.i­
flcation. ll fut écouté avec beaucoup d'attention; 

chacun désirait l'execution d'un projet si avanJa­
geux •, mais de .même qu'à Ovaihy on révoquait 

en doute les bonnes intentions du parti opposé, 
13* 
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et surtout on se récriait contre l'ambition insa­
tiable de Tameamea. Vancouver s'efforça de con­
vaincre ces insulaires eles dispositions pacifiques 
de ce ~hef et du peuple d'Ova'ihy. La délibéra .. 
tion n'amena aucun résultat, et l'on convint d'at-

• 
tendre l'arrivée de Teio qui étalt <I Morotol. 

l'l fut ensuite question de l'assassinat d 'Hergest 
.et de ses compc!gnons. Tetiri raconta l'événement 
de la même maniere que Tomohomoho; alors, 
Vancouver demanda, conformément à son pro­
jet, que les coupables dont la complicité était 
connue ,. fuss.ent arrêtés, et punis par l'autorité 
de Tetiri, et sans aucune intervention de la part 
des Anglais; m,ais le long de leur vaisseau; qu'a­
pres le supplice d~s criminels, la cause en fut ex­
pliquée aux naturels, en leur déclarant qu'à l'ave­
nir aucun laps de temps ne pourrait soustraire au 
châtiment l'homme qui commettrait une énor-
mité semblable. • 

Ces demandes ne rencontrerent pas la plus lé­
gcre opposition. Alors Vancom,er pria Tetiri de 
charger un des chefs d'accompagner les Anglais 
à. Vahou, et d'y mêttre ces résolutions à exécu­
tion. La commission fut confiée à Tomohomoho. 

Le lendemain · Teio arriva. 11 donna un man­
teau de plumes à Vancouver qui, entre nutres ob­
jets, lui ftt présent d'un manteau de drap rl!>'tJge. 
Celui-ci en flt hommage à Tetiri, son frere ainé 
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et soil souverain. Ensuite Vancouver lui exposa 

en peu de mots son plan de pacification, qu'il 
approuva beaucoup. << Dans le courant de lá con­
versation, ajouta Vancouver, Teio me dit que 
nous avions été grands amis lorsqu(i j'étais à 
Otoua1 ave c Cook et Clerke, qu'il conservait cet 
ancie:a attachement, et qu'il espérait que nous 
ilurions' toujours les mêmes sentimens l'un pour 
l'autre; il gardait soigneusement' continua-t-il' 
une boucle de cheveux que je lui avais donnée, 
et il y .avait mis d'autant plus de prix que j'avais 
rêfusé un parei! gage de n:on amitié à d'autres 
chefs. C c récit s'accordait parfaitement avec celui 

qu'un de ces chefs et Tianna m'avaienffait aupa­
·ravant. Jé ne conservais qu\u1 so.uvenir confus 
d'un jeunc chef avec leqncl j'avais été lié, et Teio 
me semblait trop vieux pour que son ige corres­
pondit à celui que je supposais à ce chef. Quoique 
Inoios âgé que Tetiri, Teio était presque aussi af­
faibli que lu i; cependant il avait encore bea.ucoup · 
de feu e· d'activité; ses manieres étaient ais.ées et 
p'olies; ses remarques sensées; toutes ses ques­

tions se portaient sur des objets utile.s. " 
r Une des premieres visites qi.le je reçus le len­

demajn, ·fut celle de Teio; il apporta la boucle de 
cheveux; elle était nouée avec soin et ornée de· 
plumes rouges. Le soin avec lequel il l'avait con­
S€rvéê , prouvait q e dans oes iles à moitié sauQ. 
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vages, comme dans les pays les plus civ.ilisés, on 

attachait lemême prix à ces marques d'attache­

mént, car lorsque Teio me demanda celle-là, au­

cun Européen ne pouvait )ui en avoir suggéré 

l'idée. Dans nos relations avec ces peuples, dont 

la civilisation est encorc peu avancée, nous avon.s 

eu souvent occasion d'observer l'::malogie des pas'­
sions et des a:ffections qui gouvernent le coour hu­
main quels que soient la couleur de la peau , la 

différence du climat ou le degré de lumieres de 

J.a société. >I 

« Je me ·sentais .un peu hl!milié de la supério­

rité que la constance de l'amitié de Teio lui don­
nait sur moi; car, indépendamment d-u soin avec 

leque! il avait gardé la ine()he de cheveux, il se 
souvenait tres-bien·de mon nom ap1:es quatorze ans 

d'absence; .il me cita une foule de traits qui 

a vaient rappo.rt à notre ancienne ami~ié , et les 

di verses p~·eu ves que nous nous en étions données, 
• Tous ces souvenirs semblaíent lui faire le plus. 

granel plaisir; et moi' dois-je le dire (l il dl'en res .. • 

tait pas la moindre trace dans ma mémofre. » 

Vancouver :finit par solliciter l'indulgence de ses 

lecteurs pour les petits détails dans Iesquels l'a en­

tra1né le désir de payer un tribut à l'inébranlable 

attachement de Teio : certes il n'a pas hElsoin cl'ex­
c~Jses; on lui doit au contraíre des remercimens 

puur ce récit, cnr il réjouit J'àme trop souvent 
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.attristée par des faits peu flatteurs pour l'espêce 

humaine. 

Leroi, Teio etles principauxchefs s'étant réunis 

dans Ia chambre 'de Vancouver, il reprit son plan 

de pacification qu'ils discuterent avec chal~ur. En­
fin,Teio s'offrit pour aller lui-même à Ova1hy traí­

~ter des conditions avec Tameamea. En consé­

quence, Váncouver en instruisit ce prince dans 

une lettre qu'il écrivit à Young, et qui fut confiée 
à Martier, chef vigilant et actif, chargé de négo­

cier les "prélimin a ires. 

• Satisfait d'avoir réussi dans les projets qui l'a­

vaient amené à Movi, Vancouver expédia le Cha-

. tampou r Noutka, et avant de quitterla rade de l'ile , 

i1 fit une visite à Tetiri; le so ir , on tira un. feu 

d'artifwe qui émerveilla les nahtrels. Le 18 mars 

la Découverte appareilla, le 20 elle mouilla dans 

la baie d'Ouititi dans l'ile de Vahou. 
Des pirogues accosterent bientôt "le vaisseau; 

dans l'une se trouvait l'Anglais Colemap , un des 

trois blancs que Vancouver avait vus l'année pré­

cédente à Otoua"í. ll était entré au service de Te­

tiri , et réglait à Vahou le ·comm erce avec les na­
vires étrangers. Il venait avec deux chefs de la 

p::nt de Treitoboury, üls ainé de Tetiri, offrir ce 

que l'ile pouvait donner. 

Cependant V:mcouver interrogea Coleman sur 

les circonslances du menrtre d'Hergest et de ses 
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compagnons. Celui-ci avait été témoin de cette 
scene affreuse dans laquelle il avait même reçu 
une blessure au bras gauche. Son récit fut con­
forme à ceux qu'on avait déj;\ falts à Vancouver. 
Tomolfomoho lui demanda ou demeuraient les 
meurtriers; des le lendemain ils furent arrêtés et 
amcnés le long du vaisseau. Leur identité consta­
tée, le proces s'instruisit dans les formes que sui­
"(rent, les pays régis par des lois éerites, et quand 
ils eurent été convaincus , on les mit au~ fers; 
quant à eux, ils avaient prétendu qu'ils ignoraient 
absolument que les meurtres dont on parlait euse. 
sent été commis , cette assertion fut. regardée 
ccimme une sorte de preuve contre eux, car il 
·n'était pas aisé de croire qu'ils ne connaissaient 
nullement, ou qu'ils avaie~1t oublié l'exécutlon or­
donnée par Tetiri pour Ie délit même dont ils se 
voyaient accusés.· L'exécution e~lt lieu ·sur mie· 
douhle pirogue; un ch.efles tua l'un apres l'autre 
d'un coup de pistolet. Les cadavres furent ensuite 
portés à ten·e avec une sorte d'appareil, et le con~ 
voi fut accompagné de l.amentations qui conti­
nuerent jusqtl'apres le déharqucment. 

Treitoboury vint faire visite à Vancouver, il 
était si faible qu'il fallut le, hisser à bord. P lein 
de confiance dans les intentions du capitaine, il 
consentit volontiers à entre r dans la chambre, et 
fut sourd à la multitude des insulaires gui dans 
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leurs pirogues, autour du vaisseau, lui recom­

mandaie'J.lt à grands cris de ne pas quitter le pont. 

ll s'assit sur un lit de repos; il était malad~ de­

puis une vingtaine de jours, le médecin lui pré­
para des médicamens, et on lni 1h espérer que 

sou~s peu de jours il serait guéri. 

Trcitoboury p:naissait tlgé de trente-trois aus. 
Sa conversation était enjouée et agréable. ·n rai­
sonna tres-sagement sur la pacification proposée, 
et manifesta le plus vif désir de la voir s'effectuer; 

n1ais il révoquait en doute les bonnes intentions 
de Tameamea et des chef~ d'Ova"ihy. li fut tres­

satisfait de l'accueil et des présens qu'il reçu~ de 
Vancouver. 

Le 25 mars, Vancouver quitta le mciuillage de 

Vahou; durant sa traversée pour gagner Otoua"i, 

on rencontra des pirogues de cette ile qui allaient 
à Movi; il y en eut une qui vint le long du vai_s­
seau. C'était la plus considérable que l'on eut vue 
dans cet archipel ; elle avait soixante pieds et 

demi de longueur, ce qui exçéda.it de quat re pieds 

les plus grandes pirogues d'Ovaihy; ellc étail large 
et profonde à proportioú, et tres-bien construi te. 
Mais la nature du bois que l'on y avait employé 
ne méritait pas moins d'attention; c'était du pin 

tres-beau qui ne croit sur aucune·des iles Sand­
wich. Les naturels dirent que l'arbre avait eté 

~pporté sur leurs rivages par les vagues de I'Océan. 
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11 vcnait 'propablement de la côte de l'Amérique 

septentrionale. Les rivages nord de ces iles, sur-· 
tout ceux d'Otowai:, reçoi~ent assez souvent de ees 

arbres. J..Jes Ang;lais y en virent plnsieurs troncs , 
mais quelques-:uns· étaient trop vérmoulus, pou r 
qu'on pút en faire usage. Cet exemple eles dis­
tances énormes· auxquclles la mer peut porter des 

arbres, suffit pour ex-pliquer commçnt les habitans 
de l'ile de Pâques se procurent du bois pour leurs 

pirogues; ils sont de 8o lieues plus pres qu'Otoual 
de -Ja côte d'Amérique. 

I..'aspect d'Otoua'í est ravissant. En avant des 
montagnes qui occupent le centre de l'lle, s'ele­
vent des collines en pen1e douce, qui sont ver­
doyantes et bien cultivées. La forme pittoresque 
des montagnes ajoute encm:e à la.beauté du .coup­
cl ~mil. 

L'Anglais Williams vint 'avertir Vap.cou.ver de 

l'ar~"ivée prochaine d'EnemÓh, le régent. La con­
duite de celui- ci .avait occasioné une insurreetion 
qu'il avait apaisée. Vancouver le trouva épuisé 
par la maladie qui était sans doute une suite de 

· l'usage de l'ava. Tamouerry vint auss~ avec d'au­

tres chefs fa.ire sa visite. Tous apporterent des 
previsions. Le jeune prince fut tres-gai et ne mon~ 

t ra pas les mêmes inquiétudes qu'íl avait témoi­

gné~s l'année précédente. 
Un des motifs de la l'clâche de Vancouver à 
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Otouai ,. était d'y laisser deux femmes d'Oniheou 

qu'il ramenait de Noutka, ou elles étaient venues 

sur un navire anglais qui les .avait enlevées un an 

aupara vant. Il vQulait obtenir des chefs d'Otou~·i, 

un établissement pour ces femmes, et il remplit, 

à leur satisfaction, ce devoir d'humanité auquel 

leur bonne conduite et leur caractere aimable 

leu r donnaie~t des clroits. La reconnaissance et le 

r~pectueux attachement qu'elles témoignerent 
de ce servic'e et eles soins qui leur avaient été pro­

digués, causerent une vive satisfaction à Vancou­

ver. L'une était âgée de vingt ans, l'autre de seize; 

elles 'étaient parentes; la plus jeune appartenait à 
une famille distinguée. Durant le séjour de Van­

couver à Monterey, elles eurent une iclée del 

mmurs européennes qui leur plurent beaucoup; 

elles s'y conduisirent avec une réserve qui frappa 

également les Anglais et les Espagnols ; enfin, 
elles s'habituerent si bien à l'usag;e eles jupons, 

dont elles connurent promptement l'utilité pour 

le maintien de la décence, qu'en descendant les 

escaliers à. bord du vaisseau , elles prenaient au:.. 

iant de soin de ne pas laisser voir la cheville de 

leur pied, que si elles avaicnt été élevées pàr la 

duegne la plus sévere. La plus j~une était extrê­

mement jolie. 

Vancouver les fit débarquer à Otouai plutôt 

rp.f'à Oniheou, parce que l'ex.cessive séchcresse de 
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l'été précédent y avait détruit la plupart des pro­

ductions végétales, et que l'ile se tronvait presquc 
déserte. Ce ne fut qu\tpres avoir obtenu des chefs 
l'assurance la plus forte .pour leu r. sôreté, qu'elles 

furent débarquées . Les maisons et"le terrain qui 
leur furent concédés; étaient regard~s com me la 
prop1;iété de Vancouver, ce qui leur en garantis­

sait la jo'uissance paisible. 
· Le 3o mars, la Decouverte :fit voile pour Noutl · . 

L.e 26 avril ,' on eut connaissance du cap Mendo­
çin. Vancouver s'arrêta le 12 mai par {~ 1 • 2 ' de 

latitude pour examiner le port de la Trinidad, 

découvert par Quàdra en 1775. C'est une petite 
haie ou une anse tres-ouverte. A peine eut-illaissé 
tomber l'ancre, que eles natl,.uels arriverent en 
piiogues; oú leur donna du fer et diverses baga­
telles en échangc de quelques armes ef de meu­

hles. Le lendemain on descendit. à t~rre. La plu­

part des hommes étaient autour du vaisseau à 
faire des échanges , on ne trouva s{J.r le rivage 

que de vieilles femines qui conuuisirent les An­
glais à leur village, cq_mposé de cinq maisons , 
grossierement construites en planches, et un peu 

éloignées les unes des , aut-res; elles garantissaient 

mal eles intempéries de l'air; le toit disposé en 
pente et surmonté d'un faite, écartait la pluie.On · 

y entrait par un trou roncl plaçé pres du sol , et 

si étroit l que Vancouver ne put y péuétrer qu'en 
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élevant des planches de chaque côté de l'ouver­

ture. Il estima la population du village à soixante 

individus. Ayant distribué eles clous et ele la ver­

roterie aux femmes qui habitaient oes chétives 

demeures, elles en furent si contentes, qu 'elles 

le prierent d'accepter en retour de grosses mou­

lcs, et lui avouerent qu'elles ne pouvaient lul of­

frir autre chose. Lorsqu'il revint à bord, il trouva 
le nombre eles .Indiens qui fais.aient eles échanges 

beaucoup augmenté; il en était venu plusieurs de 

la partie de la ci!te située au sud du port; ils 

::n•aient voy;1gé par t<:rre, pu'is en pirog;ues; leurs 

compatriotes lcs avaient ayertis la Yeille au soir, 

par un feu al lumé sur le rivage; ils y avaient ré­

poudu par un signal semblable qui avait été ré­

pété eles deux c.ôtés; dans la matinée. Ces der­

niers ne voulurent pas d'abord se défaire de lems 

armes; ils vendirent eles loutres et d u poisson, et 
enfi.n des fleches .dont la pointe était ou en os, 

ou en caillou , ou en agat~. 

Dans une cxcursion que l'on fi.t à quelcrue dis­

tance du rivage, on trouva sur un cap au nord­

ouest du port, une croix que l~s Espagnols avai'ent 

élevée en prenant possession du pays : on y lisait 
encore ]e nom de Charles III , roi d'Espagne , 

écrit cn latiu. Le terrain autour de la plage, est 

sablonneux, mais gJ;as; iln'y croit que des fou­

geres et des plantes basses. Au - delà , une forêt 
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composée de pins d.e plusieurs especes, d'érahles, 
de peuplier:s, et d'ifs, s'étend jusqu'au sommet 
des ,montagnes. 

Les ha~itan:; sont robustes, mal faits; de taille 
médiocre ; ils portent les cheveux longs, les pei­
gi~ent et les nouen t en queue. Ils ressemblaient 
à ceux que l'on avait vus l'année précédente aux 
environs du cap ürford : ils étaient de même fort 
polis ;_leur chant ü'avait rien de désagréable. lls 
jettent négligemment sur leurs épaules leur vê­
tement fait de pea?x d'animaux terrestres , et 
quelquefois de loutres marines qui les garantissait 
mal du froid, et blessait la décence. Pour se ré­
chauffer quand ils vont à la mer, ils fon:t, sans 
heaucoup de précaution, un granel feu dans leur 
pirogue; les femmes portaient des robes de peau 
légerement tannées qui les couvraient mieux : 
une secou de robe moins ·longne et un j upon ou 
tablier de fourrures , complétaient leur accou­
trement. Tous, hommes et femmes, avaient les 
dents limées jusqu'aux gencives. Des points noirs, 
disposés sur trois Jjgnes perpendicubires, occu...: 
paient les trois cinquiemes de la levre inférieure 
et du mentOI'l. Les . hommes avaient les bras et le 
corps tatoués et tailladés. 11 parait que les habi­
tans de la côte du nord-ouest de l'Amérique ont eu 
recours à tous les moyens possibles de se déligu­
rer; ainsi partout le caprice de la mode exerce uu 
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empire absolu. On jugea que quelques-unes des 
femmes de cette peuplade auraient été jolies, si 
elles avaient bissé leur visage tel que la nat)..ue 

l'avait fait. On ne éomprit pas un seul mot dLl 
langage de ces Indiens·. 

L e 1 8 mai on vit l'ile Quadra et Vancouver; 

deux jours apres on mouilla dans le port de 
Noutka; le Chatam en était parti le même jóur 
dans la matinée pour continuer la reconnaissance 
de la côte au nord. L'offi.cier espagnol qui com­
mandait à terre se chargea des dépêches de Van­
couver pour l'Europe, et lui remit eles lettres de 

Quadra et du comte de Revillagigedo qui lui ren­

daient compte des moyens que l'on avait pris pour 
hâter l'arrivée de Broughton en Angletene. 

Maquilla et d'autres chefs vinrent voir Vancou­
ver. La fllle de Maquilla fut :fiancée au :fils d'Oui· 
cananich; mais le mariage fut différé à cause de 
la grande jeunesse de la future qui avait à peine 
douze aus·. 

Des le 23, Vancouver partit de Noutkã pour ai-
. ler au nord r~prendre }é) reconnaissance de la 

côte au point ou il l'avait laissée. Le 25 on était 
vis-à-vis du cap, Scott; on passa entre ce promon­
toN'e et les iles du meme nom; le 2.6 on entra dans · 

le' Fitzhugh's-sound, ou l'on avait déjà pénétré 
l'année precédente , et l'on trouva le Chatam 

rnouillé dans une haie hieJ,) abritée. Vancouver 
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aya~lt laissé les deux vaisseaux au mouillage, 
. monta su r un canot' et se faisant accompagner 
d'autres embarcations qui furent dirigées sur di­
vers poiots ~ il explora)es parages voi?ins jusqu'au 
g juin; il trouva le pays sembiable à ~elui qu'il 
avait visité l'année précédente à l'est de l'ile Qua· 
dra et Vancouver. De c e côté le continent s' éle­
vait ele même par eles escarpemens qui formaient 
la base de hautes montagnes, et qui étaient dé ... 
coupés par eles bras de mer terminés à leur extré· 
mité par le pieel ele la chaine montagneuse située 
plus avaut dans l'intérieur. On rencontra sur di­
.vers points des Indiens, ils · furent d'abord infi­
midés à la vue des Européens; mais rassurés par 
les présens qu'on leur :G.t, ils s'approcherent, ils 
étaient plus robustes et plus grands que les Nout­
kanieDs, et ne c,omprenaient pas 1cur langage. 
Les cabanes de quelqucs-uns étaient singulie,1·es ; 
elles ne consistaient c.ru'en perclies attachées les 
unes aux autres, et aclossées contre les rochers es· 

carpés. · 
Un eles bras de mer que Vançouver visita, of-

• 
frait un si granel nombre de çhutes d'eau à la rive • 
orientale qu 'i] en reçut le nom de Canal' des cas­

cades; leur volume considérable et l'impétuos.ité 
de leur chute produisaient un courant d'air qui se 
faisait sentir à la ri v e opposée, quoique le temps f(~t 
parfaitement calme. 11 supposa d'abord qu'elles 
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étaient produites moment ànément par 1~ fonte 
des neiges, mais eu les comparant à d'autre!3 
moins fortes qui entrainaient beaucoup de terres 
et de débris , et qui étaient évidemment produites 
par cette derniere· cause , il recounut qu'elles de­
vaient couler sans interruption. 

En arrivant· à 51 • 19 1 de latitude , on découvrit 
un canal qui se dirigeait au s~d-ouest; les mon­
tagnes s'abaissaient , elles étaient . moins escar­
pées' lés rives d,u détroit . étaient bien boisées et 
unies ; tout annonçait le voisinage de l'Océan. En 
effet, un des officiers étant sur le hau.t d'une 
pointe , avait vu la· mer à quatre lieues de distance 
du même côté; il fut clone à pcu pres démontré à 
Vancouver, que la c~te· du côté de l'Océan , de­
puis l'entrée du Fitzhughs-sound jusqu'à l'endroit 
d'ou l'on avait aperçu,la mer, était composée de 
deux grandes Ues, probablement sous ... divisées 

· par des canaux. Un village que l'on vit dans le voi­
sinage, était plus considérable que ceux que l'on 
avait rencontrés dans d'autres parties de ces dé­
troits ; les maisons plus grandes et mieux cons­
truites , étaient en planches et ornées de peiu­
tures et de sculptures. On eut des relations avec 
les Indiens qui furent tres-ho~mêtes. Quelques 
troupes de ces sauvages · parlaient la langue eles 
iles de la Reine-Charlotte. Ils vivent principale­
tnent de la pêche; plusieurs bandes étaient occu-

u. 1 ~~ 
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pées à ramasser des moules; ils préparent avec 
l'écorce iutérieure d'une espece de pin , une pâte 
qui probahlement leur sert de pain ; apres l'avoir 
bien la,rée dans l'eau de la mer, ils la· hattent sur 
des pierres , la broient et en font . eles boulettes 
qui out un goUf douceâtre. Il sembla qn'ils les 
considéraient comme une bonne nourriture. Ils 
en offrirent anx Anglais qui ne · les accepterent 
pas. Cet aliment inventé par le bes"oin dans une 
contrée sauvage, est aussi en usage dans quelques 
cantons stériles du nord de l'Europe civilisée. La 
nécessité a ainsi próduit des résultats semblables 
chez eles hommes de mamrs différentes; quelque­
fois clle conseille mal ; car cette nourrithre est 
mauvaise, ne sustente pas, et à la longue dé­
truit la santé ; ses effets sont pi:obablement les 
mêmes parmi les sauvages, mais on.n'a pas-· pules 
y observei'. 

Le g, Vancouver fqt de retour à s.es vaisseaux; 
il quitta le mouilJage le I"endemain, et ap.res avoir 
débouqué par le détroit que l'on avait clécouvert , 
il s'engagea de nouveau entre les iles· et le conti­
nent, et continua · jusqu'à 56o 31 1 de latitude 
no.rd de reconnaitre avec soin ]e pa~s qui offrait 
constamment le même aspect.Le 24 juin, à l'ins­
tant ou un canot qui avait passé la nuit à terre 
allait se remettre en route , on vit de la furr1ée 
sortir du milieu eles pierres du rivage. C'était un 
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courant d'eau chaude que la mer doit recouvrir 
quand el.le est haute. On ne put pas découvrir 
sa source , ni faute de thermometre déterminer 
sa température. Elle éta'it trop élevée pour qu'on 
pút y tremper les mains. L'eàu avait un goút sau­
mâtre qu'elle ne devait probablement pas à .la 
mer, parce que le courant était trop ~;apide. 

Dans les bras de mer plus méridionaux on avait 
vu des baleines , des phoques et des loutres; ces 
derniers imimaux étaient extrêmement farouches; 
les uns et les autres se montrerent aussi plus au 
nord , et l'on rencontra des navires anglais attirés 
par l'appât d'une pêche abondante dans ces pa­
rages éloignés. 

Les Indiens qui d'abord avaient 'paru· appartenir 
à une race plus beiJe que celle du sud , ne semble­
rent plus, prohablement par l'effet de l'habitude, 
offrir autant de différence. Vet'S le Q2mc"parallele, 
on reconnut parmi les peaux qu'ils exposaient en 
vente, c·elle d'un animal qui fournit la laine dont 
lEs naturels qui vivent plus au sud, font leurs vê­
ternens; élles avaient plus de quatre pieds de long, 
non compris la tête ni la queue , et trois pieds de 
large sans les pattes. La laine couvre principale­
tnent le dos et les épaules, d'oú. sort une cri­
niere de longs poils , roides comme des soies de 
sangliers ; il y en a aussi dans d'autres parties de 
la. peau; la laing se trouve au-dessous, elle est 

J!~* 
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com'te ·et fine ; ces peaux étaient entierement 
·Manches ou plutôt de couleur de crême ; on les 
avait trop mutilées pour qu'il fut possihle de dis­
tinguer à qucl animal elles appartenaient. 

Ce fut dans cet endroit que l'on vit.]es pre­
mieres femmes déiigurées par l'ornement à. la 
Jevre inféri~ure, dont il a déjà été question 'p}u­
sieurs fois. 

On avait généralement été content de la con­
duite eles Indiens, quelc1ues- uns avaient commis 
des vols d~ peu d'importance ~ d'autres d'une phy­
sionomie féroce avaient ofiert aux Anglais des 
peaux de loutres, mais ils ne voulaient accepter en 
échange quedes armes à feu et des munitions; ils 
rejetaicnt a·~ec gestes et des termes de mépris toutes 
les autres marchandises. Ils suivaierit les Anglais 
pendant long-terrips, en.les invitant par leurs cris 
à trailquer, et quand ils s'apercevaient qu'ils n'oh­
tiendraient pas ce qu'ils solliéitaient' ils s'cn al­
laient en poussant des vociférations. Ordinaire~ 
ment une femme dirigeait la pirogue, et sem­
blait exciter les hommes contre les Angl~l.Ís. 

Le 12 aout on venait de s'éloigner d'une pointe 
située par 5·5o 5o ' de latitude et 228° 3o ' de lon­
gitude, et l' on se dirigeait a u sud pour retourner 
aux vaisseaux dont on était éloigné de cent qua­
rante milles au. moins, lorsque eles pirogues dont 
quelques-unes étaient fo1·t' grandes , se ílrent 'Voir. 
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Les chansons des Indiens donncrent lieu de croire 
' I 

qu'ils avaient eles intenlions pacifiques; on fit des 

échan9·es avec eux; tout se pássa fort tranquille­
ment. Ne lcur soupçonnant pas de mauvais des­

sei.ns, ,quoiqu'ils fussent bien armes, Vancouver 
qnitta son canot ef qescendit à tei're et laissa à 

un o'fficier qui resta dans la yolle le sóin de les 
arnuser. Bientôt ils devinrent bruyans, et appele­
rent à grands cris des pirogues qui étaient pres de­
la chaloupe derneurée en arrie~·e. Vancouver re ... 
vint à son canot, et apprit qu'ils . avaient voulu 

voler divers objets; tout indíquait qu'ils étaient 

mal intentionnés. On v.oulut éloigner le · canot du 

rivage, les Indiens essayerent de s'Y'opposer. Une 

:pirogue dirigée par une vieille mégere d'une taille 
énorme accosta le can~t; un jeune h~n~nm~ qui 
:paraissait être le chef de la troupe, s'assit sur la 
yolle, et mit un masque ressemblan~ à une tête 
de loup avec quelques traits humains. Un autre 
Indien parvint à emporter un fusil. La situation 

des Anglais devenait extrêmement critique ; et 

pour ajouter à leur embarras, la chaloupe était 

trop éloignée pom leur donner promptement du 
secours, quoiqu'elle se hâtât d'arriver à force de 

rames. Vancouver tâcha de g~tgner du temps en 
s';nançant seul, son fusll à Ia m:ün vers les sau­

vages pour parler· à leu r : hef; on déposa les armes 

eles dcux côtés, et peut-être tout se serait passé 
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sans accident si les Indiens, excités par la vieille 
femme,'et par une autre d'une figure féroce n'eus­
sent saisi les rames ·cles Anglais, brandi leurs lan­
ces , et commis toutes sortes d'actes de violence , 
pillant tout ee qui leur tombait sous la main, et 
surtout les armes. Heureusement la chaloupe ar­
riva dans ce moment. On fit feu sur les barbares. 

I 

Alors ils .monterent sur les rochers du rivage, et 
du haut de la falaise, assaillirent le canot à coups 
de pierres. Ils avaient enlevé eles armes qui 
étaient chargées; mais celles qui leur apparte­
naient lorsqu'ils commencerent l'attaque, ne l''é­
taient probablement pas ; car l'un eles plus fé­
roces de la bande coucha Vancouver en joue à 
l'instant ou celui-ci donna l'ordre de faire feu , 
mais le coup ne partit pas; et déposant son mous­
quet, l'-Indien prit sa lance avec la plus grande 
tranquillité. 

Deux matelots avaient été blessés. La perfidie. 
eles Indiens fit donner à l'anse la plus voisine de 
la pointe ou la mêlée avait eu lieu, le nom éle 
Tmitor, s cave ( An'se eles traitres). 

La conduite de cette peuplaü e était si opposée 
à celle eles Indiens que l'on avait d'abord ren­
contrés , que· VancouYer craignit que pendant son 
absence, on neles eút offensés parmégarde, mais 
il n'en était' rien. Au cor traire, jusqu'à son re­
t our, ils s'étaient eiTorcés de donner l'iclée la plus. 
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fa vorable de leprs bonnes intentions, en répét:mt 
plusieurs fois le mot ouacon, q~i dans leu r ÍaiJgue 
signiüe amitié. 11 sembla clone ciuc leur projet 
d'attaque fut formé eles l'instant oú la modération 
.eles Anglais leur parut clictée par la crainte. Il ne 
~ut pas facil~ ele deviner s'ils voulaient se venger 
sur les compagnons de Vancouver du mal que 
.leu r avaient fait cl'autres navigateurs, ou bien s 'ils 
jugeaient qu'ils obtiendraicnt plus facilement par 
la violence les objets qu'ils convoitaient. 

Les fusils et les autres marchandises d 'Europe 
qu'ils possédaient prouva~ent les rapports de ces 
sauvages ave c eles n~n ires de co mmerce. L e ]Jrem ier 
que l'on vit donna lieu de croire que le.s blancs les 
avaient trompés; il fit entendre par eles signes et eles 
gestes trop clairs pour s'y méprendre qu'on leur 
avait vendu eles fusils qui avaient crevé dans leurs 

•m ains, fraude quin'avait été que tr6p fréquemment 
.cmployée, tant sur ·cette côte qu'aux iles Sand-· 
wich et clans cl'autres archipels du granel Océan. 

Persuadé qu'on s'était permis contre les lndíens 
de pareils actes d'inicp:tité, Vancouver pensa qu'ils 
~ vaient regarei é les armes de son dé~achement 
comme supérieures à celles qu'ils avaient ac1wtées 
dcs navires de commcrce; caril fut aisé de s'aper­
.cevoir q u 'ils letir donnaient la préférence , et peut­
être c e m otif les excita- t- il à s 'em pare r par la 
force de ce que Fon refusait de le'\,.u venclre. Le 
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capitaine ne put savoir quel avait eté l'effet de la 
fusillade; quelques hommes tomberent, et de 
grands .cris se firent enten,dre lorsque les sauvages 

· eurent gagné leurs retraites dans les bois d'ou ils 

ne montrerent aucune disposition à renouveler 
l'attaque. · 

D'autres Indiens que l'on rencontra plus loin, 
inviterent les Anglais à descendre à \erre. Des cé­
rémonies bizarres avaient précéclé leur démarche. 
;l'ous à. l'exception de tl!ois restés en arriere, pour 
garde~· les armes, et d'un vieillard assis sur des 
l'<;>chers, s'étaient avancés désarmés jusqu'au bord 
de l'eau, . chacun d'eux \)ortant un rameau vert, 
et dansant de la maniere la plus grotesque. Un 
Indien fit sjgne alors que deux personnes p.m­
vaient débarquer, et au même temps ils poserent 
sut les rochers un long rouleau de poils blancs , 
ce qui fut regardé comme un signe de paix. Toute­

fois on n'accepta pas le1:1r proposition, et apres 
leur avoir jeté eles prés'ei1s, les canots continue­
rent leur route. 

On en vit plus loin sept qui se montrerent dis­
posés . à s'opposer au débarquement des Anglais. 
:Leurs. pirogues' étaient halées sur la ·greve pres 
d'une misérable hutte. Apres avoir endossé leur 
vêtement de guerre, ils s'avancerent contre les 
canots. · L'un étaít anné d'un fusil , l'autre d'uu 
pistolet qu'ils bandêrent , les cinq autres qui 
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avnient des ares et de~ fleches, se montraient 
prêts à commencer le combat. Stu ·ces. entre­
faites , un vieillard s:ms armes et sans vêtement 
de guerre, parut à quelque distance; il parla 

heaucoup en tenant à la main une rohe de peau 
d'oiseau, de l'autre il en arrachait. les plumes et 
le duvet qu'il soufflait dans l'air à la fm de cer· 
taines phrases. On jugea que c'étaient des ouv~r­
tures de paix, et on lui jeta des cuillers et d'autres 
hagatelles, puis on lui :fit signe que l'on deman­
dait à manger. Le vieillard ordonna sur-le-champ 
aux gueráers de se retirer, et bientôt des sau­
mons furent apportés; il engagea ensuite les ca­
nots à s'approcher des rochers oú illivra les 'pois­
sons; il parut tres-content des objets• qu'on lui 

donna en echa.nge , et en les recevant il conti­
nuait à sot~ffler dans les airs le duvet des neaux 
d'oiseaux. On avait observé auparavant la même 
coutume parmí les habitans de cette côte ; on ne . 
put gueres en expliquer le but, cependant la con­
·duite des Incliens ayant ensuite été pacifique, 
on sup.posa qu'elle annonçaiJ: eles intentions ami­
cales. 

Un jour, deux chefs vinrent à bord de la Dé­
couverte .. l'un d'eux qui avait une physionomie 
ouverte ,. et une tres-helle figure, était l'hommc 
le plus robuste que Vancouver ei'rt vu dans ces 

l'égions ; de nomhreuses cicatriecs annow;aient 
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. qu'il ava~t pris part à plus d'un combat. Pour re­
mercier Vancouver qui les avait régalés de pain et 
de mélasse, repas qu 'ils trouverent délicieux, et 
auquel ils :firent participer plusieurs de leurs amis 
restés sur la p'ü·ogue, ils voulurent lui faire gouter 
de l'huile de baleine dont la puanteur était hor­
rible. On eut beaucoup de peine à ne pas accepter 
ce mets dégout~nt dont ils se gorgeaient avec des 
marques de sensualité. 

· Comme ils se rendaient l' apres-midi à bord clu 
Cftalam. ; ils virent arriver une grande pirogue 
remplie cl'Indiens qui chantaient et . battaient la 
mesure ave c leurs pagayes. S 'apercevant que ceux­
ci clirigeaient leu r route sur la Découverte, ce qui 
ne leur I laisait pas, ils endosserent à l'instant 
leur vêtement ele guerre , · saisirent leurs lances , 
et les pointerent contre eux en s'avançant à leur 
rencontre, et prononçant des phrases courtes cl'un 
ton de colere; les· guerriers de la grande pirogue 
en faisaient autant , quoique leurs dispositions 
parussent moins hostiles; ceux-ci avaient des pis· 
tolets et des carabines en tres - bon état. Apres 
di verses démonstrations, ils les envelopi)erent soi­

·,gneuscment, et ~a réconciliati0n fut parfaite. 
Le chef de la grande pirogue vint à bord de La 

Decouve1·te; il était accompagné d 'un hommc qui 
avait l'air de son ministre , cai' c.\ ch aqu e instant 
il étttit consulté. Sa physionomie annonçait un 
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homme d 'esprit. ll fit entendre que le ehef était 
Onounistol dont on avait beaucoup entendu par­
ler. Tous deux coucherent à bord, on les régala·, 
et. on tira un feu d'artifice pour les divertir. Le 
lendemain matin, il rejoignit ses compagnons à 
terre, tous firent leur toilette , et · revinrent sur la 
grande pirogue faire le tour eles vaisseaux en chan­
tant et exécutant une pantomime grotesque dont 
les Indiens furent ravis. A chaque pause, on of­
frait une peau de loutre à Vancouver; ensuite on 
procéda aux échanges, et . les Anglais acheterent 
eles pelleteries, du saumon et divers petits objets. 

Vancouver refusà de donner eles annes .. à feu et 

eles munitions, de sorte que les sauvages accep­
terent du drap bleu, eles limes, eles marmites de 
fer blanc, eles cuillers d'étain et eles miroirs. 

Il y avait dans leur troupe, composée d'une 
soixantalne de personnes qui toutes ·se conduisi­
rent tres-bien, un jeune homme dont le maintien 
~ontrastait avec le leur. Il portait un gilet bleu et 
des .. culottes de matelpt, ses manieres avaient de 

l'aisance ·, et il faisait usage de ses poches sans 
gancherie, ce qui n'arrive pas à ceux qui n'en 
ont pas l'habitude. ll aimait passionn.ément les 
ciga.res, dont il jetait la fumée par les narines ;. il 
recherchait aussi le tahac en poudre , et l'on sup­

~1 osa qu'il avait volé une tabatiere qui se trouvait 
dans la grande chambre. Toutes ses habitudes 
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étaient d'un Européen, mais sa figure ftt croire 
qu'il était né au l\1exique. 11 connaissait tres-bien 
les canaux dont la côte est découpée , ainsi que les 
bras de me r qui séparent les iles, et indiqua cdui 
qui menerait · à l'Océan. On pensa qu'il avait dé­
~ertÇ d 'un na vire espagnol, et on le questionna 
dans cette langue; il eut l'air de l'ignorer, et re­
fusa l'offre de Vancouver de s'embarquer sur la 
Découverte. · ~ 

Le 17 septembre, Vancouver arriva dans 1'0-
céan, apres avoir terminé ses reconnaissances.Le 
temps orageux, l'époque avancée de la saison ; 
l'approche eles longues nuits lui faisaient une loi 
de mettre un terme à ses travaux pour cette année. 

<< Je n'étais pas content, dit- il avec une mocles~ 

tie bien rare , de nos reconnaissances dans le cou­
rant de l'été. Mais j'avais à explorer, au sud ele 
Monterey, eles parages étendus qui devaient m'oc­
cuper long-temps, et jy jugeai qu'il fallait ren­
voyer au printemps mes recherches ultérieures 
dans le nord. Il convenait de concluíre les vais­
seaux dans un climat plus temp.éré ou les équi­
pages se referaient de leurs fatigues. Quoique 
l'étendue de nos reconnaissances du sud au nord , 
ne fut pas tl:es- co1;sidér;ble, cependant j'étais 
console par l 'idée que nous avions vraisemblahle­
ment tel'miné la part.ie la plus difficile de notre 
tâche , et nous dcvions éprouver, par la suíte , 
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moins de contrariétes et de fatigues. Enfin '_, je 
voyais avec plaisir que si le résultat de nos travaux 
pa rv.enait en Europe, il n'y aurait plus de doutes 
sur les prétendues découvertes de Fuca et de 
Fonte ou Fuentes que nous avions fait disparaitre. 

>> Nos recherches ne se sont pas portées sur une 

ligue direête, nous avons exploré dans eles direc­
tions différentes de vastes régions inconnues jus­
qu'ici, bornées à l'est par le cóntinent, à l'ouest 
par l'Océan. Nous avons reconnu que l'aPchipelle 
plus voisin de · la côte, comp.ris entre le Fitz­
llugh-Sound par 52 o et le Chatam.Sound par 5/~ o 

20' de latitude, est situé à l'est eles iles de la 

Reü~e-Charlotte, qui en sont séparées par un 

large canal. Plusieurs capitaines ele navires de com­
merce, entr'autres Duncan, avaient vu eles points 
de cette région et leur avaient imposé eles noms, 
je n'y ai rien changé.J'ai donné celui de Nouveau­
Hanovre à la partie du con!inent qui forme au 
nord la prolongation de la Nouvelle-Georgie; il a 

au nord le Nouveau-Cornouailles. De grandes lles 
telles que l'il'e. de Revillagigeclo, et l'ile d~1 duc 
d'York, ont ·à l'oue?t l'archipel du Prince de 
Galles, et en sont séparées par le canal du duc 
de Clarence qui en se recourbant, arrive à 1'0-
céan. 

L'iminense archipel que Vancouver avait exa­
miné , s'étend depuis le cap Classet par 4.8° de la· 
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titude, ~t 235 o 38' de longitude est, jusqu'au cap 
Décision par 56 o 2

1 de latitude et 226 o 8 ' de lon­
gitude. Ainsi , ces deux caps embrassent les e~tré­
mités de cette région coupée, qui à l'exception 
des iles de la Reine-Charlotte, était généralement 
regardée comme ne formant qu'une même masse 
avec le continent. Toute cette navigati~n exigeait 
une circonsl)ection extrême; Vancouvern'éprouva 
pas d'accideut, mais il fut souvent contrarié par 
eles temps brumeux et pluvieux. 

Le 20 septembte, Vancouver fit voile au suei, 
et continuant à examiner attentivement la côte , 
il arriva le 5_ octobre dans le port de Noutka. Il en 
sortit le 7 ; le 1 9, il mouilla dans le port San 
Francisco , et le 1 cr novembre, à Monterey, apres 
avoir rencontré dans sa traversée le Dédale qui lui 
apportait des vivres et des munitions. Il remit en 
mer le 6, reconnut la 'côte au sud et visita divers 

hâtimens espagnol~. Le pays offre une douhle 
chaine de montagnes; les plus éloignées de la 
mer sont hien boisées. Les autres forment une 
falaise haignée par l'Océan; à m€sure que l'on 
avançait au suei~ elles devenaient rnoins escarpées; 
des vallées entrecoup::rient les coteaux qui s'abais­
s::~ient en pente douce jusqu'à la rner. On vit eles 
Indiens dans des pirogues bien consh·uites. Ils 
ressernblaient à ceux qui habitent dans les envi­
rons de Monterey. 
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Le pays au sud de 35 o 31' de latitude prend un . 
aspect stérile et même affreux. Ensuite il s'abaisse 
jusqu'au niveau de la mer. Plusieurs iles sont si­
tuées le long de la côte ··qui suit h direction du 
sud est. On descendit à terre pour· examiner 
diiiérentes missions ; celle de Santa-Barbara est 
la plus remarquable; les Indiens p~raissaient plus 
civilisés que ceux que l'on avait visités plus haut. 
l.a rcconnaissance fut con~inuée jusqu'à la mis­
sion San- Dominguo, située par 3oo de latitude , 
point ou devaient s'arrêter les travaux le long 
de la côte d'Amérique. On s'en éloigna le 14. dé­
cembre. 

Le 8 j::mvier 1794. , on eut connaissance d'O­
va!hy; Tameamea vint à bord, et se montra aussi 
bienveillant envers Vançouver que dans l~'s voyages 
précédens. Vancouver paya cet accueii eri ren­
dant au roi le service que celui-ci av.ait le plus à 
cceur. Il se chargea . de lúi faire construire une 
goelette qui fut aussitôt mise sur les chantiers. Elle 
devait être nommée le BritamJ.Ía. Les soins du ca­
pitaine pour emiichir Ova'i~1y de bestianx, furent 
couronnés par le succes. 11 y débarqua lln tau­
reau, deux vaches, de11x bouvillons, cinq beliers 
et cinq brebis ; tous ces animaux se portaient tres­
bien. Ceux qu 'il a vait amenés l'année précéclente 
avaient réussi. Deux femeUes avaient mis bas ; _ 
ainsi il pouvait se flatt C,J· que les peines qu 'il 



avait prises pour établir dans l'He ces animaux 
utiles , ne seraient pas perdues. 

Une affaire plus importante occupait Vancou­
ver; le roi ~t les principaux chefs avaient parlé de 
céder l'ile au roi de la Grande-Bretagne, pour 
jouir de la protection de cette puissáBce. Le 25 fé­
v der la cérémonie eut lieu ; et une inscription 
gravée sur une planche de cuivre _, fut placée dans 
la case du roi; elle annonçait quele roi et les chefs 
s'étaiê~1t de leur plein gré reconnu sujets de la 
Grande - Bretagne . . ,, Le temps seul , observe Van­

couver, peut faire connaitre sj cette adclition à 
sou empire peut être pour elle de quelquc ,avan­
tage, ou si elle profitera ·aux insula'ires. n 

Vancou_ver réussit aussi à effectuer un raccom­
modement entre Tameamea et sa femme. Il s'é­
tait hrouillé avec eHe parce qu'il la soupçonnait 
d'a~oireu des sentimens trop tendres pourTianna. 
Plusieurs serviteurs intimes clu roi assurerent à 
Van.couver que l'inficlélité ele la reine n'était nul­
lementprouvée. ll était évident d'ailleúrs que Ta­
meamea conservait toujours une vive tendresse 
}Hnu Kahoum anou. Une premiere tenta tive échoua 
completem ent , et le roi clit à Vancouver qu'il re­
cevrait toujours avec reconnaissance ses avis sur les 
affaircs dlétat ou sur tout autre objet d'intérêt pu­
blic, mais que sa brouillerie avec sa femme ne 
conccrnant que sou bo.uheur domestiq~le, devait 
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· lu i être absolument · étran_ger. Cette rép~mse ré­

duisit Van.c9uver au ·. silence ; cep_endant i1 con­

serva J.'e$poir de faire changer d'opinion à Tamea- . 
f 

mea, et apres bie1,1 eles essais réltérés , il p~rvint 
à son but. Le principal obsta ele venáit del 'orgueil 

de Tameamea. ll convenait francheD?-e-I~t que de­
puis qu'il était séparé de la reine, il manquait 
quelque chose à son bonheur , ,mais \1 ne voulait 
faire aucune dé.rnarche ; il .luj répugnait égale­
ment de paraitre avoir ménagé ~n secret cette af­
~aire, oú ~le donner lieu d~ croire que la l'iégocia­
tid>n avait été entreprise à. sa demande. Il désirait 

. qu'elle sem~lât l'effet du hasard. 
Jl fut doric résolu que Vancouver inviterait la 

reine avec plusieprs de· ses pàrens et de ses amis, 

à venir à bord de la Découverte, pour y recevoir 
eles présens, et qu'i~ tâcherait çle décoU;vrir ·dans ' 
la conversation, si l 'on souhaitait touj_ours I e rac­
commcideQJent. Ce point écfaÚci, Tameamea. de­
Vait arriver à l'improviste, et Vancouver pro:fite­
rait de l'occasion pour· j·oinclre s:f main à celle d.e 
son épouse' sans autr~ .explication. Il restait eu­
core une difficulté , c'elle de faire sav~ir au rqi le 

résultat de l'entretien; on ne pouvait avoir ·re­
cours à un .message verbal. Ta'meamea trancha le 
nceud en homme d'esprit; il prit deux morccaux 

de papier sur lesquels . il traça quelques ligues; 
l'un de ces papiers devait ·indiquer ]e su.cces de 

n. 
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l'entreprise, l'autre sa . ma~lVaise issue.Dans le cas 
ou lepremier lui serait envoyé, ce .devait.être ou· 
vertement, et com me un présent qui I ui était fait, 
ce qui aurait l'air d'une plaisanterie. La gaité na­
turelle des insulaires les porterait à rire du tour 
qu'ils suppos~ient joué au roí, ·êt l'on ne pourrait 
soupÇonn~r aucun accord entre lu{ et Vancouver. 

Le plan fut' exécuté: tandis qne la reine et ses 
amis recevaient les présens , leur gaité s'accrut 
encore par la proposition que leur fit Vancoqver 
d'envo.yer au roi un simple morceau de papier, 

-Sf>igneus·ement enveloppé dans un morceau d. 'étoffe 
du pays. Tameamea ne l'eut pas plutôt dans les 
mains qu'il .c0tuut à bord. Avant de paraitre, il 
s'écria avec sa .vivacité ordinaü~' qu'il venait re­
mercier le capitaine du présent qu'il lui avait fait. 
Tous ceux qui étaient dans la chamhre rirent 
beaucoup de la plaisanterie, excepté , toptefois, 
la pauvre reine, qHi paraissait troublée de l'idée 
de se retrouver en prés~n,ce de son époux. A l'ins­
tant Oll celui-ci l'aperçut, il feignit une grande 
surprise ; se tut et fit semblant de vouloir sortir. 
Vancouver lu i coupa l~ rett:aite, prit sa main qu 'il 
mit dans celle de la reine, et la réconciliation 
fut falte. Les I armes qui c<2mlerent involorttaire­
ment de leui's yeux quand ils s'embTasserent; et 
]a joie de tou~ les spectateurs, prouverent qu'elle 
était sincere; une collation termina la fête. 
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Mais apres ·que Kahounanou eut ~émoigné sa 
~econnaissance à Vancouver, il fut tres-surp ris de 
ce qu'elle le pria de tirer de Tarrieamea la pro­
messe solennelle de ne pas la battre qu::md elle 
rentrerait dàns sa maison. Elle ne fut tranquill~ 
qu'apres que Vancouver l'eut accompagnée à SOJ1 

hal:Jitation , et il eut le plaisir de la voir rétablie 
· dans tous ses honne.urs et ses prérogati~es, · à la 

grande satisfaction des véritable·s amis du roi , 
mais en même temps à la grande morti,fic"a\ion 
des 11aturels q1;1i , par de faux rapports , avaient 
causé cette malheureuse.séparation.Dans ce pays , 

à moitié sauv~ge , il y a donc a.uss.i des délateurs 
• qui se réjouissent du mal d'aut,níi! 

Les chagrins domestiques de Tarneamea étant 
ainsi dissipés, il recouvra la tranquillité d 'esprit 
nécessaire pour s'occuper d 'intérêts politiques ~ 
lhais Vancouver ne put venir à bout de rétablir 
la paix entre Oyal11y ef les Iles sons le vent. A son 
arrivée , i1 ·avait demandé s! l'on y avait reçu la 
let'tre qu'il avait _écrite de M~ovi : on lui avait ré­
pondu que non , et" on lui avait fait entençlre 
qu'un détachement parti de Movi av!lit paru sur 
la côte occidentale d'Oyai:hy, dans le dessein, 
croyait-on , de sa-isir quelques-uns des hapitans 
]!ou r les emmener et les sacrifier; on prétendait 
lllême que cet infernal p110jet avait été mis à exé­
cutio\1. Cependant , apres b11aucoup de recher-

t5* 



éhes, VancouveT fut convaincu que le fait n'était 
nullement prouvé, mais il était certain que les 
naturels de Movi avaient été obligés de ·Se retirer. 
précipita mment. 

Tameamea ne voulut jamais convenir qu'il eút 
) 

été informé <).e l~ur a:rrivée , et il évita coHstam-
ment toute conversation ,sur ce sujet. Apres plu­
si.eurs tentatives pour ramener et fixer son atten­
tion, Vàncouver l9i expliqua le résultat de sa né-. 
gociatjon av.ec Tetiri et les autres chefs à Movi, et 
il eut l'air .de convenir que les ha~itans de cette 
ile, débarqués su r la parti e occidentale d'Ova1hy, 
ne pouvaient être que les envoyés chargés d.e la 
lcttre du capitaine. 

Vanc011Ver reconnut qu'aucune ouverture de 
l'esp.Cce de celles qui avaient eu lieu jusques là, 
ne réussirait, et que les courses q11'il pourqlit 

faire lui-même, obtiendraient seules du sucd:!s; 
mais~ ni sa posi;tion ni le temps ne lui permet­
taient de s'engager dans m.1.e semblable entreprise , 
à cette époque de l'année, dans des parages ou 
regnent des vents qui lui auraient été souvent ' 
contraires ; il fut clone obligé de l'abanclonner 
malgré la persuasion.ou il était; qu'elle aurait as­
suré au mo~ns pour un temps , le bonheur et Ia 
tranquillité de plusieurs milliers·cJ.'hommes. 

a !Jn peut croire, ajoute_Vancouver, que je ne 
renonçai à ce proje.tqu'apres de múres réllexions; 

' 
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car, pour remplir tout-à-fait l'objet importan~ de 
notre voyage, je deva~s laisser de côté tout ce qui 
u'entrait pas dans m'a mission. J'espérais si bien 
terminer dans le courant de l'été ma reconnais­
sance de la partie septentriopale d'ti granel Océan, . 
que je n'avais pas demandé à Port-Jackson que le 
Détlale me rapportât uri supplémcnt de m unitions 
na vales, il était d 'ailleurs assez incertain qu:il eClt 

pu m'ei1 rapporter de cette colonie. ll fallait mêtne 

compter sur le secours de la Ptovid~nce , nos soins. 
eti'uotre économie pour a,chever les reconnais-' 
sances que nous avions à faire, avec le peu ele p'ro­

Vlisions qui nouq restaient. » 

Vancouver partit l'e 3 m ars d 'Ova'ihy·, · il y laissa· 
Terchoua qui l'avait accompagné dans deux cain­
pagnes · et dont il était fort. content. Les Anglais 
Young et Davis ne voulurent pas s'embarquer sur· 
la Découverle ~ ils clirent à Vancouver qüe ne pos­
~édant rieu dans Jeur patrie , ils seraient obligés de 
s'y livrer à eles travaux pénihles, pour subvenir 
aux pre1niers besoins ele. la vie, qui, depuis quel­
qnes années, n~ leur avaient do1mé aucun souci, 
et qu'ils étaient désormais assmés de pouvoir tou­
jours sàtisfail'e. Leur principal objet semblait êtrc 
de corriger par eles voies d?uccs les vices eles insu­
laires ., et ils avaient fait eles progres évidens vers 
ee but louable. 

Mais à côté de ces lwmmes d<:mt la conduite 
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faisait honneur à la civilisation d'Europe, il y en 
avait d'autres qui en faisaient la honte. C'était une 
troupe de bandits qui, à la suite d'altel'cations 
avec leurs capitaines , avaient dé.serté de différens 
navires, _et s'étaient fixés à Ova1hy au1wes de dif­
férens chefs ; ceux-ci voyant qu'ils étaient habiles 
dans le maniement des armes à feu, croya.ient 
avoir fait Uiie acquisition précieuse. Mais Vancou­
ver craignàit que les insulai11·es n'eussent à se re­
pentir de l'hospitalité généreuse qu'ils leur él'vaient 
acc·ordée, et déjà ses appréll.ensions avaient été 
justifiées, car, par leurs machinations, Üs avaient 
suggéré à plusieurs ins1,1laires l'id~e de s'emparer 
d'un bâtiment européen , projet qui heureusement 
avait échoué. 

Le 8 de mars, Vancouver laissa tomber l'ancre 
dans la 1Jade d'Otoua'i. Enemoh, qui avait cha!1gé 
son n·om en celui d'Ouaki, apres avo ir, àl'aided'une 
troupe de vagabonds européens et américains, tenté 
de se soustraire à 'l'autorité de Tetiry, était, rentré 
-dans le devoir. Il vint a>vec Tamouerry rendre vi­
site à Vancouver qui lui laissa un bélier et eles 
brebis, en lui faisant comprendre qu'à mesure que 
ces animaux se ID!Jltiplieraient, ils devaient être 
répartis entre les autres iles-; ille promit. 

Vancouver alia ensuite à Oniheou , oú il termina 
sa reconnaissance eles iles Sandwich ; cet archipel 
BJ! put lui fuuí·nir toute~ les· denfées dont il avait 
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hesoin, parce que la quantité de na vires qui de­

puis qnelque temps y relâchai.ent pour s'approvi­
sionner, en allant de la côte Nord-O.uest de I'A­
mérique à la Chjne , les rendaient rares. A son 
arrivée à Ovalhy, il trol:lva un de ces bâtimens, et 
en Iaissa d'autl'es à Oniheou, dont il partit le 
14 mars. · 

En 1788, un navire anglais avait découvert par 
23° 6' de latitude Nord, et 19~o de longitude Est, 
une petite ile qui reçut le nom de Binl-Island~ 
( ile des oisea~lX) à cause de l'immense quantité 
qui voltigeaient à l'entour. Vancouver pensa qu'il 
~1e s'écarterait pas be~ucoup de. s.a route en se di­

rigeant sur ceúe ile, et en tiaversant la partie de 
l'océan oú Cook, en t;.'JS, avaitvudes oiseaux et 
divers índices de terre. Vancouver ne tarda pas à· 
être entouré d'albatros noirs et blancs, de paille­
en-culs, de frégates , de nigauds, de petrels et 
d'autres oiseaux aquatiques; le t5, à deux heures 
apres midi, on aperçut l'ile des O.iseaux qui n'est 
qu 'un rocher escarpé _contre le.quella me1~ se brise 
avec violence; il n'a pas plus d'une lieu·e de cir­
conférence. Lorsqu'il fuf découvert, des insulaires 
d'Otoua! qui se tr0l.1vaient à bord du navire, té­
moignerent une grande surprise de ce.qu'à si peu 
de distance d'Onil1êou, car c~ rocher n'en est 
éloigné. que de 3g lieues, il y eôt ude ile dont 

1eur& compatriotes ignorassent l'existence·. A leur 
'\l 
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retour dans leur pays, leur récit excita.(lans l'esprit 
ac~if de. Téio un vif désir d'établir une colonie dans 
cette .ile; mais, instruit par les An.glals de son peu 
d'étendue et de sa stérilité, il abai1donna son 
projet. Les habitans d'Oniheou la eonnaissent au­
j·o~ud'hu.i sous le nom de Modou-Maunou~ ce qui 
signifi'e aussi l'ile aux oiseaux. Vancouver pense 
qu'à raisoil' de sa grande distance. de toute autre 
terre, et son voisinage eles lles Sançlwich, elle doit 

, être . rangée parmi celles qui composent cet ar­
chipel dont elle est le point le plus avancé au 
Nord. 

· Dans cetté dernib·e campagne au Nord ' · Van­
couver· résolut de commencer sa reconnaissance 
de la côte d'Amérique à la 1:iviere de Cook, et de 
la suivre en se dirigeant à l''üuest: ju~qu'au point 
ou ill'avait laissée l'année précédente. ' 

Le 3 avril, il eat la vue d'une terre haute située 
par 55o /~g ' de latit?de, et 22So !~'ele longitude est: 
c'était une lle absolument tapissée de neige et dé­
mH~e d'arbres. Elle fut nommée ile Tchirikof, en 
l'honneur du cOinpagnon de Béring. Le temps 
était désagréable et froid , il tombait de la plui~ 
mêlée de neige , les manreuvres étaient convertes 
de glaces. Le !~, on a11erçut les lles de la Trinité et · 
peu ele temps apres Kodiak. Un jeune homme et 

t:ne jeune fille arriverent dans une pirogu~; ils 
munterent ê\ .hord avec conflance , et :;aluerenten 
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s'inclinant, ce qui fit présum~r qu'ils avaient eu 
des rapports a:vec les Russes. Si on les comprit 
hien, . ils dirent que six h~mmes de cette nation 
étaient à .terre. On essaya inutilement de savoir 
le nom que \es naturels donnent à o.ette pa1:tie de 
la côte'. Le jeune .hómme cdmpta distinctement 
dans la langue d'Ounalachka et d~ la baie du 
prince Guillaume. On pensa qu'il était Kamtcha­
dale plutôt qu'Américain. li accepta à diner sans 
se faire prier, but de l'eau-de-vie, et reÇut les pré~. 

· sens qu'on lui fit; il préférait le ·tabac et les mou­
choirs de soie ~à toute autre cho.se: Apres son dé­
part, un Indien vint seul dans sa pirogue rôder 
autour du vaisseau , mais il était bien moins ·fa­
milier que les deu·X autres, il's'en retourna. 

Cependant le temps semblait s'adoucir, Van- . 
couver espérait que ses .travaux ne seraient plu·s 
i·etardés par les glaces , mais dans ces contrées re­
culées vers le Nord, l'hiver maintient long-ternps 
son empirc, et plus d 'une.fois les glaçons et la neige 
entraverent la marche du vaisseau. 

Apres avoir passé en dehors de l'lle Koeliak , on·. 
entra elans la ri viere de Cook; les côtes en son\ 
borelées ele forêts quis 'élevent j usques sur les Hancs 
des montagnes hachées et tres-hautes, et ne fi­

nissent qu'au poi_nt oú eles nei9es éternelles arrêtent 
toute végétation. V~rs le milieu de la rive occidcn­
talc, un volcan moútre dcux cratere · séparés , 
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d'ou s0rtaient de grosses colonnes d'une fumée 
h1anche. 

Le Chatam s'était séparé de la Découv~rte pen· 
dant la traversée des iles Sandwich à la côte 
d' Amérique.. Com me Vancouver a vali recom­
mandé à Puget de commencer Ia reconnaissance 
au cap Douglas; il prit le parti d'attérir plus haut 
à la côte occi~entale, et de la ranger de pres sur 
toute l'étendue de mer qtii serait navigable. 
Quelquefois on se trouva su"r des fonds tres.:.bas , 
et le vaísseau toucha même en plusieurs endroits; 
on avait pris à bord trois Indiens avec leurs piro­
gues, parce qu'ils avaient demandé à restei' sur le 
hàtiment et à l'accompagner. Ces braves gens qui 
s'étaient toujours conduits .avec beaucoup de tran­
quillité, manifesterent une vive inquiétu~e lorsque 
]e vaisseau fut arrêté dans sa marche, et .mon­
trerent quancJ, le danger fut passé , une joie qui 
toucha singul~erement Vanc<mver. Ils le quit­
terent vis-à-vis d'un endroit de la côte ou ils lui 
dirent que se trouvaiént leurs habitations, et lui 
témoignerent en partant une reconnaissance pro­
fonde des bo·ns traitemens qu'Üs avajent éprouvés 
àbord. Leur honnêteté .avait été mise à l'épreuve; 
car beaucoup d'objets du plus grand prix pour 
e ux , s'étaient trouvés sous leur mtain, ils ne pri­
rent rien ~ Vancouver t\;lt disposé d'apres ce fait 
à concevoir une holine <;>pinion de ce peuple; la 
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suite luí p·l'Ouva qu 'il · 1e l'avait pas j ugé trop fa­
vorablement; car il n'eut de. même qu'à se ~ouer 
eles autres Indiens qui furent reçus à bord, et ceux 
que l'on vit à terre firent un accueil tres-hospi­
talier aux Anglflis. 

Leurs maisons. ressemblaient à eles granges ; 
elles étaie . .nt construites en perches, les unes 
droites, les autres transvcrsales et , convertes .en 
écorce de bouleau; les "plus grandes avaient -~ingt­
quatre piecls de long, quatorze pieds de large, 
et neuf pieds do- haut, indépendamment du toit. 

Lorsque· le peu de pr~fondeur de l'eau ne per­
mit plus au vaisseau d'avancer, la reconnaissance 
fut continuée en canot; l'on parvint ainsi jusqu'à 
6t o 291 de latitude et 21 1 o 171 de longitude .: 
l'on avait aussi pénétré da:ns une branche plus mé­
ri.dionale qui se dirigeait à l'est. Les rivages étaient 
continus et sans coupures dans ces petits bras de 
mer bouchés à leurs extrémités par des terres ; 
il y tombe de petits ruisseaux qui s'échappent 
par · eles ouvertures qu'ils se sont creusées dans 
nn rivage bas, mais assez escarpé. Au-dessus des 
ruisseaux, le terrain est presque plat; l'on n'y 
voyait que peu d'arbres et pas de neige. Cette 
plaine s'étend jusqu'au pied d'une chaine de 
montagnes. en général peu éloignées , et qui ne 
sont pas tres-hautes . . On aperroit, au-delà, eles 
morits d'une hauteur .prodigieuse qui sont cou-
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verts de neiges éteri1elles, et semblent sépâres 
les uns des autres; quo i que proba])lement ils 
soient liés pa"r eles ~errains trop peu éleyés pour 
êtni· vus par I' observateur qui est I e long du ri­
vage. En effet, Vancouver avait déjà obse'rvé dans 
les chaines ·continues de la dite norcl-ouest de 
l'Amérique, que des montagnes tres-hautes ne 
sont souvent que les bases d'autres montagnes ,. 
encare plus hautes. La· qualité saumàtre eles 
petits ruisseaux prouvait clairement cpi'aucune 
chute d'eau, aucun marais, aucun étang, ni 
aucun courant cl'eau douce un peu considérable 
ne coinmuniquait dans eet enclroit avec l?Océan et 
que par conséquent on était dans une b.aie·et 1101:1· 
pas clans une riviere : Vanéouver substitua clone 
le nom de Baie de Coofc à celui de fleuv-e de 
Cook. 

« D'apres la découverte que je venais de faire , 
dit-il, l'espoir d'achever la reco~maissance de la 
côtc pendant ceHe campagne, prit une nouvelle 
force. Toutefois ·, il était pénible ele · penser que 
nous nous ~tions trompés .grossierement sur l'é .... 

· tenclve de ces eaux , et la distance o à nous pré­
sumions qu'elles nous conduir:;tient. Notre erreur 
prouve évidenÍment la fà usseté eles raisonnemens 
fondés sur l'analogie qHe l'esprit lnu~a.in , en dé:.. 
pit des l?lus fortes objections, est toujours tenté 
d'invoquer · à l'appui d'une hypotese qui plati , 

I 

~--"" 
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Le '] mai, Vancouver fut rejoint par le Chatam 
qui avait reconnh la côte occidentale de la baie, 
jusqu'au point ou on le rencontra. il n'y avait 

, tr_ouvé nulle part d'ouverture navigable. Ayant 

eu avis par des Russes avec lesquels il commun.i­
qua, et par des na;turels du pays, qu'un vaisseau 
à trois mats était dans }.e fond de la baie, il vou;.. 
lut engagei: ceux-ci à porter une lettre à ce bâti­
lnent, il n'y put réussir; .n semblait que c'était 
la lettr.e qui leur inspirait des craintes , car ils 
n'oserent la toucher. Un officier de la DÇcouverte 
avait ·éprouvé l'effet de la mêm~ répugnance·, en 

essayant de confier à ces Indiens une lettre qui 

devait être remise au Chatam à son arrivée. On 
• 

jqgea que cette réserve était le résultat eles ins-
tructions que leur avaient données les Russes 
leurs maitres, sui.· la conduite à tenir cnvers les· 
étrangers. 

En descendant le long de la côte orientale de 
la baie, Vancouver et ses officiers firent une 
visite au chef d'un co~ptoir russe qui les reçut 
le mieux qu'il. lui fut possible. C'était un éta­
hl.issement composé de .quelques maisons en bois 
entourées de pieux ; les A,nglais ne pouvaient 
concevoir comment les Russes ,vivaient au milieu 
de l'atmosphere. empesté qui entourait leurs .ha­

bitations, et qui était causé par la corruption eles 

ünmondices entassées pe~ulant I'hiver. I·ls s'é1Ior-
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cêrenr clone d'abréger leur séjour dans le com-
-p.toir ou on leur servit à déjeuncr. On se fit des 
Ji résens réciproques. 

~ 

Ou eut eu "différentes occasions dcs relations 
avee les Russes, elles furent toujours tres-amicales; 
on ne vit aucune tr-ace de culture autour de leurs 
différens postes, quoique le terrain soit susceptible 
de produire penclant l'été diverses p-lantes potage­

res; il semblait que les Russes attachaientpeu d'im­
portance à s'en procurer et qu'ils se contentaient 
de la maniere de vivre des ·habitans du pays; vi­
vant eles mêmes alimens grossiers et dégoCrtans, 
arrosés d'huile de baleine. Vêtus de même, ils 
ne d~fféraient à l'extériei.u eles Ind'.iens que parce 
qu'ils ne se peignaient pas le visage nine portaient 
eles ornemens semblables aux leurs. Au~-ant qu'on 
en· peut juger , les naturels du pays ne so11t 
pas mécontens de la domination eles Russes. 

Le 15 mai , . Vancouver ,sortit de la baie de 
Cook; le lendemain étant. devant,. un port d'un 
aspect â:pre, mais pittoresque, les deux vaisseaúx 
furent accostés par une flotte de deux .cents· 
Ea1dans, sorte de p_irogue dont la charpente est 
recouverte de peau de phoque ·; chacun pot:tait 
deux hm:'nmes. Ce granel nombre üt conjectu­
rer qu'ils appartenaient à une tribh considérable, 
r ar ils étaient tous hornmes faits; ils proposerent 

tout de suite eles échnnges ~ e;t offrirent eles usten-
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siles de cha~se et de pêch~ -, des cordes et dü fil 
tres- bien travaillé , qu 'ils tirent eles nerfs des 
animaux, et des. sacs fort agréablement ornés 
d'une sorte de broderie à l'aiguille, 'sur la mem· 
brane mince des intestins de la baleine; ces di­
vers objets, un peu de· poisson et des modeles 
de pirogue avec tous les agres; formerent Ies ar• 
ticles de commerce dont ces bonnes gens, de 
même que ce!lx de la baie de Cook, pouvaient 
disposer.Car, à l'except'ion-des pelleteries que l'ou 
avait reçues d'une troupe cl'Indiens, ils n'eu 
avaient jamais apporté; on n'en vit pas non plus 
dans leurs vêtemens , quoiq;u'ils en portassent la 
premiere fois que Vancouver avait visité cette 
contrée avec le capitaine Cook. Actuellement ils 
étai~nt principalement vêtus de peaux el'oiseaux 
ou de quadrupedes sans valeur. Il était vraisem­
hlable que les Russes l~ur avaient fait adopter 
cette méthode économique , a:fin d'accroitre le 
nombre de peau~ de loutres de mer, de martres, 
d'herm.ines et d'autres an\maux qui valent la 
peine· d'être exportées. 

La côte qui s'offrait à la vue était montagneuse, 
et s'abaissait vers la mer par une pente assez es­
carpée, à l'exception des endl'oits ou elle est 
coupée par eles vallées dont quelques-unes sont 
assez étendues, -et descendent par degrés jusqu'au 
hprd de l'eau. On voyait cpcore sur la terre beau-



AnRÉGÉ 

coup de neige. et de glace à pet~ de distance de 
·la-ligne de la marée háute. Les pins les plus hauts 
~levaient leur raeine au-dessus de cette $Urface 
glaeée; toute cette côte était plus soumise à la ri­
gueur de l'hiver que les rives de la baie de Cook 
qui sont plus septentrl.qnales. 

Apres avóir passé entrel'ile Montagu et d'autr.es 
iles plus Tapprochées du continent, Vancouver · 

laissa tbmber l'anere dans le port Chalmers, situé 

à la côte nord-ouest de la premiere ; ensuite il ex­

pédia deux détaehemens. pour explore r les envi­
rons et l'intérieur de la rade du Prinee - Guil­

Jaume; point sur lequel, o]~serve Vancouver, on 
ne trouve pas de renseig1~emens suffisans ·dans le 
voyage de Cool<, paree ·que la mort imprévue de 
cegrand navigateur avait prohablement faitperdre 
les nÜ!es relatives à cette partie de ce~ reeherehes. 

On constata que c.ette r~cle est entourée de toutes 
parts de ter.res hachées, que lGL mer y forme eles. 

en.foneeinens qui ont bcaueoup moins cl'~tendue 
que· ceux que l'on av~it examinés plus au suei, et 
qu'on ne doit y naviguer qu'avee préeaution·, à 
cause eles rochers et eles banes qui embarrassent 
'l'entrée de ce~ bras de mers. Ellc renfern1e plu­
sieurs iles, les eô.tes en sont esearpées et roeail­
Jeuses; à leui.· piecl la plaine qui a généraleme1\ t 

d'éte I ' ' ' I peu .: · ·nc ue, n est qu un marccage c c .terrcau 
noirúti'e b forrné vraisernblahlemcnt par la décQm-
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position eles nutieres végétales, et qui ne produit 
que eles mousses , eles laiches, et quelques arbu.stes. 
Quelques~uns t;"f0 ces marais se trouvent sur le 

penchant eles collines, et quoique l'inclinaison de 
celles-ci soit cousidérable, ils retiennent si bien 
l'eau, que l'on y enfoi1ce jusqu'à mi-jambes, lors.:. 
que trompé par leur apparence verdoyante, 01~ 
veut y marcher. 

Le détachem:ent qui ~vait été .envoyé à l'ouest 
pénétra dans un bras de mer dont l'extrémité la 
plusoccidentalen'étaitéloignéeque eledouze milles . 
au sud-ouest de la branche la plus méridionale 

. elu fond de la baie de Cook; I' espace intermédiaire 

est un isthme étroit que forment eles terres élevées 
et montueuses, qui ôtent toute possibilité d'une 
communication intérieure par eau, avec aucune 
partie de la côte de la presqu'ile située au sud. 
Des montagnes stériles , escarpées, et convertes 
de neiges éternelles, s'êlevent eles deux côtés de 

. l'isthme qui est une ·vallée haute , assez large. 

Pres dç l'€mhouchure d'u:m. ruisseau qui coulait 
rapidement vers la mer, on visita une petite mai­
son en bois, qui paraissait être fréquemm.ent oc­
cupée. Cette habitation, etl'aspect général du pays 
firent juger que l'on se trouvait à l'extrémité orien­
tale de l'isthme, ,par lequel les Russes entretien­
nent la communication entre leurs établissemens 
de la haie de Cook et cc~JX de la rade du Prince-

u. 16 



Guillaume. Le bras dé ·mer fut nommé Canal du 
l'assage. 

Sur ·une eles pointes oú le dé1achement débar­
cíua, on trouva un tomheau assez récemment 
élevé . . En l'ouvrant, on vit une fosse longue de 
cinq pieds, large de quatre, et profonde d'un pied. 
Deux planches minces en r~vêtaient le fond , 
et deux morceaux de bois épais de neuf pouces, 
étaient placés en travers au milieu , à un piecl de 
distance l'un de l'autre. Des ceo.clres et .d·es osse­
mens humains calcinés, étaient enveloppés d'une 
peau de phoque, liée par des courroies de peau. 
Elle n:mplissait l'intervalledu milieu. Ces restes, et 
divers vestiges de f eu que l'on vit dans les environs, 
fuent penser que les naturels brúlaient les corps 
morts. La fosse était couverte d'une planche sut 
laquelle on avait entassé eles pierres, de la mousse, 
eles pagaies brisées; le tombeau était à-peu-pres 
orienté du nord au sud; et une perche longue de 
huit pieds en marquait l'extrémité de ce côté. La 
curiosité eles Anglais satisfaite, il remirent tout en 
état; on avait rencontré d'autres tombeaux, mais 
si vieux et si dégradés, que l'on avait été indé­
cis sur la destination de ces monumens; le dernier 
que l' 011 ~it, justifia les conjectures que l' 011 av~tit 
formées. 

Un jour, pendant 'que c-e détachernent dinait' 
on entendit un granel õru-it · scmblahle à un coup 
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de tonnerre tres-fort, mais éloigné. On reconnut 

hientôt qi.1'il avait été produit par la chute d'é.nor­

mes morceaux de glaces qui étaient tomhés d'.une 
hauteur considérahle. . 

Dans les excursions qui eurent lieu le long eles 

côtes de la b.a1e , on ne rencontra qu'un petit 

nombre d'Indiens, et on ne vit pas une senle mai­
son , ni un village abandom:ú\. Les relations de 
Meares et cl'autres v~yageurs, avaient cependant 
rcprésenté le pays situé autour de cette baie com me 

tres-peuplé, on eút pu en conclure que depuis 

l' époque de ces voyages, la population avait beau­

coup climinué; mais Vancouver se rappelait que, 

lorsqu'il vint dans cette baie avec Cook; elle ile lui 

PanJt pas plus peuplée. Une croix et une inscrip­
tion que l'on trouva dans une anse ,, annonr;aient 

que les Espagnols y avaient débarqué en 1 790. 
On visita les Russes ú leur corríptoir principal, 

qui est au port d'Etches ou Noutchik, dans l'lle 
Hinchinbrook, à l'entn~e de la baie. On ne put pas 

obtenir d'eux beaucoup ele renseignemens sur la 

géographie du pays; quoi qu'ils montrassent de 
la cordialité. On ignorait leur langue, ils ne sa­
V:lient pas l"anglais, ce n'était pits le moycn de 
s'e~1tcndre facilement. Ils communiquerent aussi 

tlne ·carte imprimée en russe, en 1789; Vancou­
Ver n'en put déchiffrer le titre, mais elle compre­

l1ait les parages septentrionaux de l'Asie et de I' A-
. 16· 
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mérique, depuis la mer d'Okhotsk, jusqu'au nord 
de Novtka : il y puisa quelques lumieres. Plu­
sieurs Russes étaient des hommes passablement 
instruits ; par malheur ils avaient tous un penchant 
immodéré pour les liqueurs fortes. · 

Vancouver pensa qu'aucune nation ne pouvait 
!3Upplanter les · Russes dans le c01;nmerce qu'ils 
font dans cette haie , et sur les côtes voisines. 
« Nés dans un pays froid , dit-il, endurcis aux fa­
tigues; étrangers al,.lx hesoins du luxe, ils adop­
tent aisément la maniere de vivre des indigenes. 
Ils se nourrissent et s'hahillent com me eux, et 
pour passer le temps , vont com me eux à la chasse 
et à la pêche. Leur supériorité dans l'usage des 
~rmes à feu, les fait regarder par les peuplades 
grossieres , comme des protecteurs qui les défen­
dent co:ntre les hordes voisines. 'Les Russes, ne 
demandent, pour cet important service, que des 
peaux qui n'ont que peu , ou point de valeur pour 

• 
les naturels, ceux-ci ne faisant la chasse aux 
animaux qui les foumiss~nt, que pour en manger 
la chair. Les Indiens semblcnt mettre aux succes 
des Russes un i.ntérêt que ne parviendraient pas 
à inspirer dcs éJ-r·angers qui viendraient pour leur 
disputer le commerce de ces contrées. Il est mêrne 
vraisemblable que l'attachement qu'on leur mon­
tre aujourd'hui, se forti:fiera par la suite; car j'ai 
compris que les Russes , d'ailleurs peu curieu~ 
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d'instmction et de savoir, attirent les enfans eles 
Indiens dans leurs établissemens , pour leur en­
seigner leur langue, et sans doute leur inspire.nt 
aussi de l'attachement pour leurs instituteurs . » 

Les remarques de Vancouver, quoiqu'elles ne 
fussent fondées que sur eles informations prises à 
la hâte , prouvent qu'ilobservait ave c sagacité, mais 
ce n'estpas dans ce moment que nous devons nous 
occuper eles colonies russes à la cô:te d'Amérique. 

Il sortit le 20 juin de la rade du Pl:ince-Guil­
laume, et fit route à l'ouest. La côte offrait une 
terre basse ou médiocremen~ élevée : au- delà ·se 
voyaient des·m0ntagnes convertes de neige; l'en­
trée eles petites baies était fermée par la glace. 
Le 29 on aperçut le mont Saint-Elie. 

Le 2 juillet, on rencontra un officier d·u C!tatcpn 
qui s'était embarqué suJ.l une pirogue d'Indie~s , 

pour venir au devant .de Vancouver, et le con­
cluíre dans le port -Mulgrave; mais le capitaine 
préf@ra de continuer sa route ausud-est;il reconnut 
que dans quelques enclroits ou eles índices avai<mt 
fait croire à Cook qu'il se trouvait une ile à l'en­
trée cl'une . baie, il n'existe ni ile ni baie. Cook 

avait clú être induit,en erreur par le granel éloi­
gnement cl'ou il avait VH la côte, et qui· l'àura 
en1pêché de Temarquer la longue lisiere de tcrres 
basses qui , du pied de la chaine eles mo1~tagnes 
s'avance jusqu'•\ la mer. La base de ces monts 

• 
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formant eles sinuosités profondes dans quelques 
~ i eux, et notamment pres du port Mulgrave, peut, 
lorsqu'on la voit d'une distance plus considérnble 
que celle d'Qú Vancouver l'observait, présenter 
aux: navigateurs les plus attentifs, l'apparence de 
baies profondes, ou d'anses bien abritées. Quel­
quefois le terrain bas renferme dês lagunes d'eau 
saumâtre, séparées de la mer par eles dunes de 

sable , r,nais conservant une ouverture par la­
quelle les 'vagues entrent avec impétuosité. Dans 

· les endroits oú ces terres bas·ses ne sont pas eou­
pêes par eles eaux, ell,es sont assez bien boisées; 

. ' ' ' l' t l b ma1s a mesure qu on s avance vers es , . a or-
dm:e se rétrécit , s' éleve 9 • est moins converte de 
bois, et quelquefois mêrne entierement nu e. 

Ensuite en allant au sud, la base de la chainc 
çle hautes montagnes s ~approche graduellément 
de la mer, et au - delà du cap Fairweather ou 
lleau-temps , on peut dii:e qu'elle est baignée p::tr 
les caux: de la mer. On voit sur plusieurs p~ints 
eles glaeiers qui se prolongent cn pente vers .la 
mer, à plusieurs centaine~ de pieds au-dessus de 
son niveau. 

J_,e 7 juillet, on purvint à l'entr6e du Cross­
Sound , qui, ainsi que Cook l'avait conjecturé' 
se partage en diiférens bras dont le plus granel se 
dirige au nord. Sur la surface de l'eau, flottaient 
beaucoup de petits glaçoDs qui causcrent au pre-
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micr aspect beaucoup d'inquietudes, parce qu'on 
les prit pour des roches à fleur d'eau battues par 
la mer. 

Le lendemain, Vancouver fut rejoint par le 
Chatam. Ce vaisseau avait reconnu soigneusement 
toute la côte, depuis la rade du Prince-Guillaume, 
jusqu'à l'entrée du Cross-Sound. Au nord-est du 
I1ort-des- l"rançais, la côte du nord forme un en!. 
foncement que Vancouver regarda comu1e la baie 
oú Behring avait abordé, et lui donna le nom de 
ce navigateur ; ce qui était remplü les intentions 
•de Cook, qui, trompé par les apparences, l'avait 
appliqué à un autre) point. I~es Russes ont . un 
comptoir à la pointe sud de l'ouverture de la baie; 
ils ne semhlaient pas vivre e.1~ honne intelligence 
avec les Incliens, qu'ils avaient même l'air de 
Çl'aindre. Ceux-ci étaient de grands voleurs. L'of­
ftcier anglais trouva que l'entrée du port Mui­
grave, ou Port-des-Français de La Pérouse, est se-
111ée de nombreux écueils qui en rendent la navi·­
gation dangereuse ; on a vu que le navigateur 
français en avait fait la trist~ expérience. 

Vancouver laissa tomber- l'ancre dans un port 
situé à la rive· méridionale du détroit ou il était 
entré , et envoya eles canots pour en examiner 
les branches ; une colique bilieuse qui le con­
:Gna i)endant plusieurs jours dans sa chambre , 
l 'empêcha de prendre part lui-même à cc travail. 
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Les canots parvinrent à un bras de mer qui fut 
nommé Canal de Lynn et qui se prolongeait dans 
le nord jusqu'à 5g o 35' de latitude. Les . deux 
rives étaient hordées de montagnes d'une h au­
teur prodigieuse , couvertes de glaces et de neiges 
éternelles ; à leur pied , s'élevaient eles falaises 

schisteuses, entrem êlées de rivages de gres. 
En redescendant le long ·de la côte oriental e , 

1 'on vit différe.ntes baies, eles lles qui se suivaient , 
des rochers, eles écneils, et l'on explora eles bras 
de mer d'uue navigation difficile, même pour eles 
canots. On ne remonta pas jusqu'à son extrémité 
intérieme, une hranche d'un canal qui se clirigeait 
au sud-est, parce que l'on supposa qu'elle n'était 
navigable que pour eles canots, et l'on revint ainsi 
a u nord, puis 1' on se dirige a au su d le long de la ri ve 
quel'on r~garda com me étant celled'un continent. 

Elle présentait un terrain médiocrement élevé , 

cou vert de belles forêts, surtout ele pins, et 'tcr­
miné vers la mer, tantôt par eles. rochers coupés à , 
pie , tantôt par de petites baies sablonncuse§i cn­
tourées de roches et cl'ilots; elle n'oiirait d'ai}leurs 
auçune ouverture. On découvrait au-delà eles fo­
rêts touffues. 

llientôt ou reconnut que l'on était dans un ca­
n al ou détroit fort large ; sa côte occidentale éloi­
gnée de sep! milles d e l'orient ale, présentait Ie 
même aspect que celle-ci; c'ét:üt petJ t - être une 
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terre coupée par des canaux qui se dü;igeaient à 

l'oucst vers l'Océan. C'est d'apres cette supposi­

tion, qui parut la plus probable à Vancouver, 

qu'il appela cette portion du pays A1·cftipel du roi 
Gem·ge l.l I. 

La marée montante venait régulieremimt du 

sud; ce qui fit présumer que le canal communi­

quait aussi avec l'Océan de ce côté. En y allant, 
on vit que la côte de l'est s'abaissait sans changer 
de nature.Enfin, pa~·venus à 57 o 1 ' de latitude, et 

.2.25 • 3g ' de longitude, les Anglais aperçurent dis­

tinctement le cap Décision, terme de leurs tra­

vaux de l'année précédente. Apres avoir remonté 

pendant dix milles la côte, au nord de l'extrémité 

111éridionale de la rive que l'on venait de prolon­

ger, on reconnut', quoique le temps fut sombre, ' 

que ~es terres étaient entrecoupécs . de bras de 
111er trop considérables, pour qu 'il fút possible de 
pousser les reconnaissances jusqu'au cap Déci­
sion. Les vivres dont on s'était muni, ne pouvaient . 

pas suHi.re pour le temps qu'aurait exigé une na-

• vigation d'une durée incertaine. On savait qu'on 

avait 1.20 milles à parcomir, pour arriver aux 
Vaisseaux, et le nomhre de jours nécessaires pour 

les regagncr par cette distance , é-i~it facile à cal­
culer. En conséquence, on revint par le même 

canal au mouillage , le 17 juillet, apres avoir, mal­

gré un ternps généralement défavorable et une 
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température rigoureusc, achevé en seize jours une 
navigation de plus de 5o o milles. 

11 en résultait, qu'en prolongeant la ligue conti­
nentale jusqu 'à vingt lieues du cap Décision, on 
avait trouvé partout une navigation intérieure f::~­

cile, excepté qtl'à: trente. milles à l'est du mouillagc 
eles vaisseaux , le passage, quoiqu'assez large , 

était fort embarrassé, et en quclques endroits 
presque fermé par d'énormes glaçons flottans. 
Vancouver pensa clone que eles 0bstacles du même 

• gcnre ayant, en mainte occasion, causé de vives 
inquiétudes, ct• occasioné de grandes fatigues à 
l'éé1uipage, il était inutile de lutter de nouveau 
contre de telles difllcultés; il se décida clone à 
continuer sa route au sud, en suivant la côte ex­
térieure de l'ile, dont la reconnaissance, que l'on 
venait d'achever, pTouvait l'existence. 

On quitta le mouillage Ie 28 juillet, et le 3o , 
on aperçut le cap Décision. La côte de la grande 
ile que l'on prolongcait, est coupée en b~aucoup 
d'endroits . par eles ouvcrtures qui peut - être of­
frent de bons ports; mais le granel nombre el'ilots ' 
ct el'écueils qui se trouvent devant leurs entrées , 

et s'étendent ú dcux ou trois millcs au large, doi­
vent les rendre clifficiles et peut-être clan gereuses. 
Quelques-uns de ccs llots sont absolument nuds, 
d'autres produisent quelques arbres. L'élévation de 
la côtc parai t peu eonsidérable eu comparaisoJl de 
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celle du continent; et quoique le cap Edgecombe, 
qui est vers le'milie11 de l"ile, ~puisse passer pour une 
!:erre haute, il était alors e1~tierement débarassé 
de neige, tandis que les rnontagnes de la terre­
fcrme en étai~nt encore c ou vertes à cette époqL~e. · 

L 'extréruité sucl de cette grande ile, que Vancou­
ver supposacoupée par eles canaux, et qu'en consé­
quence,ilavait nomméeATchipel du 1·oi Geoi·gel li, 

est située par 56 o 1 o 1 çle latitude , et 225 o 37 1 de 
longitude est. Elle forme un promontoire escarpé · 
trcs - rcmarquable, auquel un capitaine Anglais 
av:rit donné le nom de Cap Ommaney; l'ouverture 
qui sépare ce cap du cap Décision, avait reçu de 
lui celui de Délroit de C!tristian . 

.Apres avoir parcouru sept à huit milles en de­
dans du cap Ommaney, Vancouver découvrit une 
ouverture qui se dirigeáit au sud-ouest', il y laissa 
tomber l'ancre dans une anse qui lu.i parnt sl!re; 
]e 1 cr aoút ·' •]es embarcations furen~expédiées de 
côtés différens. 

Le port oú l'on se trouvait, quoique assez com­
mode, était fort s.olitai~e. On n'npercevait pas d'ha­
hitans sur les côtes voisines ,'ni aucun indice qui 
annonçât qUJ'ils y vinssent quelquefois , ensorte 
que rien ne devait distraíre du t:ravail à bord des 
vaisseaux. On s'occupait surtout de réparer les 
voiles ·ct les manreuvres qui étaien,t en mauvais 
état; on c~Hata les bdtimens; on flt provision 

' 
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d'éparres et de planches; on fit de la bierre avec 
les bourgeons de sapin. 

Le 1·9 aoút, Iesemharcatíons qui avaientété ex­
pédiées pour faire des reconnaissances, rcntrerent 
dans le port. Elles les repriren t a~i point ou elles 
s'étaient arrêtées ~ et, apres avoir doublé le cap 
méridional de la côte qu'elles avaient suivie, elles 
continuerent à suivre en naviguant au nord- est 
un canal dont la côte à gauche était rocailleuse , 
mais peu élevée et bien boisée. Une baie pro­
fonde qui se dirigeait au nord, fut nommée ba.ie 
Seymow·. Asa pointe sud, le canal principal dans 
lequel on naviguait, se prolongeait au nord. La 
rive orientale de ce bras de mer qui reçut le nom 
de passage de Stephens, présentart une chainc 
non interrompue de montagnes d'une· hauteur 
prodigieuse , la plupart stériles et convertes de 
neiges et de glaces. On y pénétra dans des ouv:er­
t'ures assez la11ges et peu nombreuses , qui étaient 
également terminées par des rochers esc a rpés ; en 
poursuivant les recherches, on arriva sur un point 
ou le canal se partageait eg trois bras,. celui qui 
semblait former sa cont1nuation la plus directe' 
se prolongeait au nord-est; ce n'était qu'une baie 
profonde; les glaces bonchaient le second ; on 
s'engagea clone dans le troisieme qui était le plus 
]arge, mais qui apres s'être rétréci et avoir décrit 
dcs sinuosités, conduisit au point oú, dans l'ex-
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eursion, précédente , on avait supposé que le bras 
dont on faisait la reconnaissance, se trouvait 
fermé. Il résultait du nouvel examen que la terre 
intermédiaire que l'~n avait regarclée jusques-là 
: omme faisant partie du continent, est une ile tres· 
étendue que Vancouver nomma fle de t Am.irauté. 

En avançant un peu plus , on reconnut plu-· 
sieurs des points dont on avait déterminé la posi­
tion par qes observations antérieures; ensuite on 
revint par le canal Stephens à l'endroit de sa côte 
orientale oú il se confond avec le bras de mer 
dont il est la continuation. On suivit cette côte, 
rnais la grande largeur du bras de mer qui seyro­
longeait au sud-est flt craindre de ne pouvoir ', 
rnalgré tous les efforts que l'on y emploierait, 
achever sans revenir à bord, toutes les · recon­
naissances dont on était chargé ; ·le bps de mer 
ne tarda pas à se rétrécir, puis on le trouva fermé 
pai: des banes de .sable. 

On a su dep~i§ que ce bras de mer est nav~gable 
pour les canots et les pirogues, etocommunique 
avec une entrée ou les détachemens de laDécouverte 

avaient inutilement tente de pénétrer par le sud 
l'année précédente. Ainsi, il existe une navigation . . 
Intérieure 'pour eles pirogues et eles canots, de-
puis l'extrémité sud de l'entrée de l'Amirauté par 
{~7· 3 ' de làtitude, et 237• 18' de longitude jus­
qu'à l'extrémité nord du canal de I..ynn, située 
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par 5g • 1 2 ' de la:titt1de , 2 2!~ • :Jq.' de longitude; 
quel avantage inappréciable pour un peuple civi­
lisé qui habiterait cette contrée ! 

On venait de se rémettre en route pour conti­
nuer la reconnaissance le long de la côte qui res­
tait à parcoudr en revcnant vers les vaisseaux, 
lorsque l'on rencon~ra un canot qui avait achevé 
cette tâche. Il est plus facile de se .figurer que de 

décrlre la joie qui se peignit sur tous les visages, 
au momcnt de cette réunion , parcc qu'on était 
convaincu que, l'objet du voyage étant ainsi rcrn­
pli et l'entreprise conduite à une heureuse .fin, on 
allait reprendre la . route de l' Angleterre. Lcs féli­
citations mutuelles que l'on s'adressait, les ac­
clamations répétées par trois fois, le ·pl::tisir que 
l'on manisfestait, prouvaient nou-sculemcnt la sa­
tisfaction que l'on éprouvait cl'avoir réussi, mais 

aussi le noble orgueil eles équipagcs qui se réjouis­
saient à l'envi d'avoir été les instrumens d'LJne 
opération si ·importante. 

Les côtes de l'lle de l' Ámirauté, qui a 6o lieues de 
circonféTence , sont presque partout escarpées et 
coupées à pie; elles oífrent un granel nombrc de 
baies et d'ancrages cor;pmocles a''ec eles ruisseaux: 
d'eau douce; leur aspect differe entierement de ce­
lui du continent, car l'lle est généralement peu éle­
vée; une forêt continue de beaux arbres , surtout 
de pins, couvre sa surfacc, tandis que la rivc con-
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tinentale est constamment bordee par une chaine 

de hautes montagnes, qni etant la continuation 

de celles qui s'étendent au sud-est du Mont Fair­

weather ou Beau-Temps, s'élevent brusquement 

eles bords de la mer, sont convertes de n.eiges 

perpétuelles' et dont les flancs sont sillonés par 

des ravines que remplissent eles masses énormes 
de g;laoes ; quelquefois eles pins chétifs végetcnt 
pres elu bord de l'eau ou ils trouvent un pcu de 

tene; au- dessous de ces glaciers suspendus sur 

les bords eles canaux étroits, les canots trouvent 

rarement un point ou il~ puissent débarquer; c'est 

la perspective la plus sauvag~ et la plus affreuse que 

l'imagination puisse se figurer. Lcs glaçons qui se 

sont précipités elu haut des glaciers voisins ele la 
Côte, couvrent sm' différens points la surface eles c a· 
n~ux, et obstruent completement la navigation. 
'felle est la côte du continent dcpuis la baie ele 
Cook jusqu'au 56"'• degré de · latitude; au con­
traíre, on n'a pas trouvé de grandes ma~ses de 

glaces sur les iles qui sont toutes d'm1.e hautcu r 

ll1odérée , en comparaison eles montagnes prodi­

gieuses qui forment la limite continentale; ;\ 

qnelque distance que celles-ci se trouvent ele la 

tner , les vallees qui les séparent sont entiei'ement 

remplies ele glaces. Vancouver nomma N ouveau­
Norfolk la partie du continent qui s'etenel an 

Uord du nouveau Cornon. illes jusqu'à Cross~ 
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Sound. I..' ou a vu, dans I e voyage ele La Pérouse , 
que les hahitans de cet affreux pays étaient aussí 
grossiers et aJ.Issi barbares que leur sol est .roca.il­
leux et àpre.; Ies Anglais eurent fréquemment à 
se plaindre cl'etlX ' et furent exposés à leurs atta­
ques sans les avoir provoquées. Il parait que tous 
les Européens n'ont pas le même motif à alléguer 
pour se plaindre des actes d'hostilité de ces sau­

vages. P.res du port Mulgrave, Puget, capit:úne 
du Chatam, , trouva un village abandonné depuis 
tres-peu de ternps_, selon toute apparence. On n 'y 
aperçut pour tous habitaps qu'une cinquantaine 
de chiens qui poussaient d'horribles hurlemens. On 
pensa qúe l'arrivée d'un chef russe qui était venu 
se :fixer pres de cet endroit avec un granel nombre 
d'Aleoutes, et de gens de Kocliak, avait décidé les 
Indiens à quitter leurs m aisons, et à se retirer 

dans les bois, ou plus Ioin dans l'intérieur. On i·e­
garda lc fait comme vraisemblahle, parce que ce 
chef représenta cette peuplacle comme compo­
sée d'hommes períides et barbares ; il était tou­
jours obligé de se tenir en garcle contre eux, quoi­
que sa troupe fut nombreúse. On supposa aussi 
qu'auparavant les Russes avaient fait usage de 
moyens , violens pour forcer les haJ)itans de cette 
baie à commercer avec eux; ceux-ci I e niaient; 
ils assuraient qu'il n'y avait jamais e'u de com­
bat entre eux ct les 1 atureis. 
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Avant d'entrer dans ce port' le chef J'USSC s'é­
tait arrêté-dans une petite baie ou il rencontra 
une cinquantaine d'Indiens qui assassin~rent un 
Russe endormi à quelque distance de ses ~ama­
rades. Il s'en suivit une escarmouche; six Indiens 
furent ·tu és , et leur chef fut fait prisonnier. Cet 
lndien étant venu à bord du Clwtam qui était à 
I'ancre, on lui permiil: de passer la nuit dans la 
chambre du vaisseau. Deux jours apres, le chef 
russe rapporta une cha1ne de montre et eles cachets 
en or que le sauvage avait volés. Ce ne sont plus 
là les bons Incliens de la côte du nord. 

I,e chef russe étant un jour avec sa troupe sur 
\me des petites iles du port, reçut inoph1ément la 
visite d'une cinquantaine de naturels du pays; 
málgré la supériorité du nombre de ses gens, il 
avait si peu de confiance à leur coU1·age, qu'il 
tnontrait le plus granel em~1ressen"ient de se voir 
quftte de ces hôtes dangereux, et qu'il avait ré­
solu de.retourner à Kodiac, aussitôt que le Cha­

tam _a])andonnerait cette stati~n. En attendant. il 
porta son carnp dans un autre endroit, mais l'ar­
rivée d'une troupe cl'Indiens de la côte du sud y 
répandit I' alarme; on fi.t eles péparatifs de dé., 
fense, et le chef captif fut expédié en messager 
de pacification. Au bout de deux jours, une im­
mense pirogue en bois portant douze Indiens- ar-

n. 1 7 
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ri vá au camp; ils furen~ accueilli's par une chan­
son des Aléoutes à laquelle ils répondirent aussi 
en chantant. Il s'établit ensuite une conférence 
dans laquelle leur éhef déploya toute son élo­
quence pour désigner l'étendue de son territoire, 
et montrer l'ipjustice eles Russes qui venaient 
tuer et emporter les loutres de ses compatriotes ' 
sans leur donner aucun dédommagement. L'énu­

mération des griefs finie , il présenta au · chef 
russe une peau de loutre ; celui-ci l'acccpta ; 
aussitôt de grands cris s'éleverent eles deux côtés, 

' . 
et ils furent suivis d'une chanson qui termina les 
cérémonies préparatoires. Les Incliens débar­
querent alors' et furent conduits au camp; leur 
chef fit avertir le reste de sa troupe du bpn ac­
cueil qu'il y avait reç,u ; ils aborderent la côte ap'res 
des chants , des danses et des cérémonies sembla­
bles à celles qui avaient eu lieu; ils étaient cin­

quante et avaient ~.ix fusils excellens qu'ils te­
n aient en tres- bon etat ; chacun portait de plus 
une dague de fer susp.cndue à son cou. ; 

Les témoignages d'amitié de ces sauvages n'ins­
pinhent aucune confiance au chef russe, quoi­
qu'il eut avec I ui pres de goo personnes; tandis 
que les Indiens n'étaient pas plus de 70, parmi 
lesquels il y avait même des femmes et des enfans. 
n leur flt des présens qui produisirent un tres-bon 
e,ffet, peut-être que si les Russes avaicnt totijou rs 
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agi de même' ils n'auraient pas trouvé chez ces 
peuples des dispositions hostiles. 

Ceux de l'entrée du Cross -Sound . vinrent le 
premier jour autour de la Découverte dans une 
centaine de pirogues : ils apporterent du flétan, 
du saumon qui ne valait pas gránd chose ' et de 
mauvaises peaux de loutres·. Ils firent leurs 
échanges avec beaucoup d'honnêteté, ~t se con­
duisirent tres-bien ; ils montraien~ même un ca­
ractere gai , vif et ouvert; cepen9.ant aúcun . ne 
voulut monter à bord. Ils funent de même af­
fables et hospitaliers lors qu'on les vit à terre. 

Au bout de quelques jours cette bonne intelli­
gence fut troublée. On s'aperçut que des Indiens 
en1portaient dans leur pirogue la chaine du gou­
'Vernail ; des coups de fusil tirés pour les engager 
à la rapporter, furent sans effet, alors on tnit le 
granel ca!'lot à la po1;usuite de la pirogue qui cha­
'Vira au moment ou ell.e allait débarquer. L'objet 
'Volé fut perdu; mais les fuyards furent pris avec 
leu.r embarcation. Ramenés à · bord , on les mit 

aux fers : ils étaient trois , un hornme et deux 
femmes. Emus par les prieres de celles-ci , Van­
couver ordouna de les délivrer à l'instant. Le 
lendemain apprenant qu'il avait été commis beau­
coup de vols à bord du Chatam, il . orut, pçmr 
eu arrêter le cours , devoir faire un exemple dans 
la personne du larron, auquel on appliqua qua-

1 .., * 
/ 

• 
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rante-huit coups çle fouet; ensuite on lui rendit 
sa pirogue et il s'en reto uma avec · ses femmes ; 
c'était observer le~ reglcs de l'équité. 

Durant les exc'ursions que l'on fit en canot, les 
Anglais ren~OJ1,trerent fréquernment des IndienS. 
On en vit à terre une troupe de cent , dont la 
conduite fut paisible ; ils n'avaient pas de chefs 
avec eux; ils dernanderent inutilernent que l'on 
restât quelques jours parmi eux en attendant l'ar­
rivée de ceux-ci. 

O'autres qui étaient en pirogue, vers l'entrée 
du canal de Lynn, avaient un chef qui fit pré­
sent à l'officiex: anglais cl'une pea1,1 ele loutre, et en 
reçuten échange ~n présent dontil parut satisfait; 
tnais il ne voulut pas venir à bord du canot à 
moins que l'officier ne se mit en otage dans la 
pírogue. I .. orsque les embarcations continuerent 
]eu r route, la pirogue les suivit, et au momen t ou les 
Anglais d~harquerent pour passer la nuit à terre, 
Je chef indien les combla de témoigages d'amitié. 

C'était un grana hornme sec, vêtu plus somp·~ 

tueusement qu'aucun des chefs que l'on avait vus 
·jusqu'alors sur cette côte; son air de dignité et 
son rnaintien ne frapperent pas moins. Sa robe 
de dessus tres-ample, et faite d'une belle étqffe 
·de laine de bouquetin, lui descendait jusqu'aux: 
talons; elle était ba.riolée _de diverses couleurs ' 
~t omée sur les ~ords et sur le fond de petites 
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touffes de laine. Il portait sur sa tête une espece 

de couronne de bois, sur laquelle étaient appli-:­
quées des.lalhes de cuivre poli~ il en. pendait des 
especes de flocons composés de laipe et de mor­
ceaux de fourrures, et terminés chacun par une 
peau d'hennine. 

Quoique la conduitc de ces lndiens parut tres~ 
cordial e , l' o'fficier · anglais ne se tint pas moins 
sur ses gardes; parce qu 'il savait qu'il s'en trouvait 
heaucoup d'autres dans le voisinage. Tout le dé­
tachement coucha dans les canots, et l'on veilla 
soigneusement. Ces précautions n'étaient pas inu­

tiles ; à la pointe du jour, l'on reconnut que 
quatre pirogues s'étaient glissées dans l'anse oú 
les canots mouillaient à quelque distance du ri­
v_age; et en même temps on en déc:ouvrit deux 
autres grandes et beaucoup de petites qui s'ap-

. pt·ochaient. D'apres ces. apparences d'hostilités, 
car tous les Indiens étaient armés et semblaient 

préparés au combat, l'officier flt éloigner davan­
tage ses canots de la côte. La cond ui te dn che( 

qui se trouvait dans une pirogue, le long· de la yole 
ne futplus si amicale: sans attendre qu'on I'y it1vi­
tàt, il entra dans layole avec un coffre vide à _la t).1ai.n, 
comme pour la pilléi·. Heureusement, il fut arrêté 
Par le tencl-elet qui é·bait d.éployé , et il. se retira. 

Cependant les piroe;qes s'étant fo~·mées en cleux 
divisions , se porterent contre les canots, et furent 

• 
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repoussées, le nombre des assaillans s'était alors 
accru jusqu'à 200; quand ils virent la bonne 
contençnice des Anglais, ils se bornerent à faire 
des bravades; uh des chefs monté sur une pi­
rogue dont les Indiens étaient armés de lances et 
de sept fusils en bon état, s'avança vers la yole , 
et la héla. D'une main il tenait un porte-voix et 
de l'autre une lunette d'approche; une poire à 
poudre I ui pendait entre les jambes; il avait pres 
de lui ·un espingole' qu'il prenait de temps en 
temps et montrait à l'officier anglais, de maniere 
à lui prouver que cette arme ne lui était pas 
étrangere ; d'un autre côté , il se · servait avec 
adr~sse du porte-voix et de la lunette. 

Il était évident que les Indiens avaient eles 
projets hostiles , et ce fut un bonheur pour .Jes 
Anglais qu'ils n'eussent pas mis plus de prompti­
tude à les exécuter, car indépendammerrt des 
armés à feu, chaque Í10mm.e avait sa dague. 
Peut- être eut-on dú pour' prévenir de semhlables '· 
agressions ~hâtier une conduite si perfide ; mais 
aucun Anglais n'ayant souffert, l'officier s'abstiot 
de toute vengeance. Les Indien~ suivirent les ca­
nots pendant trois milles , puis íls se retirerent 
en faisant beaucoup. de brui~ et é)evant en l'air 
eles peaux de loutres clont ils posséclaient sans 
clonte une grande quantité. 

Cctte troupc n'avait que trois chefs; elle sem~ 
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blait n 'être composée que de guerders, car il ne 

s'y trouvait point de jeunes gens, et l'on n'aperçut 
que cinq femmes, chacune desquelles conduisait 
une grande pirogue , emploi qui leur est affecté 
dans toutes les expéditlons gueuieres. ' 

Mais ce fut apres avoir quitté le canal de Lynn , 
que l'on eut une preuve plus forte du caractere 
dangereux de ces Incliens. Dans un passage ou les 
rochers rendaient la navigation d.ifficile, le déta­
chement vit de la fumée de diver·s côtés, et beau­
coup d'Indiens sur le rivage. On dina sur .une 
pointe. Ensuite les Anglais , accompagnés de douze 

Indiens sur une pirogue, s'étant engagés dans un 
bras de ~er pour l'explorer , eurent le désagré­
ment de voir arriver, le soir , une autre ·pirogue 
tres-gr'and.e. 

Au déclin du jour, tout annonçant une · nuit 
tres~orageuse , on chercha , avec inquiétude , un 
bon abri,' et 'pour se débarrasser eles Indiens, on 

leur tira quelques coups de fusil par - dessus la 
tete. Ils n'en devinrent g;ue plus hardis, et s'avan­

cerent vers les canots. Cette fâcheuse circonstance 
décida les Anglais à poursuivre leur route jusqu'à 
dix heures du so.iP. Al6rs on gouyerna vers le fond 
d'une baie ; les lndiens y entnhent, débar.querent 

les premiers , et se rangerent en bataille, en bran­
â.issant leurs lances. Il n'y avait d'autre altern a~ 
tive que de faire feu sur eux, ou de voyager à la 
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rame toute la nuit. L'humanité de l'ofiicier anglais 
lui fit adopter ce dernier parti . C'était aussi le plus 
prudent, car les habitations des naturels parais­
saient peu éloignées, et d'apres la fumée que l'on 
avait âperçue dans différentes directious , ils de­
vaient appartenir à une tribu considérable. Eu 
conséquence? on alia mouiller sur Uile pointe plus 
éloignée. 

D'autres troupes que l 'on vit dans le large canal 
qui est à l'est de l'Archipel du roi George II~, se 
c~mduisireut d'une maniereplus amicale. On reu­
contra dans le voisinage de quelques cabanes eu 
construction, des carrés de terre en culture; c'é­
taierit les premiers q~e l'on voyait chez ces peu­
ples ; il y croissait une plante qui semblait être 
une sorte de tabac, et dont on avait appris que 
l'usage est commun chez les habitans eles iles de 
la Reine-Charlotte·, ou l'on en récolte beaucoup. 
Les lndiens avaient disparu de la bale ou étaient 
les canots , parce qu'ils avaient pris l'alarme à 
une salve de mousquetterie de fusils anciennement 
chargés. Lorsque les canots sortirent, les Indien$ 
reparurent en grand nombre, ayant à leur tête 
un chef qui mol}trait des dispositions bien.veil­
lantes. ll prenait alternativement et quittait son 
fusil, faisant entendre qu'il fallait qu 'on suivit son 
exemple sur les canots. On y consentit , -et il en­
roya à bord un jcune homme vêtu d'un habit 
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rouge et d'un pantalon bleu, qui invita les An­

.glais à descdndre à terre. ~'oJlicier ne crut 1ú1s de­

voir se rendre à cette invitation , mais il fit signe 

au róessager qu'il clésirait avoir du poisson. Le 

jeune homme, apres avoir hésité q1:1elque temps, 

Ciil.tra dans la yole et envoya sa pirogue chercher 

ce qu'on lui demandait. Elle revint bientôt avec 

de petits harengs qui furent tres-bien payés. Des 
qu'on le sut à terre, toute la tribu se mit cn mou-• . 
vement, et au bout de quelque ~ninutes , les 

trois embarcations anglaises furent entemrées de 

plus de cinq cents Indiens de tout sexe et de tout 

âge. Quoiqu'ils parussent n'avoir cl'autre intention 

que celle ele faire le commerce, cependant la foule 

devenant incommode, l'officier anglais en avertit 

le chef, qui aclressa une courte harangue à la 

multitude. Aussitôt elle regagna la terre. Le chef 
ies y suivit, et envoy~ aux Anglais une ample p_ro­

vision de poisso~, pour laquelle il_ reçut un pré­

sent convenable. 

Un peu plus loin , on vit une troupe aussi paci­

fique ·; elle appartenait à la même tribu que la 

précédente. Ces lndrens avaient quatorze pim­

gues; chacune ne contenait que quatre personnes. 

Ils paraissaient n'avoir que le com.J71ercc en vue, 

et se montrafent plus disposés à se defaire ele leurs 

peaux de loutres, que de leur poisson , car ils en 

jeterent quelques-unes .dans les canots, et eu fu-
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rent bien · payés. Les pirogues de ces Indiens 
étaient un peu mieux construites et plus propres 
que celles de Noutka. Apres les armes à feu et les 
munitions, les objets qu'ils préféraient, étaient 
]es vêtemens européens. Ils ne faisaient pas beau-
coup de cas du cuivre ni du fer. · 

Durant leur derniere excursion , les Anglais 
étant arrivés pres de l'endroit OLL ils avaient trouvé 
dans leur tournée précédente une · troupe d'In­
diens dont la conduite avait été hostile, virent un 
villa.ge. Apres l'avoir dépassé, ils furent suivis d'un 
grand nombre de pirogues de toutes les dimen-;- , 
sions. Comme la nuit approchait, on tira un coup 
de fusil par-dessus leur tête pour se débarasser de 
leur importunité. Ils n'en tinrent compte, et ra­
mere11t au . contraire avec plus d'ardeur pour 
joindre les embarcations. lls s'en approchaient 
beaucoup, lorsqu'on leur tira un second coup de 
fusil, dirigé sqr la grande pirogue , qui ·sans do~lte 
fut touchée, car tous les Indiens se baisserent 
aussitôt, et l'on n'en vit plus un seul; leurs pi­
rogues prirent la fuite. Apres s'être éloignées des 
Anglais, elles s'arr'êterent quelque temps comme 
pour délibérer; mais bientôt elles gagnerent le vil­
] age. On supposa qu'un de leurs principaux per­
sonnages avait été atteint par le coup de feu, car 
dans l'endroit oú l'on passa la uuit, on enten­
dit des cris affreux qui p·artaient de lem village. 



DE8 VOYAGliS l\IODERNES. 267 

A peu de distance de l'entrée de Cross-Sound, 
on vit sur un terrain bas, deux colonnes hautes 
de seize pieds, et de quatre pieds de diametre, 
peintes en blanc ; une caísse c.arrée était posée 
comme un chapiteau, à l'extrémité de lepr partie 
supérieure. On en ouvrit une ,qui contenait des 
cendres et des ossemens calcinés qui ' parurent 
être des ossemens humains; ces restes étaient 
soigneusement enveloppés flans eles peaux 'et de 
vieilles nattes. 11 y avait au pied eles colonnes, une 
vieille pirogue et quelques avirons. 

Pres de l'endroit ou l'on cessa les reconnais­
sances, on vit les restes de plusieurs villages aban­
donnés, dont les uns étaient plus délabrés que 
les autres , mais tous situé\1 sur tine hauteur en­
v ironnée de précipices, ou sur un rocher isolé et 
inaccessible; position que des travaux considéra­
hles rendaient plus forte encore , ce qui dénota.it 
que les . habitans avaient été expo~és aux incur­
sians de quelques ennemis. Aux environs de ces 
ruines, on apercevait plusieurs tombeaux tres­
proprement construits en . bois. La charpente , 
élevée de dix pieds au-dessus de terre, était divi-· 
sée en deux parties; l'inférieure était ou verte, et 
quelquefois renfennait une pir?gue. La partie su­
périeure, séparée de l'autre par un plancher, était 
fermée de tous côtés par eles pla nches, et conte­
nait eles cercueils oú il y avait des cadavres hu-
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mains enveloppés de peaux ou de nattes. Dans les 
plus granels, il y en avait quátre, ou cinq, placés 
à côté 1-'un de l'autre. Ces monumens se trouvaient 
toBs au borel ele l'eau, et souvent sur une pointe 
apparente; plusieurs paraissaient anci.ens, et l'on 
recon:uaissait à ceux qui l'étaient le plus, des 
traces de réparations récentes. Il parait que quelle 
que soit l'inimitié qui regne entre les elifférentes 
tribus, les restes eles morts sont respectés, et re­
posent en paix. 

Lorsque l'absence eles canots se prolongeait , 
Vancouver était en proie aux plus vives inquié­
t.udes; il se rappelait tous les accielens auxquels 
il avait été exposé elans eles embarcations. ouver­
tes, et quanel il réfléchissait à la perüclie_ que ses 
compagnons avaient éprouvée elans leurs excur...: 
sions, ainsi qu'aux clispositiôns hostiles qu'avaient 
montrées l'année précéclente les peuplacles qur 
habitaient à pcu de distance ~u sud-ouest de son 
moüillage, ses craintes redoublaient, et chaque 
heure augmentait ses angoisses. Les travaux dont 
ses compagnons étaient chargés , les forçaient, si­
non de commu.p.i.quer immédiatcment avcc ces 
tribus inhospitaliercs, au moins de se rapprocher 
béaucoup de leurs demeures ct eles lieux qu'elles 
fréciuentent, et comme elles sont audacieuses et 
avides, il y avait beaucoup à redouter de leurs 
attaques. « Qnoiqu'on ne puisse pas les qualiüer 
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de braves; ajoute Vancouver , cependant la con­
duite impolitique et inexcusable des navires de 
~ommerce qui ieur ont fournj une grancle quan­
tité d'armes à feu, et _lenr en ont appris l'usage , 

leur a r on-seulement inspiré une con:fi~nce har­
die, mais a beauçoup affaibli la crainte que leur 
inspiraient .él.Uparavant les fusils avec lesquels ils 
se sont familiarisés, et qontils sont assezbien pour~ 
·Vuspour seregarder eux- mêmes, dans leurs.gran­
des pirogues , comme pouvalit se mesurer avec 
Jes Européens, et po.ur être en effet formidables 
aux petites embarcations. 

« Quand les détachemens m'eurent rejoint, en 
:rn'apportant l'heureuse nouvelle qu'ils avaient 
~·empli ~eur mission , et effectué toutes les recon .. 
naissan:ces dont je les avais chargés, on conçoit 
qu' en voyanfenfin terminée, apres trois années de 
-travaux et de dangers, une entreprise dont les dif­
ficultés peuvent être plus aisément imag·inées q"ue 

. -décrites, nous ressent!mes.tous une joie bien pure 
et ·bien douce. Nous nous félicitâmes mutuelle­
·d'un vai~seau à l'autre par ·eles acclamations, et 
certes , jamais congratulations ne furen:t plus sin­
ceres et plus corctiales. 

" Je n'avais plus aucun motif de prolonger mon 
·séjour dans ce port que j'~i nommé, à bien juste 
titre , Po1't Conclusion; mais le mauvais temps qui 
avait été presq~w continuei , et avait singuliere-
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ment augmenté les difficultés de nos opérations, 
nous y retint jusqu'au 22 aout au soir. 

« Nous avions atteint le but principal que le 
roi s'était proposéel?- ordonnani ce voyage; je pou­
vais clone me flatter que l'exactitude avec.laquelle 
j'avais reconnu la çôte nord-o~est de l' Amérique 
dans toute son éten~ue, dissiperait tous les dou­
tes concernant le passage .par le nord-ouest, et , 
qu'on ne croirait plus qu'il .existe une commYni­
cation possible pour eles vaisseaux entre la partie 
septentrionale elu .Grand-Océan et l'intérieur de 
l'Amérique, dans l'étendue que nous avons par­
courue. J'ai cherché cette communication avec 
·un zele et une exactitude portés au-delà même de 
la lettre de mes instructions , qui d'ailleurs me 
laissaient la liberté d'agir comme je le croirais le 

· plus convenable. )) 

On ne peut qu'applaudir à la maniere dont Van­
co"uvers'acquitta ele la tâche qu'il avait entreprise, 
elle lu i a mérité les éloges de tous les amis des scien­
ces,etgrâces àlui, toutes les hypotheses chimériqucs . 
sur le norel de l'Amérique ont disparu; mais sui­
vons-le jusqu'à son retour en Angleterre. 

Le 2 .~eptembre, on laissa tomber l 'ancTe dans 
le port de Noutka, On y trouva plusieurs vais­
seaux de guerre espagnols et des navires de com­
merce anglais et américains; cette rade située à 
une extrémité du monde, était frequentée com me 
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toutes celles ou l'appât du gain . conduit les navi­

gateuts; ce mobile n'est pas le moins puissant de 

ceux qui font agir les hommes , et son iníl.uence 

toujour~ active a souvent conduit à des résultats 
utiles aux sciences. 

. Vancouver eut le 'Chagrin d'apprendre la mort 
de Quadra; cet homme estimable était mort dans 
le mois de mars précédent, à San Bl.as. li empor· 
tait les regrets de tous ceux qui l'avaient connu. 
« C'était, dit Vancouver, si bien fait pour l'appré­
cier, un homme qui par son caractere et ses ta­
lens, honorait la société; au 'sentiment de la re­

connaissance que nous lui devions se mêla celui 

de l'affliction profonde que nous causa sa perte, 
et qui était partagé par quiconque avait eu .occa­
sion d'admirer ses vertus. )) 

On reçut à bord de la Dééouve1·te la visite de 

Maquilla , de Clou.panelou et de quelques chefs 
inférieurs. Ils vendirent un peu ele poisson et de 
gibier . . ta plupart des Indie,ns s'étaient déjà reti­
:rés à leur.s habitátions d'hiver dans le haut de la 

rade. On alla voir Maquilla qui fut extrêmement 

flatté , régala ses hôtes d'une pantomime tres­
bruyante, et dansa lui-même un pas de carac­

tere qui fut extrêmement applaudi. Des présens 
furent distribués, et les Européens reçurent cha­

cun une peau de loutre ; les chef:; .en eurent 
deux:.. 
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On fit voile de- Nqutka le 16 octobre. On entra · 
dans le port de Monterey le 6 novembre. Vancou­
ver n'y ayant pas reçu , comme il s'y attendait, 
des dépêches d'Al'lgleterre, relativement à l'affaire 
de la cession de Noutka·; il considéra que ses mu­
nitions. et ses vivres étaient épuisés, et que les bâ­
timens même devaient avoir bê'soin de répara­
tions ; d'ailleurs un des grands objets de son 
voyagc était rempli , aihsi se reposant sur la te­
neur d'une dépêche reçue par le gouverneur de 
Monterey, et d'apres laquelle la cour de Londres 
avait pris le parti de nommer un nouveau com­
missaire pour suivre l'affaire ; il résolut -de re­
·prendre à la hâte la route d'Angleterre par le cap 
Horn, conformément à ses instructions. N'ayant 
point l'intention de reconnaitre aucune pútie de 
la côte occidentale de I' Amérique au nord de. ql~ o 

de latitude sud ' il voulait gagner ce parallele sans 
s'arrêter, à moins qu'il ne fút assez heureux pour 
tomber sur les iles Gallapagos dont il désirait dé­
terminer la position encore" incertaine : selon ce 
projet, il avait un long chemin à faire avant de 
r<ilàcher ; il était clone nécessaire de ne partir 
qu'ap1'es avoir embarqué autant d'eau qu'on le 
pourrait. On r.épata les barriques, et on remplit 
toutes celles qui pouvaient encore servir, opéra­
tion qui donna beauc.oup de peine, et prit beau­
coup de temps .. Quaud elle fut terminée, on em-
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barqua eles bestiaux et toutes sortes de vivres 
. frais , et le 2 décembre , Vancouver fit ses adieux 
au gouverneur Alava et aux autres Espagnols; 
dont il ne pouvait assez louer la bienveillance 
et l'hospitalité. 
' Vancomter dirigea d'abord sa route sur le ~ap 
San-I .. ucar, à l'extrémité méridionale de la Cali­
fornie. La côte dont cette presqu'ile" qui se pro­
longe:iit à peu de ·distance_. est généralement 
h asse . et en plusieurs_ endroits pordée de brisans., 
tandis que l'intérieur du pays s'éleve en petits . 

'mondrains détachés; dans quelques endroits, elle 
oest formée de falaises blanches , -rocailleuses et 
à pie; la sutface du pays est coupée et tres-iné­
gale, jusqu'à une chaine ele montagnes énormes, 
visible d'une .tres-grande distance en mer? le ri­
vage est dentelé, le pays est dénué d'arbres, et 

· son aspect est fort triste. 
Le cap San-Lucar s'abaisse par degrés·, mais 

irrégulierement, depuis la chaine eles háutes mon­
tagnes, et à son extrémité mériclionale se ter­
mine par un mondrain qui s'éleve sur une terre 
basse et stérile. 

On alia ensuite reconnaitre les iles Marias , ou 
les Trois-Maries situées devant San-Blas; elles 
occupent un espace de quatoi'ze lieues, et sont 
entourées d'ilots et de rochers assez visibles pour 

être évités facilement. Elles sont comertes de 
H. 
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bois et de broussailles , et nc servent d'hahitation 
qu'aux oiseaux de terre et de me r , aux tortues et 
à des bêtes carnassicres , ain si qu'à des serpens et 
à eles lézards. 

La traversée du cap Córrientes aux iles Galla­
pagos, fut lente et ennuyeuse, la chaleu r était 
étouffante ; le temps désagréable. , Les ·troupes 
d'oiseaux étaient innombrables, souvent la mer 
était couverte de tortues endormies, de sor~e 

' tI t' l t ' 't qu en mettan e cano a a mer, e sans s arre· er, 
on en pouvait prendre tant que l'on voulait; mais 
on aurait volontiers sacriüé cet avantage pour 
avoir un peu plus de vent, car le mouvêment du 
vais.seau était .à peine se.nsible. 

En avançant au sud-ouest ~ on trouva la mer 
clapotcuse. l,e nombre des tortues diminua. On 
éta.it toujours accompagné de beaucoup de pois­
sons, mais on ne voyait que pcu d'o.iseaux. Le 20 

·janvier 1795, on eut connai.ssancc de l'lle eles 
Cocns. La vuc eles cascades tombant le long eles 
falaises de ses côtes, ne pouvait qu'être iufiniment 
~1gréable à des hommcs qui commençaient à 
éprouver le hesoin d'eau. On en fit bonne provi­
sion, ainsi que de bois et de cocos. Divers indices 
montraient quedes navigateurs y avaient rélâché 
ú différcntes époques. Une note trouvée dans une 
bouteille suspendue à un arbre, annonçait qu'un 
capitaine anglais s'y était pourvu de rafralchisse:-
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mens, en 1793, y avait laissé des cochons et eles 
chevres , et setné différeB.tes plantes potageres ; 
mais on ne fut 'pa$ assez heureux pour ~etrouver 
les terrains ou les graines· avaient été déposées. 

1./asp~ct de cette ile n'est agréable d'aucun côté, 
quoique sa surface soit coupée de vallées et de 
collines. Ces côtes sont découpées, rocailleuses , 
escarpées; de~ baies donnent la facilité d'abordet, 
qnoique le ressac soit fort et désagréable. Des 
broussailles impénétrables couvrent toutes les par~ 
ties de l'ile et renferment d'assez gros arbres, a in si 
que des fougeres gigantesques. 

Les poissons et les oiseaux de mer y sont tres­

nombreux. On aperçut un jeune cochon qu~ s'en­
fonça dans les halliers à la vue du détachement. 
Les rivages sont remplis de rats, on y trouve aussi 
des épervie\'S, et divers oiseaux terrestres. Les· re­
quins semb1erent les plus voraces qu'on eüt ren­
contr~s jusqu'alors. 

La grande utilité dont cette ile peut être à l'a­
venír' áux navigateurs, décjda Vancouver à :fixer 
sa position avec toute l'exactitude possible. Elle 
est située par 5o 35' de latitude nord, et 273o 5 ' 
d.e longitude est. On en' partit le 27 janvier. 

Le 2 février, on aperçut une eles iles Gallapagos, 
et successivement plusieurs autres; un canot fut 
envoyé à l'ile Albemarle, qui est située sous l'é­

quatem, on prolongeq sa côte occidentale. Eile 
18* 
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est peu élevée , et escarpée, roca.illeuse et noire , 
son aspect est m·ide et . désolé, on n'aperçoit de 

J 

la verdure qu:à une grande distance de la meii. 
L'ü~térieur parait extrêmement haché; les An~ 
ghüs qui débarquerent Ie trouverent tel. 11 semble 
que cette Jle doive SOB origine à eles éruptions 
volcaniques, qui ont ,élevé sa surfac0 au-dessus ·de 
çelle de l'Océan; sa surface est tellement couverte 
de matieres vomies par eles volcans, qu'elle ne peut 
produire que de tres-petites plantes; et 011 11'e11 
trouve que da11s les crevasses de la lave qui forme 

le sol. On 11e vit que eles tortues , qui appartie11.., 
nent aux climats tempérés, et pas une seule de 
celles qui sont commu11es entre les tropiques. On 
aperçut aussi eles ma11chots, eles phoques, eles 
gua11os, eles serpens et . des pigeons. 

On passa en vue de Mas-a-F\1ero , une eles iles 

Jua11-l"ernandez, le 20 mars, et le 2ll 011 aperçut 
la côte du Chili dominée dans le lointain par la 
chaine majestueuse ·eles Andes couronnées de 
neiges éternelles. Le 25 , on laissa tomber l'ancre 
dans la radc de Valpara'iso. Ce fut un spectacle 
consolant pour Vancouver que cel~i eles maisons 
qu'il woyait sur le rivage ; eles navires mouillés 
autour de lui, eles canots qui allaient et venaient 
sans cesse entre la terre et les bàtimens. Il se re­
trouvait enfin dans un pays civilisé, apres avoir 
si ·1o11g-temps vécu parmi eles peuples sauvages 
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et grossiers; il se rapprochait de sa patrie; cetté 

idée le consolait au milieu eles maux qu 'il res­

sentait depuis plusieurs· mois. 

Pro:fitant de la permission que le gouverneur 

général du Chili avait dminée ~ il fit ávec queli 

qttes-uns ele ses officiers un voyage à Sàn- lago , . 

capitale dó pays, oú il fut accuejlli de la maniere· 

la pl us distinguée. 
On sortit le 7· mai de la râde de Valparalso, le 

29 on passa au sucl clu cap Horn , le 3 juillet on 

mo•uilla devant l'ile Sainte- Helene : com me on 

avait fait le tour du monde par I'est, on avait 

gagné vingt-quatre heures; il fallut en consé­

quence eompter un jour de moins. On apprit 

dans cette ile que la convention nationale de 

France avait décrété que malgré la guerre qui 
existait entre ce pays et la Grande-Bretagne , la 
Découverte et le Chatam ne seraient point inquié­

tés par les croiseurs français. Cette nouvelle en­

gagea Vancouver à ne pas attendre l'arrivée d'un 

convoi de l'Inde pour quitter I 'ile , il er1 partit le 15 
juillet; ayant rejoint dans sa route un convoi q.u i 

retournait én Europe, il s'y joignit. Comme orJ. 

gouvernait le plus · à l'ouest qu'il était possible, 

on attérit sur la côte cl'Irlande; le 1 2 juillet on 

entra dan s le Shanon, et le lendemain Vancouve ~· 

partit pour Londres , oú il arriva heureusement 

apres avoil' parfaitement rempli la nüss.ion qui lui 
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avait ét.é confiée; car l'on peut dire que b. partie 
de la côte oecidentale de l'An1érique comprise 
entre le L~sm• e~ le 6oru• paráll~Ies , est graces aux 
travaux de Vancouver mieux connue sous le rap­
port de la géographie, que' Íle l'ont été, et que 
úe le seront peut - être jamais des parties ele l'ân­
cien continent bien ph.1s à notre portée. 

En effet, Vancouver a reconnu et relev~ une 
étendue de huit cents lieues de ·côte, cl'une ma­
ni<he si complete et si clétaillée ~ qu'il n'a laissé 
que peu de chose à faire apr.es lui. 11 observf! en 
terminant sa relation, que sur les points clu con­
tinent oú ses détachemens aborclerent, on ne : 
trouva nulle part ni routes, ni sentiers au travers 
eles bois, d'ou l'on put conclure que les Indiens 
de la côte ont quelque communication avec ceux 
de l'intérieur, et l'on ne vit entre leurs maifls 
aucun eles objets que les Européens portent au 
Canada et à la baie d'Hudson. 

Ept~isé par de longs travaux et pa·r les fatigues 
de son demier voyagc, Vancouver ne put pas en 
terminer la rédaction qui fut ache vée par son 
son frere; il mourut en 179.7· · ' 

.. 
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VüYA.GE DE BROUGHTON , 

DANS LA. PARTIE SEPTENTRIONALE DU GRAND OCl~AN, 

A rEINE le capitaine Broughton était arrivé eu 

Angl~terre avec les clépêches que Vancouver l'a­

vait chargé d'y porter, que le gouvern~ment lui 

clonna la commission d'aller explorer la côte sud­

ouest de l'Amérique, et ensuite la côte·d'Asie si­

tuée entre les 35m" et 55"'c parallcles. Le résultat 

du voyage de La Pérouse n'avait pas été rendu 

public à .cette époque, et la cour de Londres vou­

lait faire e~écuter sur la côte d'Asie, les mêmes oi)é­
rations qui avaient eu lieu sur la côte d ' Amérique. 
Broughton avait montré , pendant la partie de la 

~anipagne qu'il avait faite' avec Vaneouver, laca­

pacité nécessaire pour hien cliriger une entre­

prise de ce genre, elle lui fut conüée; sa condu i te 

j ustifia pleinement la confiance dont on lu i don­
nait eles marques . 

. La corvette la Pr·ovidenr:e ayant ccnt quinze 

hommes d 'équipage, et rnontée de seize c-anons, 

fut destinée au voyage que l'on projetait; Brough­

tou l'e1 yant conclui te it Portsmouth , fit voile une 
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premiere fois, mais forcé par le vent de relâcher 
à Plymouth, il en partit enfin le 15 février qg5. 
Le 2 mai., il eut connaissance du cap Frio, sur la 
côte du Brésil. Apres une courte relâche à Rio­
J anei:ro, il remit en mer. Le 1 o juin , il vit l'lle 
de Gough dont il cherchait à avoir connaissance ; 
le mauvais temps l'empêcha d'en déterminer la 
position avec certitude ; elle peut avoir deux à 
trois milles de tour; elle est háute et hachée , on 
n'y aperçut pas le moindre signe de végétation. 
D'apres les observations. que l'on put faire , elle 
est située par f~oo 19 ' de latitude sud, et go 27' de 
longitude ouest. . 

Lc 2 aoút, on vit la terre Van ... Diemen presque 
~ntierement couverte de neige. Broughton voulait 
visiter, si le temps le permettait, I' espace inter­
médiaire entre les iles Fumeaux et le c::tp Howe à · 
la cô·te 01:ientale de la Nouvelle-Hollancle. C€ pro­
jet que d'autres navigateurs, ainsi qu 'on la vu, 
avaient eu avant lui, ne put s'effectuer. Le mo­
ment de la découverte n'était. pas encore arrivé. 

Broughton lais~a tomber Fancni clans le Port­
Stephen au nord du Port-J ackson, et y iit son eau 
avec beaucoup de facilité. Penclant. son sejour, il 
eut de fréquens rapports avec les naturcls qu'il 
dépeint comrne des h()mmes simples, paisibles et 
doux. quancl on s'approchait d 'eux, ils faisaient 
retirer leurs femmes et leurs enfans. On trouva 
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dans cet endroit quatre Anglais qui s'étaient en­

fuis du port J ackson depuis cinÇJ ans. Ils me­

uaient une vie extrêmement misérable avec les 

sauvages clesquels ils dépenclnient pour leu r sub­

~>istance. Céclant aux exhortations de. Broughton, · 

ils s'embarqu~rent avec lui. 

Une tempête affreuse ayant foroe Broughto11 de 
se réfugier à Pórt- J acksõn , il y resta jusqu'au 
r3 octohre. Cette colonie était encore clans l' en­

fance. Le 28 novembre, il attérit à Tal'ti, s'y 

.fournit ele provisions , et qüitta cette ile le I I dé­

ccmbre. J..,e 12 janvier 1796. il vit Ovalhy; il y ap­

prit que Vancouver était parti du Chili ponr l'Eu­
rope. Un navire américain lui donna cette nou­

velle. Ainsi, par les progres de la navigation , 

cet archipel clont moins de virigt ans auparavant 

l'o1~ ign01:ait l'existence , ét:üt déjà devenu une 
sorte de renclez-vous1 pour les vaisseaux eles na-
tions civili ées. · 

L'Anglais Young était en quelque sorte chargé 

du gouvernement d'Ova1hy , sous le nom de 

lVIahoa, vieux cl ef aveugle, pendant l'absencc 

de Tameamea, parti pour la onquête de Mov i et 

eles lles sous le vent; Otoual lui résistait encore. 

Gràces aux soins cl'Young , Bmughton obtint 

des pro v isions en abonclance ; le bétail que Van­

couver avait hissé , s 'était m ultiplié ; à cause clu 

labeu , aurruel on l'avait soumis pom clix ans. On 
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donna encore des chevres et des · oies aux insu· 
laires , et on y joignit des pigeons. On pLanta 

des vignes, et on sema di.vers végétaux. Plu­
sieurs de ceux que l'on avait cherché à acclimater 

• O ' 1 1 O o I I ava1ent 1·euss1 ; es c 10us et::uent tres- gros et trcs-
bons. 

Movi, oú Vancouver alia ensuite ,. offrait el e 
tristes vestiges des ravages de la guerre. Vahou 
était en ce rpoment le séjour de Tameamlca qui 
v int v o ir llroughton; il était vêtu à l' europé­

enne; il fit lcs o1Ires les plus généreuses au ca• 
piLa in e, et I ui fournit quelques cochons, mais il 
fut impossible, de même qu'à Movi, de se procurer 
des végétaux. Les insulaires étaient dans l'é~at le 
plus misérable; ils mouriüent de faim; on ne 
voyait pas de traces de culture. La construction 
d'un navire auqucl travaillaien't des charpe'ntiers 

·anglais, absorb.aittoute l'attention de Tameamea; 
il le destinait à la conquête d 'Ot01hi. T iapna 
avait été tué dans la bataille dont le gain renclit le 
roi possesseur .de Vahou. Tetiry était mort, son 
fils Korokrani ltii avait succédé! 

llroughton chercl1a vainement à clissuader Ta­
meamea de son expédition contre Otoua"i La 
grande quantité de fus.ils et de munitions de 
guerre que lui ont fo.umis eles navires d'Europe , 
quclques ~anon s et surtout une escouadc de 
seize europ éens qui sont à son service , ]ui 
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faisaient croire qu'aucune entreprise n'était au­
dcssüs de ses forces. 

Otouai: était déchirée par la guerre civile; ce­

pencla~lt Brvughton put y compléter sa provisioi1 
d'ea.u. Il. prit quelques ignames, eles pommes de 

terre et eles ti'iraumons à Onieheou, et le 22 fé­
vrier ftt voile pour N9utka qu'il aperçut le 1.5 mars. 
ll apprit par Maquilla gue les Espagnols avaiei1t 
fait remise du port .à un lieutenant eles troupes de 
la nurine ai1glaise. Ainsi cette importante aífaire 

était terrninée. 

Le 5 juin , Broughton entra dans le port . de 
Monterey, iln'y reçut pas un accueil aussi amical 

qu•e lorsqu'il y était venu avec Vancouver. A 

l'exception eles bestiaux , toutcs les provisions y 
étaient fort. cheres. 

~e !loutant pas que la cóte sucl- ouest de l'Amé~ 
rique qu'on ~ui avait prescrit de visiter, n'eCrt élé 
explorée par Vancouver, il résolut, d'accorcl a vec 
ses officiers, d'a1le1~ reconnaitré l'ile Ségalien , les 

Kouriles, leso et les côtcs .du Japon que , Cook 
n'avait pas examinées. 

cc Cette reconnaissance , dit -li , ne pouvait 
qu'etre bien reçue eles géographes, car les extré­
rn ités septentrionales de ·l'Asie et de l'Amériqu . 

étant connues aussi lbin que la me r est navigable , 
la connaissance ele la partio uorcl du granel Océan 

se trouverait alors complete ; quant à nous~ c'était 
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le seul moyen de faire eles 'découvertes : com me 
cette reconnaissance ne pol~vait s'effectuer avant 
deux ans, je me proposai d'y procéder à plu­
sieurs reprises. , 

Le 20 juin ·on partit de 1\!Ientérey le 16 juiUet , 
• on mouilla dans labaie de Karakakoua. Tameamea 

était eneore absent, un frere de Tianna profitait 
de la circonstance pour chercher à s'emparen 
d'Ovai:hi ; il en tenait déjà une .partie, mais le 
peuple ne se souciait pas d'un c'hangement. 

Tameamea que Broughton vit à Vahou avait 
renoncé pour le moment à l'attaque d'Otoua·i. La 
révolte d'Ovai:hy le rappelait dans cette ile; la di­
sette et la misere étaient extrêmes à Vahou. 

A Otoua'i , les insulaires voulurent empêcher 
Broughton de faire son eau, disant qu'elle etait 
leur propriété, et qu'il · n'en prendrait pa,s une 

goutte à moins de la payer avec de la poudre. Ils 
ne raisonnaient pas · nwl, mais Brougthon qui 
était le plus fort envoya lm détachement' armé 
pour protéger les hommes qui faisaient l'eau; il 
prouva ainsi aux naturels qu'elle est un don fait 
par la nature et que cL.acun eu peut prendre sa 
part. ll est vrai qu'il paya de leurs peines ceux 
qui aiderent à emplir et à rouler les pieces. 
. La diseqe était générale à Oniheou , l'on ne 
peut s'y procurcr que tres-peu de provisious. Le 

-'~ 9 juillet , Broughton cl~baJqua dans l'ilc , et con-
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féra avec Toupararo chef indien expédié d'Otoual 

pour apporter eles viHes aux Anglais. Au coucher 
du· soleil il suivit <:\ piecl le rivage pour gagner. le 

granel canot qui l'attend~it à un mille de distance 

clans. le sud. li marchait f0rt tr~nquillement, ac­
compagné' par un seul insulaire, il en rencontra 
plusieurs; et com me il était cléjà ve1m. deux fois 

dans cette iie, ·et que plusieurs officiers avaient 
fait eles parties de chasse dans l'intérieur sans être 
aucunement inquiétés, il n'avait pas la moindre 

appréhcnsion pour s~ súrcté , mais un événement 
tnalheureux lui prouvá bientôt qu'il avait échap­
pé à un claiiJ.gcr réel. 

Le 3o, ayant reçu eles ignames d'un vi'eillard et 
de Toupararo qui lui promit d'en envqyer da­
vantage , il dépêcha aussitôt un canot pour les 
Pr,endre ; un autre détachemCiit partit avec deux 
soldats pour qu'on put se soutenir mutuellement 
en cas de besoin; s'il arrivait quelque chose, on 
devait faire ·un signal.·Il n'y avait pas une heure que 

tout çe monde était parti, que l'offtcier de garde sur 
lepontvint avertir Broughton que la plupart eles pi­
rogues · eles insulaires étaient retournées à terre. 

Il donna orclre en couséquence de faire signal aux 
canots çle revenir. On n'y répondit pas, et Brough­
ton supposa qu'un C@up de fusil qu'on venait cl'en­
tenclre n'avait été tiré que pour rappeler les hómmes 

absells. Mais bientôt un signal demanda le grand. 
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canot: un officie r fut envoyé avec eles soldats. Au 
retçmr d'une des embarcations, Broughton eut le 
chagrin d'app1~e.ndre que les deux soldats partis 
les premiers avaient été tués , et que le ma!tre 
d'équipage et le botaniste descendus à terre pour 
fai re les échanges, s'étaient échappés avec la plus 
grande difficulté. Le granel canot resta le long du 
rivage pour empêcher les naturels de s'emparer 
des corps .n~orts qu'ils clésira~ent vivement d'avoir 
en leur possession, quoi qu'ils fussent tombés · 
d::ms l'eau. Com.me ce malheureux événement 
était arrivé, sans que l'on y eút donné le meindre 
sujet , Broughton délibéra avec ses offi.ciers sur le 
parti à prendre. On pensa qu'il fallait d'abord 
faire un exemple ; en conséquence, on mit le feu 
aux m aísons, et oii brula , ou clétruislt seize pi­
rogues le long clu • rivage. Les naturels arm és de 
lances se réunirent en granel nombre ; deux 
d'entre eux avaient les hnbits et les armes eles deux 
infortunés soldats. I .. a fuite le1.1r fit éviter le c:hâ­
timent de leur perfidie. Cependant, on trouv:t 
les cadavre·s à neuf pieds au - dessous de l'eau. 
Quand on eut quitté l'ile, les naturels se préci­
piterent dans l 'eau 1pour les çhercher; ils trouve­
rent un grapin que l'on avait perdu dans 1'a~taque. 

C'était Toupararo qui avait pris le fusil d'un 

eles soldats tués. Ceux-ci ernb:JJTassés pnr Jeur 
équipement, n'avaient pu, com me le maitre d'é-

-~~-"' 
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qn ipnge et le botaniste, se sauver· à la nnge. Ce 

l:ernier n'était parvenu à s'échap})er qu'en poi­

gnardant un eles sauvages qui s'était avnncé dans 

l'eau }'>our le saisir. Les Anglais avaient été atta­

qués. pendaút qu'ils défais~ient leurs tentes. Le 

canot oú il y avnit elu monde, était trop éloigué 

pour protéger la petit<t troupe en butte aux hostili­

tés des harbares. 1orsqu'il se fut approché, les 

naturels lui tirerent eles coups de fusil, mais il 

ri posta. par une volée ele pi · rriers. qui disperserent 
la foule. 

Les deux femmes que Vancouver avait rame­

nées de la côte el'Amérique à Otouai', avaient suivi 

l3roughton elepuis cette ile. í::une d'elles était la 
femme de Toupararo. Pendant le combat, ces 

femmes étaient el::ms de grandes alarmes ; elles 

prierent qu'on les renvoyât à terre. Broughton y 

cons'entit, et leur donna à chacune une lettre 

qu'elles devaient remettre au pren1ier bâtiment 

qui abordcrnit; mais il le~r recommanela de ne 
Pas les montrer, sous nucun prétexte aux Euro­

péens qui étaient à Otoual. 

ll désirait beaucoup arriver à cette ile avant 

que la nouvelle du triste événGment' qui venait de 

se passer y parv1nt , car il supposait que le com-

l)l . I I , L . 1' ot y avalt ete trame. e vent contraue . ~mpêcha 

d'eiTectuer cc projet; alors i] fit voile vers la côte 
llord du Japon. 
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.· J~e 6 septembre , des arbres fiottans et des ca­
chalots parurent être des índices de la terre dont 
les observations annonçaient le voisinage, mais 
que la brume pouvait .cacher. Bientôt l'anàisse­
ment subit du harometre pronostiqua un chapge­
ment de temps, et le soir il s'êleva un .ouragan 
tel que les na vigateurs en éprouvent dal1S ces pa-

( 

rages. Une partie des .voiles fut emportée ; le hâ-
timent penchait si fort d'un ,côté, et le vent était 
si impétueux que l'on Ç,raign"it de perdre les mô.ts. 
La corvette était livrée à la fureur eles vents et de 
la mer; les lamcs la couvraient et la frappaient. 
avec tant de force que l'équipage ne pouv:iit se 
tenir debout; heureusement cette bourrasque ne 
dura· qu'une heure, elle ne fut accompagnée ni 
d'éclairs, ni Ele tom~erre, ni de pluie. A huit he~­
res du soir le vent s'appaisa peu à peu, et .. souffla 
bon frais du no,rd-ouest. Pendant la nuit le temps 
fut beau ; on aperçut à la pointe du jour Ies côtes 
du Japon dans l'ouest à· la distance de sept à huit 

· lieues. On se trouvait par 3go de latitude , on 
supposa qu\me passe devant laquelle il y avait une 
ile, devait être l'entrée du "port de Namhou. 

On avait beaucoup de p<;inc. à refouler le cou­
rant. Le temps était si sombre,que l'on ne pouvait 
rien voir distinctement. En av:ançant au nord, 
l'intérieur du pays offrit de hautes montagnes. 
Le terrain s'éleve en pente douce d.epuis le rivage 
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j usqu'à leur sommet; elles formeát plusieurs chai­
nes de différentes hauteurs , convertes de bois; 
lem: aspect est tres-agréabl~. On aperçut beauooup 
de maisons éparses .le long:du rivage, et des ba­
t:e~lllx sur la plage'. . · 

L e 12, dans l'apres-midi, la corvette ·fut ac­
costée par trois bateaux pêcl1eurs. Les hommes 
qui les conduisaient étaient d 1Ul1~ couleur ei..livrée 
claire. ·Leurs ch~veux· noirs ·et tres-épais étaient 
coupés en rond ; tous avaient de longues barbes' 
leur physionomie 6tait expressive, et remplie de 
douceur .; ils étaient de taille moyenue, et vêtus 
de robes tissues d'icorces d'arbre; le collet et les 
poignets étaient bordés .d·e tQile bleue ;_ un morceau 
d'ét.offe.semblable au maro d'Ovai'hy 'ceignait leur 
corps; de's annea.ux d'argent pendaient à leurs 
OJ'eilles, tous av'aient un couteau dans un~ ·gaí:ne 
attachée à leur ceinture. Avant de n}onter à bord, 
iis saluerent de la manie~e la plus respectueuse, 
SUivant la coutume eles Orientaux; on leur offrit 
des verroteries et d'autres bagatelles qui parurent 
leur faire granel plaisir. On leur p,arla, on ne s~ 
comprit pas les uns les autres. Leur conduite 
donna lieu de croire qu'ils n 'avaient jamais vu de 
h~timent e_uropé~n . ; car en arriv.ant, ils avaient 
l'air inquiet, et, s'étanf assis, ilsrestt~rent quclque 
temps sans proférer une parole. Lorsqu'ils fu­
rent revenus de leur étonnement, on Jeur de-

u. tg 
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hlanda si leur lle s'appeJ.ait Matsmat. A ce nom , 
fous montrerent l'ouest. On peut conclure de leu r 

maniere de prononcer, qu'ils nomment leur lle 
lnsou. Au bout d'une heure ils se re;.tirerent , en 
faisant le même salut cÍu'à . le~r arrivée, ce. qu'ils 
continuerent jusqu'à ce qu'ils fussent à une cer-
taine distanée. ' 

On était clone sur la côte orientale cl'Ieso, ile 
dont la position et l'étendue.avaient causé ·tant de . ~ 

discussions parmi .Jes géograpJles, et dont La Pé-
rouse n'avait aperçu qu'une pétite partié ele la 

t . 

eôte du nord-ouest. 
J,e lendemain, on vit ·de grandes barqnes à l'an· 

cre le l.ong de terre ; elles ressemblaient aux 
petites j onques. chinoises. L e 1 5 , on se trouva dans 
une· b aie· dont tme partie des côtes était bass~ : 
à quelque dist ance, .s'élevait u:n volcan qui vom iii- . 
sait de la furqee. Des maisous ét arent ép arses lc 
long du rivage. Des l!ahitans d u p ays a(rive rent ú 
bord; ils ne dijiéra~ent pas ele ceux que l'on · ::tyait 

dP. jà vus ; qnelques-un s auraient resscmblé à el es 
Chinoi~, si ] ~urs cb:eveux longs sur les côtés et 
noués p ar derriere ' n'a.vaient pas été frottés d 'huile; 
le devant et le milieu de la tête étaient rasés. Il s 
avaient tons une pipe et une h Qite pour meure 
leur tabac. 'lls parurent prendre beauco'up de plai­
sir à eonsidérer l'intérieur du hâtiment; un vent 
frais s'étant élevé , ils s 'cn állerent , et la corvc tte 
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~t route vers· le fonâ de la h ai e, ou elle laissa tom­

ber l'ancre pres d'un village considérable. 

Broug)1ton ne tarda pas à s'apercevoir qu'il était 

dans un pays soumis aux•J.aponais, et ou, par 

conséquerit ,. régne la P?litique défiante de leu r · 

gouvernement ,_qui interdit toule co munication 

nvec les étrangers. Des habitans du village éta.nt 

n1ontés à.bord, un J aponais survint et les renvoya. 
On essaya yaineme!lt de lier conversation a.vec ce 

nouveau veii·u ; il pa.rtit avant la nuit, sa.ns. que l'or~ 

eut pu tirer de lui flucun renseignement. 

« Le 1.6, au lever du~ soleil, dit Broughton, nos 

e111b~rcations partirent pour aller chercher de 

l'eau, elles en découvrirept vis-à-vis de l'eridroit 

ou nous étions mouillés: Un Ja.ponais qui, se trou-

. 'Vait là , leur frt signe qu 'el1.e était tres-bonne ; pJ u1 

sieurs naturels nou s a_ccompa.gnerent , mais le J ;~ 
ponais les retint toujours à une certaine distance. 

lls _ étend(ren~ eles 11a~tes à terre, s'assirent pour 

fu111er, et w~rent conve~saf oi.1 avec nous; tandis 

que nous emplissions nos pieces à eau, il nous 

Parut qu'ils nous taisaient des .questions surnotre 

départ, et nous temoignerent le désir de nous. vb ir 

Partir. Nous voulumes aller au village, ils s'y op­

Poserent fortemen;t, et pour éviter tout différent, 
nous y renonçâmes. 

l En · longeant en canot jusqu'à la distance 

d'enyiron deux milles, la côte ,qui était à l'onest, 

•g* 
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nous arrivâmes à un joli n isseau ou il y a\l'ait 
quelques maisons; lorsque nous n1imes pied à 
terre, les naturels nou·s apporterent eles nattes 
pour nous asseoir, en "nous donnant eles marques 
du plus profond respéct. Heureusem:e~t qu'il n'y 
avait pas de. J aponais·à cet ~ndroit, pour s'opposer 
à leur civilité. » 

Broughton de retour ~ bord, appHt ~ue, pen­
dant son absence, 'plusieurs J aponais, mena~1.t des 
chevaux chargés de ·m archçmdises, étaient ·arrivés 
au village vis..:à-vis du:quella corvette _était mouil­
lée. L'apres-m'icli, ils firent u.ne ·visite à la cor-

f t t ' , , . 11 , t . t ~ vette , ·et uren · res...:cerem<:mreux. tS C"~Ien ve-
tus ·en toile éle conleur ·roncée, et avaient auto'tlr 
de la taifle des ceintures d'un tissu d'argent. Cha­
cnn d'cux avait sa pi])C et son é'Ventail, et portai 
âeux sabres richemcnt ·ornes d'or et cl'argent, ·et 
dont ]e fourreau était de beau laque; ils avaient 
eles sandales de bois g< n<1ies erl' paille. Ils s''infor­
merent soigneusement de quelle nation était le 
va'isseau, ·et du clessein qui l'avait attire en ·ce 
pays. A mesure qu 'ils ava · en:t l'air de comprend·re 
les réponses qu'on leur faisait, ils les notaie1~t, 
car ces peup1es , de même que les !Chinois, portent. 
leur encre -avec eux. Apres avoir ft1mé leurs pi~ 

pes et pris quelques rafraichissemens, Hs rel'our- , 
nerent à terre. 

Autour d'un p.eti't po1t . voisin, on v_oy~lit des 
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maisons dont la plus· grande était habitée par des 

Japonais. Ils àvaient un j.ardin oú croissaient des-

haricot_s et des navets. l 

Un j.our, pres de l;aiguade, on aperçut, po~r la: 

premiere fois, des femmes. Elles· étaient occupées 

à pêcher avec les hornmes et les aiclaient à ra1ner. 

L~urs . chevcux étaie1~t coupés tres-coul'ts-;. d'ail­
leurs, ellcs étaient v.êtu:es co~ume les homm.es et 
a vaient les ltwres. tato.uées. 

Des' J aponais mieux ' vetus et de m anieres. plus 

distinguées que ·cew.x que l'on avait vus précé­
demment, vü1rent à bot:d le 25·; leur conversa- · 

tion ne fut pas moins instructive qu'agréable. lls 

montrerent une mé!ppen1onde qui paraissait avoix 
été dressée en Rassie. Ils 'a.vaient un ·livre qui 

contenai~ les armoiries de diffé,re.ns pays' ot Ü)dj­

quel'ent sur-le-dramp celles de la .G rand e-B'retagi1e ~ 

lls avaient aussi un ·alphabet rufsse; m~. ele~ mate­

lqts qui était de cette natio.n , leur pa:rla. clans la 
la:ngue de ee pays. Ils perm.irent à llrougltton de 

prendre copie cl'un~ grande carte des iles situces 

au nord du Japon .. Le lendemain, ils en appoli­
terent une autre qu'ils lui donnerent, et illeur fJ.t 

prés,ent de Ia mappemonde du voyage de Cook. 
Elle l~ur ea'usa une gr nele sati~fa,ction. lls re-:­

marquaient avec beaucoup cl'attentioh tout ce 

qu'ils voyaient, et ils clessinaierit à Í'instant, avec 

de l'encre' de la Chine ,. les objets dont ils crai-
o 
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gnaient que le souvenir ne s'effaçút de lem esprit. 

. Broughton nomma Baie des Volcan·s cellc oú il 
était mo.uiÍlé, parce q,t 'il y a autour de soú en­

ceinte·treis montagnes qui vomissent du feu. 1/as­
pect de la partie du nord est tres-pittó-resque ; 
elle s'éleve en coteaux de formes et de hauteurs 

tres-val;iées' et couJerts d'arbres qui cômmen­
çaient à. pe'rdre leurs fe'uilles. 

Les habitans sont en général de petüe taille ; 

ils ont les j-ambes plus ou moms courhées en de­
hors, et les bras courts en prôportion: clu co1;ps. 

Leur barbe longue, épaisse· et ·disposée à fri ser , 
leur couvr0 presque ~out le vis·age. Ils sont en gé­

néral tres-velus. Tous, hommes et femmcs, por­

tent les .cheveux couiJés courts. I1eur vêtement a 
d'éjà ét~ décrit. Dans la belle saison, les hommes 

n'ont qu'une sort~ de ceinture en toile. Quelques 

femmes avaient eles ro?e~ en peau de phoque ou 
de chevreull, orn~es de bordures en toile ·hleue. 
Leur visage ne manquait pas d'agrément; mais la 
maniere dmit leurs cheveux étaient coupéEJ, les 

défigurait. Leur conduite était mocleste et réser­

vée: Les enfans allaient en:tierement nus. l,es 
hommes, pour salner ~ s'asseyaient les j.amhes 

• 
croisées·, puis ils avançaient leurs mains, s~ frap-
paient la barbe, et s'inclinaient presque jusqu'::\ 

• tene. 
les. maisons sont en bois ' revêtucs ct couvertes 
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en roseaux ; Ie foyer est au milieu; un petit trou , 
à chaque extrémité du toit, donne· pass:lge ~l la 

fumée. Au-desws du _foy'e:~·, . sont suspendus des 
chaudrons de cuivre pour les ~usages de la clJiisine, , 
et mi petit échafaudage destiné à faire sécher le 
poisson et les grains. Une plate-forme élevée au­
dessus d~ sol, est couverte de nattes et de pcau_x. 

Ils se nourrissent principa}eqient de poisson 
sécb.é., cpúls font cui.l;e ~vec d!-1 gobnon, et qu'ils 
assaisonnent d'un peu d'huile extraite du foie du 
poisson Saint-Pierre. Leurs autres alimens sont 
·de sorgho .et différentes especes de fmits, tels que 
'eles raisins , des framboises et diverses baies. On 

vit dans leurs víllages des aigles et des ours qu'ils 
tenaient en cage ; on supposa que c'était pour 

les manger, car on ne put les engager à cédet· 
aucun cJe ces animaux. Ils sont si pauvres' , qu 'ils 
avaient peu cl'ohjets à échanger; on ne pouvait 
se procurer que tres-rarément ele leur . poisson , 
quoiqu'ils fussent continuellement occupés à la 
pêche. Le raisin et une espece de petit oignon ou 
d'ail étaient tres-abonclans. 

Leurs canots sont en bois de sapin; ils en cou­
v rent les llancs de borcbges qui en augmenlent la 
largeut, et qui, se prolongeant de l'avant et de 
l'aniere, en rendent les extrémites tres-1ines; ils 

lcs cousent avec de l'osier ,· et houchent les cou­

tures avec de la mousse. Ils rament avee deux 
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avirons; mais au lieu deles faire mouvoir cnsem­
hle, ils ne les remuent que l'un apres l'autre, ce 
qui les empêche d'aller en droite ligue' et cepen­
dant ils marchent tres-vite ;· leurs filets sont en: 
écorce de tilleul, teints · avec l'ecorce de chêne .. 
Les Japonais leur four:dissent des hameçons et 
des harpons ; lorsqu 'ils ne sont pas occupés à· l a! 
pê~he, ils radoubeut ~eurs canots, ramassent et 
font sécher des plantes mar.ines dont ils expé-· 
dient une grande quantité au Japon, oú c'est uh 
·mets tres-recherché.L'écorce de h.ouleau est aussi 
un des objets de comn1erce de cette ile. 

Les femmes s'oe~upent aux .travaux domesti­
ques et à la fabrication des étoffes pou.r les ha­
billemens; elles prenuent, aiusi que les hommes, 
beaucoup de plaisir à fumer. 

Ces .insulaires paraissent être un peuple hon et 
doux, extrêmement soumis aux Japonais qui le's 
empêchaient, l.e plus qu 'ils pouvaicnt , d'avoir 
aucune relation avec les Anglais. Ils parlent len­
tement et a vec timjdité ; leu r la~1gage co n'Licnt 
heaucoup de mots japonais. 

I . 
On aperçut de~ champs de peu d'étendue se-

més en millet et en sorgho, et peu d'autre especc 
de culture; on en fut d'autant plus ~urpris '·que les 
choses dont ces insnlaires se nourrissent, paturent 
p.eu ahondantes et d'une récolte tres- précaire , 
quoique le sol soit fertile et p'roduise beaucou1 de 
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plantes potageres et de légumcs dans les jardins 
eles Japonais. . 

. Les Anglais virent des chevaux, eles daims, 

des ours' des rena.rds et çles lapins; mais d'apre·s 

les dHférentes especes de fourrures dont les natu­

rels étaient vêtus, il est probable que d'autres ani­

maux se trouvent dans cette ile" et qu'elle peut 
fournir une gra:nrle vanété el~ pelleteries. 

Les forêts sont composées d'ormes, de chênes, 
de frênes, cl'erables, ele boúleaux, de hêtres, de 

tilleuls, d'ifs, de pins argentés , de peupliers , ele 
. charmes, et ·cl'une grande cliversité d'arbustes; la 

plupart ~les plantes n::rt~relles à l'Angleterrc crois­

sent dans ce pays. 

Les oiseaux n'y sont pas nombreux; on y ren­

contre d~s aigles, eles tcorneill.es, eles linotes jau­

nes, eles pigeons , des oies sauvages, eles canards., . 
des nigauds, des vanneaux et eles mouettes. Les 
habitans ele la mer , tels que les baleines , les 

I,:narsouins, les tortues, les cspaelons, les lunes , 

·le poisson Saint- Picrre, et plus1eurs crustacés, y 

sont tres-nomhreux. 
Le 1 cr octobre, Br~ughton appareill:'t de la baie 

Des Volcans, et fi.t route au nord. En prolon­
geant les côtes d'Ieso , on voyait eles terres basses , 
d'a u"':res rocailleuses et plus hautes ; au-delú, rl ans 

un granel éloignement, clcux montagncs <:ou vertes 

de neige. En genéral, les côtes ctaicnt arides ct 
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peu boisées ,-quelquefois borélées d''iles et d' écueils , 
dont quelques-uns s'étendaient à une distance con­
sidérahle au large; ces écueils servaient de retraite 
à des troupes inn~Gmbrahles d'oiseaux de nier. 
De temps en temps 1'011 'voyait beaucoup de ha­
leines. 

Le 8 octohre, on vit le pie Antoine q:ue l'on 
croyait situé sur l'extrémité septentri~nale d'Ieso; 
mais il est sur une autre ile. Ü1i üt route au 
nord-ouest vers un détroit qui paraissait séparer 
la terre s'ur laquelle se trouvait ce pie, .d'une autre 
qui était au nord-est. On sonda dar s le passage 
sans trouver ·fond ; à millli, Broughton ~vait de­
houqué du détroit , et fit route vers le nord-est 
pour· chercher les iles qu'il croyait rencontrer 
dans cette direction. La côte de la terre que l'on 
avait en vue, était hachée et assez élevée. Une 
·montagne conique tre13-haute é'tait évidem rnent 

volcanique; on rangea sa base à moins de dcux 
milles , et <?11 distingua tres-bien les pierres pon­
·ces et lcs cendres qui .Ja couvraient de la cime 
jusqu'au pied. Le cratere paraissait dentelé par 
eles c·revasscs informes. 

Le temps était pluvieux et couvert, le vent tres­
fort du sud-est, la roer généralement tres-grosse, 
toutes circomtances peu favorables pour faire le 
rclevernent de côtes escarpées et peu connu~s, 
souvent entourées de rochers. Broughton voyaut 
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le 17 une ouverture entre les terres , supposa que· 
c'était l'entrée du port ·situé sur la cOte nord-est 
de Marikan , lle dont Cook a parlé. I1 envoya clone 
un canot vers cette ile. :r_e port ne pouvait rece­
voir que les petits bâtimens, parce qu'une barré 
en bouchait l'entrée à ceux qui tiraient plus de dix 
pieds d'eau. Des croix aux armes de Russie, que 
I 'on avait vues en différens endroits, indiquaient 
que des habitans áe ce pays avaient formé sur 
cctte terre des étahlissemens qu'ils avaient aban­
donnés. Les naturels ressemblaient à ceux d'Ieso; 
il pc:).rut toutefois qu'ils ne parlaient pas le même 
langage; ils étaient vêtus de peaux d'ours, avaient 
autour de la tête des mouchoirs de coton , et 
portaient des hottes de fabrique russe ; aussi doux 
que les naturels d'Ieso, leurs maisons annonçaient 
qu'ils n'étaient pas moins pauvres r le sol était 
couvert de mousses et d'herbes fort longues. On 
y remarqua, entre autres ar:bres, eles pins nains ct 
des aulnes; il y avait su~· le rivage beaucoup de · 
phoques. . 

L e temps éta.it tres-menaçant ; le lendem a in . 
une tempête furieuse éclata, le vent était cl'une 
impétuosité extraordinaire, la pluie tomhait à 
torrens . . Pendant que Broughton, tranquille au 
lnilieu de la tourmente, · veillait à la conservation 
de tous, lc mouvemcnt violent de b ~orvette lc 
1lt ton1her sur le pont; il se cassa lc bras au-dessus 
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du coude. Ce ne fut qu'alorsqu'il cessa de lut­
ter .c.ontre les élémens qui s'opposaient à ses pro­
gres. a L'hiver, dit- il, , co~mençait à s'appro­
cher, je réso-lus de quittet ces par:)ges, et je üs 
diriger la route au sud, da_ns l'intention de recon­
í1aitre, si le temps le permetlait, la côte o~·.ientale 
des Kouriles. » 

Les forts coups de vent qu'il éprouva apres avoir 
. quitté Marikan, et passé par le canal q~li est au sud 
· de cette ile, l'empêch~rent d'exécuter ·ce dessein , et · 

de pénétrer dans le détroit qui sépare leso deNipon. 
Le 9 novembre, on vi~ la côte- du Japon, pres 

de l'entrée de la riviere d'Iedo. On. reçut la visite 
d'un granel nombre de hateaux pêcheurs, qui ven­
dirent du poisson, sans mettre de 'l'avidité dans 
leurs demandes; ehaque barque contenait douze 
hommes. On .navigua énsuite entre les iles Fatsisio 
et la côte du J apon ; toutes ces terres, mê1;1e les 
plus élevées, montraient un degré de culture qui 
faisait honneur à l'industrie eles habitans. Brough­
ton apres avoir pris connaissance de l'archipel eles 
Lieou- Kieou et de l'He Formose, laissa tomber 
l'anGre le 12 décembre devant M:acao. 

Des que sa blessure lui permit de desccndre à 
terre, il acl1eta une goelctte de quatre-v ingt-sept 
tonneaux, pour lui servir de conserve ~ans la con­
tinuation de son voyage. 

Le 16 avril1797, Broughton mit à la voile de b 
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rade de Maca,o. Les. YCI ts" d'est contrarierént beau­

coup sa marche, et ce 11e fut que le 7 mai qu'il 
eut co11naissance de la partie méridionale de ~or­
m~se. Quelques qateaux pêcheurs vi:nrent le long 

dubord ; ils étaient fort peiits, longs de ving;t pieds, 
larges de six, et ne portaient que trois hommes; 
ils n'étaient composés que de bambous liés les uns 
aux autres, et avaient . un mât fixé au milieu de 
leur long·ueur dans une mortaise creusée dans un 
hloc de bois. 

Le 12 mai, apres avoir perdh Formo se de vue, 
on commenca de voir eles iles dans différe'ntes di-. ' 

rections; penclant la ·mlit on y apercevait de la 

lumiere en différens enclroits ; elles étaient mo11-. 
tueuses, mais d'u11e hailteur médiocre et séparées 
par ~es ' canaux entremêlés cl'ilots, d'écueils et de 
récifs ; quelques- unes paraissaient convertes d'ar­
bres fcrtiles; des canots naviguaient le lo11g de 
terre. On sonclait, et on ne trouvait pas fond à 
cent })l·asses. Le 15, 011 ve11ait de dépas.ser ia plus 
grande. La chaleur était étouffa11te; le peu cle'vent 
empêcha la corvette de s'approcher de terre. 
Broughton y envoya u11 canot; 011 apercevait tres­
distinctement les habitans avec les lunettes; }e 
c·anot eut de la peine à trouver un passage à tra­
ve)'s les banes de corail qui s'étendaient à pres 
~l'un demi-mille au large de la côte, lorsqu'il Jes 
eut dépasses, il fut hientôt à l'abri. 
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. Vôfficier qni commandait le canot ayant dé­
ba;qué, suivit avec quelques-uns d~ ses compa..: 

gnons un sentier qu.i le conduisit à un petit villag;e 
composé d'une trentaine de mai~ons. 11 entra dans 
l'une d'elles oú il fut reç,u ,tres-amicalement par 
un vieillard qui lu i offrit eles raÚaichissemens ; ils 
furent ac·ceptés. Les autres habitans avaient tous 

ptis la fuite. Cependant la conduite du lie~rte­

nant leur Ü1$pira probablement ele la coníi.ance, 
car à l'instan' t oú il s'embarquait pour revenir à 
bonl, ils sapprocherent. du canot. 11 n 'y eut que 
les femm~s qui resterent. à une certaine distance. 

Ces insulaires different à quelques égards eles 
Japonais et eles Chinois. Leurs chmreux sont rou­
lés · sur le sommet de la tête ou il:; les attachent 
avec deux longu:es épingles de métaL Ils ·portent 
eles robes ele loile tres- larges et des -cu lottes lon­

.gues. lJ s ·sa lu erent les Anglais en élevant lente­

ment ]eul's m:1in s jointes au-dess us de Jeurtête. 
J. .. es maisons so11t carrées et à un se ul étage; le 
t oit qui se termine en pointe, est couvert en ro­
seaux ; l'intérieur des habitations est garni de 
nattes sur lesqnelles on dort; tout parut d'une 
grande propreté. Les naturels donnent à leur ile 
le nom de Patchousan, et à la grande lle à l'ouest 

celui de Ro!clwokolco. D'apres leur té~1oign.age, 
elles rapportcnt en abondance du riz, du millet., 

du tarro, eles pêches , eles citro;ns. O.n y vit auss'i 
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eles bmufs et des çhcvaux; sans doute leurs .pro­
ductions . son~ plns nomb;·el!ses et plus variées ; 
mais 011 y resta trop peu de temps pour pouvoir 
s'en assurei'. Qn jugea que les mceurs de ces jn­

sulaires étaient tres-pacifiques, car on ne remar­

qua chez euxaucune esp~ce d'armes ni oiiemives, 
ni défe.nsives. 

· Ü11 navigua ensuite à l'est dans le dessein de 
visiter la partie nord des iles, au sud desquelles on 
avait passé l'année précédente. A sep:t l~eures du 

soir, des iles avaient été relcvées à différentes dis-
' tances; l'officier de quari qui monta au haut du 

t:nit à l'instant de ce relevement rcndjt compte à 
llroughto11 qu'il 11€ voyait pas de terre au nord ni 

à l'est, sinon une ile nouv.elleme11t découverte, et 
qu'aucun clanger he se montrait excepté dans le 
sud-est. En conséquence, Broughton fit co11tinuer 

la routc at,l 110rd-est, se proposan.t de virer de bord 
~t huit ltclll'cs, ct de passer la nuit à louvoyer. La 
lune ele v ait se leve r ~ minuit , et il espérait. que ]e 

kmps serait assez beau pour distinguer Jes ~an­
gcrs avant d'y être arrivé. Tout allait au gré de 

ses clésirs ; il descendit dans la chambre pour 

pointer sur la carte la position dans laquelle Ie 
plaçaient les relevemens que l'on avait pris; il 
était loin de prévoir le clésastre qui l'attenclait. 

A sept henres et demic, il sent une sccousse qui 

ne lui paralt pas tn!:s-fortc. E11 moutant sw· lc 
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pont, il rencontre son lieu1!enant qui allait lui an­

noncer que la corvette vcnait de tpucher sur un 
bane de corail i on s'était aperçu que la merblan­

chissait de l'av::mt clu bâtiment, pt au même in­

st~nt l'accident était a;·i·ivé. Broughton ayant 

ordonné toutes les mancçuvres .nécessaires qui ne 

produisirent aucun effet, fit connaitre sa position 

à la ·goelette par un 'signal , et lui e11voya clire. de 

venir mouiller aussi pres de la corvette qu'elle le 

pourrait, sans s'exposer. 
Le vent étant venu à fraichir , la mer brisa 

avcc beaucoup de violence sur le bâtiment ; il 
éprouva des chocs qui enlevetent le gouvernail; 

l'ava11t s'ouvrit, l'eau gagnait de toutes parts; 
leS' efforts 'ele Broughto11 pour sauver so11 vaisseau 
furent .inutiles; il recueillit l' opinion ele tO~lS SCS 

officiers; ils penserent qu'il n'y avait plus un mo­

roent ~\ perdre, et qu'il fallait songer au salut 

de l'équipage. On prepara donc ' les canots, 011 

prit eles armes et eles munitions, ainsi gue les 

outils du charpentier et de l'armurier; 011 ne put 

d'ailleurs sauver beaucoup cl'obj.ets, car le navire 

était presque e11tiereme11t. couché sur le côté. Les 

c::mots arriverent à onze heures du soir à boçd de 

la goelette; il n'y eut pas un homme ele noyé; 

u1ais tons avaient perdu leurs effets. Lc granel ea­

not rcvint,à r~inuit pour prendre Rroughton ainsl 

l} ue ses. o[ficiers , e! à minuit et derpi il · qui L ta 
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la Providence qui était livrée entierement à la 
fureur des flots. 

La I une se leva à peu p.res à minuit, et le ve.nt 
augmenta ; les deux ancres de la goelette étant 
mouillées sur un mau vais fond, on jugea que la 
prudence c0mmaudait d'en lever une; à quatre 
heures du matin, le câble de la. seconde rompit, 
et l'on fut contraint de mettre à la voile. On eut 

. ainsi le bonheur d'éviter un second naufrage qui 
aurait été phis funeste que le premier. << Quelque 
triste que nous parut notre avenir, s'écriellrough­
ton , notre situation présente fut adoucie par le 
souvenir du danger auquel nous venions d'échap­
per. Nous étions contens et reconnaissans d'avoir 
été sauvés deux fois des périls clont nous avions été 
lnenacés. li 

Au point clu jour, Broughton envoya la moitié 
de l'équipage avec Ie granel canotà l'endroit ou le 
hâtiment avait fait naufrage, pour découvrir si l'on 

·ne pourrait pas en tirer des vivres ou des ohjets 
propres à l'équipement de la goelette; en mê·me 
temps, on louvoya pour s'éloigner du récif. Le 
lendemain le canot revint, rapportant des cor­
dages, des voiles , une haussi<he et une ancre à 
jet, tout ce qui ne faisait pas pútie de la coque 
du hâtiment avait disparu; et au grand regret du 
capitaine , oi1 ne put sauver ni livres, ni instru­

Inens de navigation ; il fut impossible de pénétrer 
II. 20 
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c1ans l'entrepont; mais on trouva elans la cham­
bre des arm es, eles sabres, etc . " qui pouvaient 
être el'une grande utilité. 

La provision d'eau à bord de la corvette était 
tres-petite, il devenait clone urgent de s'en pro­
curer dans quelques-unes eles iles ·voisines. D'ail­
leurs, comme l'on n'avait pu retirer du bâtiment 
naufragé aucune espece de vivres, les moyens 

. d'existence de l'équipage elépendaient de ceux 
que l'on pourrait tirer de ces mêmes lles. Heuf 
reusement on avait remarqué qu'elles étaient habi­
tées, et les An glais penserent qu 'elles elevàient 
être assez productives pour fournir à Jeurs plus 
pressáns besoins. 

Apres avoir passé pres d'une petite ile méelio­
crement élevée, an s'approcha d'une plus grande 
qui était entouréc d'llots .et ele banes de sahle. 

A peine avait-onlaissé tomber l'ancre, qu'un ca­
not se clétacha de l'ile. On fit eles signaux aux in­
sulaires pour leur indiquer ce dont on avait he­
soin ; ils les comprirent sans eloute, car ils revin­
rent bientôt avec de l'eaú. Deux canots avec deux 
offi.ciers furent expédiés de la goelette vers deux 
villages que l'on voy.ait sur la côte. Ils y furent 
.reçus de la manicre la plus amicale , et revinrent 
avec un ci1argement d'eau complet. L'apres-midi 
les insulaires en apporterent encore davantage, 
avec un peu de bois , de grands sacs de millet , 
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des l)Oules et des cochons. Ils ne demande1'ent 
rien pour tous ces oNjets ; ils n'avaient pas même 
l'air de s'attendre à recevoir de paiement. Ils en~ 
gagerent les Anglais de la maiiiere la plus pres­
sante à se rendre au village qui etait le plus à l'est, 
et ou ils firent entendre gu 'il serait plus faêile de 
trouver des provisions. Le temps continua~t à être 
beau, et Broughton expédia encore deux tanots 
p'our visiter les dé"?ris de la corvette, et tâchee 
d'en sauver des viv'res. 

En courant des bordées , on rencontra plusieurs 
recifs entl'e lesquels l'eau avait beaucoup de pr.o­
fondeur. La goelette toucha une fois sur un bane, 
de corail, et l'on eut bcaucoup de peine à se dé­
gager eles éc{leils. · Cependant on vint mouiller 
vis-à- vis du village et pres d'un· grand nomhre de 
petites jonques. << Les bons insulaires, dit Brough­
ton, nous donnereiit à notre arrivée la charge 

• 
cl'un bate::m rempli de bois , et trois grands co-
choús. L'apres'-midi il plut, le temps fut ·désa­
gréable' le vent soufila avec force du sud ' et nous 
ne p'Lnnes communiquer avec la terre. Le lende~ 
rnain nous allâr.;nes visiter ces hommes excellens 
qui avaient montré tant d'empre,ssement à nous 
obliger. Ils nous reçurent avec beaucoup d'égards 
dans une aes m aisons les plus grandes et les pl us 
commodes dú village.l.e plancher en était couvert 
de naltes exlrêm ernen't propres. On nous Jit as-

.:>. o* 
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seoir sur ces nattes , à la m :miere eles Orienta.ux , 
ensuite on nous offrit elu thé du tabac et des pi­
pes q~e nous acceptâmes. Nous étions entourés 
d'un cercle de vjeillards avec eles barbes longues 
et touffues , vêtus de grandes robes de soie tr~s­
ámples , d'un tissu tres-fin , et peintes de diverses 
couleur& qui formaient des dessins variés. Ces 
vêtemens flottans étaient fixés autour de la taille 
avec des ceintures. Tous les insulaires avaient des 
culotteslonguesetdes sandales. Le sommetde leur 
tête étáifrasé; les cheveux de elerriere réunis et noués 
le plus haut possible , étaieút fixés avec une épin­
gle de métal à la mode des Malais; ils avaient des 
éventails, et quelques-uns portaient des chapeaux 
de paille bien travaillés , qu 'ils attachaient sous le 
menton avec des çordons. » 

« J_, a maison paraissait appartenir ali person­
nage le plus distingué; bâtie à quelque distance 
de la roer sur un terrain élevé , elle était au mi­
lieu d'une enceinte de forme carrée , en pierre , 
et haute de douze pieds. Au- dessus de la porte 
d'entrée, il y avait un petit bâtiment qui pouvait 
servir de védette ; les appartemens étaient vastes , 
les ouvertures pratiquées dans les murailles , et 
qui servaient de feuêtres , avaient des balcons 
tres-saillans. li nous fut tres-facile de faire com­
prendre à ces insulaires les choses dont nous avions 
besoin , et notre satisfaction fut tres-grande lors-
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que nous vimes qn'ils avaient non-seulem.ent le 

des.ir, mais au.ssi le moyen de nous secourir. 

Nous apprimes que l'ile s'appelait Ta'ipinsan. n 

Apn3s avoir pris congé de ces hôtes si bíen­

veillans, les Anglais temoignerent le desir de se 

promener dans le villag·e., on s'y opposa forte­

ment, et leu.rs representations ne p~rent rien ob­

tenir. Ne voulant pas donner le moindre sujet de 
plaintes à des hommes qui les comblaient de 

biens, ils s'embarquerent et allerent à l'aiguade. 

Les insulaires aidaient de la meilleure grâce à ti­
~·er de l'eau d'un puits revêtu en pierre. qui· ser­

vait à arroser les champs voisins ; mais ils assu­

rerent qu'elle n'éfait bonne que pour laver ; et 

qu'ils en enverraien:t de meilleure pour·boire. 

Le 20, dans l'apres-midi ils envoyerent 'à la 

goelette du rh, du bois et de l'eau. Les canots 
revinrent du lieu du naufrage sans avoir pu rien 
retirer, et sans avoir trouvé aucun débris sur les 

iles voisines. On avait abordé à une lle haute, si­

tuee à peu de distance, et à leur grande surprise , 

les Anglais la trouverent habitée , bien culti vée ;. 

ils remarquereut que Ies habitan:'l avaient em­

ployé elans la construction de leu rs maisons eles 

pieces de charpente provenans de débris de na­

vi~·es; et en faisant le tour ~e l'ile , ils aperçurent 

dans les cavernes form ées par les rochers , eles 

cnlnes el'hommes qui probablement éta.ient le 
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restes de navigateurs , qui dans leur naufrage 
avaient été encore plus malheureux qu 'ils ne l'é­
taient eux-memes. 

Les insulaires ayant L:Onnu l'accident des An­
glais, avant que les canots eussent abordé cheí'. 
eux, leur apport<~rent de l'eau et eles pommes de 
tyrre , e.t leur en fournirent tout le temps qu'ils 
resterent dans leur voisinage. Q'uelle hum<inité 
touchante! 

Puisqu'il était désormais impossible de rien re­
tirer du .navire, il devenait dangereux de rester 
p"lus· long-temps au milieu de ce groupe d'iles et 
J'écueils; car. on avait tres- peu de ·vivres, et en 
réduisant au plus bas la ration de chaque indi­
vidu , la quantite en étalt insufflsante pour aller 
à la Chü;1e penclant la mousson du sucl-est qui ré­
gnait alod·s et qui était contraíre. 11 y avait cent 
douze hommes à borcl ele la goelette, et l'on n'a­
valt pu, à raison de ce nombreux équipage, y em­
barquer que pour trois semaines d 'eau, ce qui ne 
pouvait fournir aux besoins d'une longue traver­
sée. De plus , le quart seulement de l'équipage 
pouvait se mettre à l'abri dans 1'intérieur du bâ­
timent; on avait clone à redouter, s'il survenalt 
du mauvais· temps, que eles maladles de tout 
genre, ne vinssent à Çclater pannl eles gens alnsi 
entassés, qui n'avaient point de vêtemens, et man­
quaient de toutes rcssourccs. » Si j'avais pu sau-
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ver une quantité suffis::mte de vivres , dit Brough­
ton , mon projet etlt été de continuer le voyage 
su1· la goelette avec quarante-deux hommes d'é­

qu ipage ,. et d'en Iaisser soixante- dix dans l'ile . 

Apres avoir achevé Ia reeonnaissance que je de­
vais fai re dans le nord, je serais venu Ies repren­

dre, et favorisé par la mousson du nord-est, je 
les a\lrais conduits en tres-peu de temps à Macao. 
Cependant . il eí'tt été impossihle d'exécuter ce 
projet sans le consentement eles hahitans de l'ile , 

et j'avais lieu de crainclre, d'apres la réiJllgnance 

qü'ils avaient eue à nOLlS laisser voir leur pays , 

qu'ils n'eussent pas voulu me l'acrorder., alors 

j'aurais été obligé de me dcsister; car, sans leu r 

approbation, il n'aurait pas ét~ prudent delaisscr I a 

p lus grande partie çle mon éfluipage à leur me rei . 
«Le·23, clanslamatinée, ies insulairesnous en­

voyerent le reste cles.présens qu'ils avaie1ít à nous 
faire; dé taient cinquimte sacs ele froment , vingt 
sacs de riz , et trois sacs de pata~es; chaque sac 

pesait un quintal; ils y joignirent un bceuf pesa nt 
trois quintaux, six gl'ands eochons , et heaucoup 

de, poules. J.ls nous ont toujoms envoyé avcc em:.. 

pressement ce que nõus leur avons dernandé, 

mais notre bàtiment éta it si petit, qu'il ne pouvait 
rien conten.ir de p ·us. Celui de tous leurs p_ré­

se s qpi nous sati fit le plus , ce fut toules leurs 

jarres pleines d 'eau; chacune contenait Yingt-
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quatre pintes ; elles furent placêes sur le pont· qui 
n'en pouvait pas recevoir davantage. » 

Dans le courant de la journée on vit passer 
heaucou·p de déhris de la corvette emportés par le 
courant, Broughton en envoya prendr~ quelques .. 
uns par ses canots. 

Lorsqu'il fut prêt 'à partir, il rendit avec ses 
officiers une visite aux vieillards qui l'avaient reçu ' 
et leur fit présent d'ohjets de peu de valem à la 
vérité , mais qu'il la supposa devoir leur être le 
plus agréahle. << Nous flmes nos efforts, ajoute-t­
il' pour leu~· témoigner comhien nous étions sen­
sihles à leurs bons procédés pour 1~ous. La satis­
faction q.u'ils montrerent en recevant nos présens, 
et surtout un dessin du bâtiment et un télescope, 
nous firent espérer que nous avions réussi. Ils 
nous inviterent ú prendre quelques rafraichisse­
mens avec eux; et lorsque ce léger repas fut :Íini, 
ces respectables vieillards 1'1ous . accompagnerent 
jusqu'au bord du rivage ou nous avions fait 
mouiller notre granel canot tout gx:éé et garni de 
ses voiles. Je les priái de l'accepter comme une 
marque de ma gratitude. lls le reçurent avec 
heaucoup de joie, et en iHirent aussitôt posses­
sion. Nous nous séparâmes alors de ces hommes 
hospitaliers qui avaient pds urie part si vive à notre 
malhem·, le cmur pénétré de reconnaissance p!llur 
les bienfaits dont ils nous avaient comblé. » 
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:Le 2~. , on aperçut la carcasse de la corvette , 

ct l'on rencontra eles bordages et une barrique de 

houblon que les canots ramasserent. Avant de 

voir le navire, on reconnut distinctement que la 

mer brisait. avec violence sur les récifs ; cepen­

daht le vent n'était pas plus fort qu'à l'époque ou 

la corvette s'etait perdue, mais il soufilait d'un 

autre côté ; << ainsi, i~ doit paraiti:!t inconcevable, 

s'écrie tristement Broughton, que uous n'ayons 

vu les risans que tres-peu d'instans avant d'avoir 

touch~. Tel fut le malhem de notre destinée, que 

nous nous perd!mes dans un. moment ou lcs ap­

parences ne nous offraient pas le moindre da'nger 

à redouter, et ou ma prévoyance ne pouvait pas 

· rn'en faire soupçonner; car j'avais don11.é l'ordre 

par écrit tous les jours, et j'avais recommandé 

que le jour et la üuit il y eút des vigies pour regar­

der autour du bâtiment. '' 

" Le gl:oup.e pres duquel nous nous perd!mcs 

est composé de dix-sept iles de différentes gran­

deurs ; plusieurs sont extrêrnement petites et in­

habitées. C e groupc s'étend depuis 2~. " 1 o ' jusqu'à 

24 • 52
1 de latitude nord, et depuis I23" 2

1 jus­

qu'à 125 • 37 ' de longitude est. Les habitans, au­
tant que nous púmes les comprendre , leur don­

nent le nom de Madjico:temalt; ils sout tributaircs 

des iles de Lieou- Kicou. Avan · de les quittcr cn-
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tierement , un canot de Rokhookoko nous apport a 

de l'eau et eles patates. ,, 

La pluie continuelle et l'orage rendaient la }JO­

siti'on des Anglais extrêmement pénible. Le plus 

granel nombre de matelots que la petitessc du 

, bâ ·~iment forçait à rester sur I e pont, se trouvait 

exposé au mauvais ·t emps ; ceux qui pouvaient 

trouver place à couvert dans l'entrepont étaient . . 
étouffés par la chaleur. 

Le !r juin, on ·passa devant Macao, et pientôt 

apres on laissa tomber l'ancre à Vampou. Brough · 

ton n'était pas homme à se laisser rebuter par 

l'accident afireux qu'il v~nai d'éprouver. Ferme­

ment résolu de .remplir jusqu'au bout la mlssion 

qu'on lui av::lit conftée; il courut à Canton aün 

de se concerter avec les subrécargues de la com­

pagnie eles hlCles, sur les moyens de se procurer 

eles vivres et Jes munitions pour continucr son 

voyagc, ~t deles prier de répartir son équipage à 

bord eles vaisseaux de la cornpagnie qui se trou-
~aient :dors dans la riviere. . 

Broughton ne pouvait prendre que pour cinq 

mois de vivres; il en :fit mettre partout ou l'on put 

en placer , aJin d'être en état de tenir la mer plus 

long-ternps, et d'achever les reconnaissances qu'il 

d evait faire au 11ord. Le 26 juin , il se mit en 

ro ute pour la sec0nde fois . (( Nous n 'osions nous 
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flatter ele réussir, clit-il-, car la saison était cléjà 
tres-avancée, et notre bâtiment était peu propre 
à l' expéclition que nous entreprenions. Cepen­
dant nous espérions pouvoir reconna:ltre une par­
ti~ eles cõtes ele Tartarie et de Corée. Malgré le 
peu de moyens qui me restaient, j e voulais em­
ployer tous ceux qui étaient en mon pouvoir pour 
examinei~ quelques parties inconnues du globe , 
et contribuer par là aux progres de la géogra­
phie. Mes ofilciers et mon équipage partageaient 
ínes dispositions, tous étaient prêts à remplir 
-lem clevoir. Nous partimes jouissant tous d'une 

honne santé. " 
On · put croire le t1. jui1let que le voyage allait 

avoir un terme par la perte clu na vire; car le vent 
soufflant avec impétuosité ct la mer etant tn~s­
grosse, une voie d'eau se cléelara, et ·la cham­
hre fut remplie en 1:tn instant; l'équipage ne fut 
occupé qu'à pomper, on découvrit la c~u se de 
l'accident, et les charpenti~rs trava.illerent à y 

porter remecle. 
Quoique l'on eút passé au nord de Formose, 

pour éviter les éclleils qui avaient été si funestes 
.au sucl ele cette ile, en naviguant .à l'est; on en 
rencontra cependaut plusieurs à peu de distance 
de cleux ' petites iles hautes et .boisées , que l'on 
vit le 7 juillet. I .. e lendernain on eut connaissance 
dans l'est d'une lle qui parut bien cultivée; on y 
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distingua des maisons. Bientôt les habitans vin­
rent à bord; ils ressemblaient à ceux ele Ta1pm­
san , et paraissaient aussi doux et. aussi sociables 
qu'eux. Ils elonnerent Ies noms de çliverses iles 
que l'on apercevait, et demanderent à plusieurs 
reprises aux Anglais s'ils ué venaient pas ele Hol­
landi-a. Leur ile qu'ils appellent [(oumisan , est 

cultiyée jusques sur Ie flanc eles mon·tagnes dont 
le sommet est couvert de bois. 

Le Iendemain. on s'approcha de· la grande i}e 

Lieou-K.ieou, et com me en avançant vers la rade 
ele Napachan, on elécouvrit eles roches SOl.JS le 
bâtiment, on mit en travers. Un canot vint le 
long du bord; Ies insulair.es consentirent à servir 
tle pilotes; 'l:un el'eux s'empara de la barre du 
gouvernail et dirigea la marche de la goelette , 
d'apres I'indication que lui donnait un autre in­
sulaire qui était monté au hau:t du mât. Quand 
on eut laissé tomber l'ancre, ces hommes obli­
geans quitt<~rent les Anglais et leur assurhent que 
le lendemain matin, ils apporteraient de l'eau, 
du bois et eles vivres, mais ils les prieTent ins­
tamment de ne pas aller à teiTe. Ils tinrent pa­
role , et en même temps prierent instamment 
Broughton de quitter leur ile. 

li voulut cependant essayer de la connaitre et 
y envoya quelques-uns de ses oiliciers dans 1e ca­
not de la goelettc. Le princirial personnage parmi 
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les insulaires qui se trouvaient à bord dans ce 

moment ne voulut pas accompagner les ofGciers , 
et parut tres-mécontent de les voir aller à terre ; 
cependant il ]es suivit de tres-pres et e1 viron une 
heure apres revint en les escortant à bord. 

Les offÍciers débarquerent sans ohstacle dans. 
le port à l'extrémité d'une jetée ou plusieurs· eles 
principaux habitans les reçurent; on les mena 
d'abord par une chaussée qui .co.nduisait à la ville , 
mais apres quelqnes pourparlers on Ie·s fit entrer 
dans une grande maison ou ·on leur offrit du thé 
et du tahac, on leur refusa absolument de les 
laisser pénétrer p1us avant ; ils regagnerent la 
goelette. · 

Le portes~ vaste , ils y compterent vingt grandes 
jonques, à l'àncre, la plupart étaient du J apon 
et pouvaient porter deux cents à trois cents ton­
neaux. 

A chaqJie côté. de l'entrée, s~éleve un fort en 
pierre, de forme carrée avec des ouvertures sem­
blables à eles meurtri<~res. La chaussée qui mene 
à la ville avait à peu-pn3s deux cents toises de lon .. 
gueur , elle était soutenue par eles arches sous 
lesquelles l'eau pouvait s'écouler; précaution né­
cessaire, car la marée portait l'eau de la mer jus­
qu 'à la ville .en passant par dessus &s banes de 
corai! qui s'étendent de ses murailles à l'extrémi­
té de la jetée: on la jugea tres -peuplée, d'apres 
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le granel nombre d'habitans que l'on vit .à cl.iffé~ 

rentes repr.ises. Les maisons sont à un étage et 
convertes en tuiles; elles parurent être entremê­
lées d'arbres. Le terrain au- delà de la v.ille ptait 
peu élevé et bien cultive, eles houquets d'arbres 
plantés de distance en d.istance donnaient au 
paysage un aspect fort ~gréable. 

La ville est hâtie au nord de la jetée; le long 
du rivage, à son extrémité 'septentrionale, on a­
perçut un cimeti.er·e ; les pierres sépulcrales 
étaient blanches , et il semblait que le sens de 
leurlongueur était dirig·é de l' orient à l' occid en t. 

cc Ces .insulaires · avaient àppris que nous avions 
été à T:úpinsan, dit Broughton , mais ne pouv::mt 
comprendre que depuis, nous étions allés en 
Chine, ils ne concevaient p~s ce que nous avions 
fait du reste de notre équipage. Je suppose qu'il 
leu r _ fut égalBment impossible de comprendre 
comment, apres si peu de temps, nou~ pouvions 
éprouver une seconde disette, et par cette sup­
position je, crois démêler une raison -de' la défense 
qui nous fut faite d'aller à' terre. En e1Jet, je n'al-
1éguai le manque de provisions que com me un 
prétexte pour comm un.iq uer avec les habitans. 
Au reste, ils sont au moins t1:es -généreux, et la 
relâche que "nous avons faite dans leur ile, prom'e 
que eles vaisseaux dans la détresse y trouveraicnt 
tous les secours qu'il est permis d'espérer d'Lln 
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peuple humain et désintéressé. Ils nous ont com­

blés de bienfaits, et autant que j'en ai pu juger, 
sans compter sur ~mcun clédommagement de notrc 

part. Ils •nous refuserent à la· vérité l'entrée ele 

leu r pays i mais sur tous les autí'es points, ils se 
t ' bl. 1· ·r · • mon rerent o 1ge::ms , po JS, attentcs et preve-

nans, leuh; n1anieres aisées ef ouvertes nous ren­
clirent leu r société fort agréable ; nous a vons à 
regretter d'av0 ir ignore leur langage, ce qui nous 
a privés de la facilité de prenclre eles informations 
su~·leurs mamrs et lcut·s usages . Ils venaient pro­
bablement à bord pour satis:faire leur curi.osité , 

car ~haque capot.amenait eles personnes que nous 
n'avions p~s encore vues. La maniere dont nous 

prenions nos rcpas attira leur attention. " 
• 

cc Lorsciu 'ils crurent avo ir satisfait à tous nos 
besoins, ils parurent désirer vivement notre dé­
part. Nous primes congé cl'eux le 12 dans l'apres­
midi ; et en Ies quitta_nt, nous leur donnâmes une 
lunette cl'approche, qui était le seul objet qu'ils 
eussent paru clésirer. Nous y joignimes un 'Clessin 
de notre bâti.ment, ave<l une note qui indiquait 
notre nation et l't\poque de notre arrivée. » 

L e port de N apachan est tres- commocle , et 
semble être le centre eles relations commerciales 
qui ont lieu entre le Japon et les lles situécs au sud 

de cet empire. Les insulaireS' font aussi I e commerce 

nvec la Chine et .Formose. lls ressemblent plus 
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a ux J::t})Onai..s qu'aux· Chinois; il sembla qu'ils 
parlaient avec quelque différence, la même langue 
que les J aponais, et qu'ils ont la même maniere 
d'écrire. Ils connaissent bien la Chine ; et ils . . 
montrerent plusiéurs objets qui venaient de ce 
p a'ys, entre autres du drap anglais dont ils avaieut 
l'air de faüe granel cas. 

Leurs .jonques sont de la mêmé construc ion 
que celles eles Chinois. Les bateaux dans lesquels 
ils apportaient de l 'eau, ét aient larges e;t ·à fond 
plat; ils .se serYaient d'avirons et de pagaies pour 
1·amer. Les autres embarcations n'étaient quedes 
pirogues creusées dans eles tronGs d'arbres ; ils en· 
faisaient usage pour aller pêcher au large. Les 
vqiles de ces pirogúes étaient de nattes , et leur 
donnaient une grande vitesse. 

Ces ínsulaires fabriquei)t eux-mêmes leurs ha­
billemens. I~eurs tofles ele lin pai-urent aussi bon­
nes que celles d'Europe. Ils augmeBtent ou cli­
minuent. leurs vêtemens d'apres la saison ou la 
températur~. De m ême que les J aponais, ils por­
tent un éventail, une pipe et une boite .de tabac. 

Pour reconnaitre auta~1t qu'il était en son pou~ 
voir, les obligations qu'il avait .à ces braves gens, 
13roughton leur laissa deux couples d'oies, car ils 
n'avaient pas ces oiseailx utiles. 

On aperçut plusieurs petites iles, avant d'avoir 
connaissance des côtes du Japqn , que l'on vit le 
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16 j uillet; en les prolongeant, on rençontra soú­
vent des bateaux pêcheurs ; des canots et des na­

vires de toutes les formes voguaient dans diffé­
_rentes directions. Le pays était bien cultivé; au 

fond des baics , on voyait de.s villages, et des mai­

sons éparses le long du rivagé*. Quelques bateaux 
pêcheurs accoste~·ent la goelette et vinrent à bord 
pa.r c~uiosité. Lorsque l'on fut devant le port de 
Nambou, 1m canot qui en. sortait, invita les An­
glais d'y entrer, ce qui dut b_çauco1:1p les sur­
prenclre. A.u nord de ce port, le nombre des ba­

teaux et eles jonques . qu_i naviguaient le long de · 
la côte., é~ait bien moim considérable qu'il ne 

l'avaiJ; été au sud. 
Le 1 1 d'ãoút, Broughton laissa tombeT l'a~1cre 

dans l_a Baie eles Volcans. Deux jours apres sun 
arrivée, il ret;ut la visite de quelques Japonais, 

·qui; d'apres ce qu ·1 comprit, venaient expres de 
la ville de Matsmai: pour s'informer de quelle na­
tion il était, et des mo.tifs qui l'amenaient -dans 
le port. ll en Yint ensuite plusieurs de ceux qu'il 
avait vus l'année précédente et dontda conduite 
avait été si polle. Ils eurent l'air trcs-surpris dele 
voir avec un si petit bàtiment, et ne po.uvaient 

concevoir la cause de son retour. lls . resterent 
constamment avec lui, sans doute pour le sur­

veiHer et l'empêcher de con'!muniquer avec Ies 
naturels. Il y en avait d'autres dalis une maison 

n. .2 I 
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vis-à-vis du bâtiment. lls montraient un tel désir 
dele voir partir, qu'ils lc pressaient tous les jours 
de quitter l'ile, mais sans jamais s'éca1:ter des 
regles de la politesse. L'un d'cux ,'qui parut tres­
Intelligen1: et tres-communicatif, fit présent ,à 
.Brougllton d'une cárte complete des iles du Ja­
pon, en lui recommandant bien de ne pa~ dire 
d'ou il)a tenait, et lui faisant entend~·e qu'il co1Jr­
rait dés risques, si l'on apprenait qti'il l'eút don­
nee à eles ét:~;angers. 

Ces Japonais apprirent à Broughton que l'ile ou 
il se trouvait était appclée Insou par les ha.bitans 
indigenes. Ils ajouterent que lc nom qe Matsmai 
ne désigne que la ville p:rincipale et le territoire 
habité par les J aponais, qui est situé dans le dé­
troit qui sépare Insou ·ou leso de Nipon. Ils di­
rent aussi que les Russes venaient faire le com­
merce à Khakodadé, port situ~ au nord- est de · 
~atsp1ai. Ils décri virent ce port com me tâ~s-súr 
et beaucoÚp meilleur que celui d'Endermo, ou 
était la corvette. 

Broughton ayant achevé de faire son eau le 
22 d'aout, prit congé dcs Japonais à leur gr~nde 
s.atisfaction : les vents favorables et le beau temps 
lui permirent de . faire route à l'ouest, et de ~ra­
verser le détroit. On vit sur la côte de Nipon deux 
grandes villes. La côte cl'Ieso étaielílt terminée 
par des falaises a·rgileuses tres-hautes, des arbres 
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en couvraient le sommet. Un granel nombre de 
ruisseaux qui se précipitaient en cascades. pré­
sentaient un tableau mouvant que l'on ne pou"' 
vait cesser de regarder. 

On p~ssa devant un grand village situé au fond 
d'une baie, etpres duquel ily av1aitplusieurs jon'ques 
à l'ancre; .eles canots mirent en mer pour venir à 
bord de Broughton, mais il ne voulut pas perdre 
du ten'lps à les attendre. Le 31 , il découvrit Ia 
ville de lHatsm ai:; 'à l'entrée de la baie ou elle est 
bâtie , ' il y a une petite ile qui tient à la côte par 
une chaine de rochers et sur laquelle se trouve un 

petit édi.~ce qui sert de vigie pendant le jom~ , et 
de phare pendant Ia nuit. Plusieurs jonques 
étaient •mouillées pres de Ia plage; 011 e11 cons­
truisait et 011 en rad'Oubait d'aut~·es . A une petite 

distance, des cavaliers richement habillés , galo­
paient vers Ia ville. Le rivag·e était couvert .d'ha­
bit::ms; il semblait qu'ils fussent tous sortis pour 
venir regarder Ia goelette. Un corps de soldats 

rangé~ en ordre '• ávec Ies enseignes déployées, 
étaient. postés pres du centre de la ville , à un en­
droit ou l'on pouvait débarquer, com me s'ils eus­
sent cru que Ies Angiais avaient le projet · d'y 
aborcler. La ville parut considérabie; elle s'étend 
Ie Iong de Ia plage ; et s'éleve , en am'phithéâtre 

sur les cotéaux. Les maisons qui sont séparées · 
par des arbres et des jardins, semblerent cons-

21* 
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truites en bois, , avec de~ toits couverts en ar­
doise; les étages supérieurs étaient ornés de lon­
gues pieces d'étoffes dont les dessln~ ; de coul~ur 
foncé~ ressortaient d'une maniere agréahl.e sur le 

fond qui était en général bbnc. Les tetnples ou 
les é_difices p.ublics étaient décorés de la même 
maniere; on voyait partout eles clrapeaux déployés, 

et. il semblait qn'on ·eut youlu parer la ville. 

Les montàgnes s'élevaient à une assez gtaride 

hauteur par derriere, et à I'e;~ception de quelques 
endroits cultivés en jardin, tout le reste seinblait 
aride et nn. 

Le vent d'est amena dans la baie IJ.ll. grand 

nombre de jon.ques et de canots; ils se tenaient 

tres-pres de la côte' , a:fin de s.e mettre à Pabri du 
· coura:t;~.t crui alors portait avec force dan.s l'ouest. 

Broughton était le 1 cr septembre hors clu áé­

troit qui sépare Nipon cl'Ieso.. . Il fut a in si le pre­

niier Européen qui franchit ce détroit, et qui re­
connut que sa plus grande largeur n'est que de 
cinq lieues ; un phare est situê' il_l' extrémité occi­
denta.le. Les cOtes du côté d'Ieso sont hautes et 

arides; celles de Nipon sont de même assez éle~ 

vées. 
On se dirigea ensuite :m nord le long de la côte 

d'Ieso, qui fut p.resque toujours rangée d'asset. 

pres pour la décrire avec exactitude; le pays pa­
raissait entrecoupé de montagnes et de vallées; 

,. 
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les terres étaient tres- hautes et hachées; et des­

cendaient en pentes douces jusqu'à la mer; elles 

s'abaissent vers l'extrémité septentrional~ de l'ile. 

On passa entre leso et deux peütes iles à l'ouest 

que ]~a Pén~>use avait priscs pour de.ux cimes 

de ses montagnes, neles ayant vues que de loin. 

Un canot se détacha d'une ele ces iles. Les hom­
mes qui le montaient ressemhlaient à CGux tque 

l'on avait vus elans la baie eles Volcans; .ils don­

naient. à l'ile la _p!us á'u sud, et remarquable par 

un pie tres-haut, le nom de Timo-clâ ~ et <tl'autre 

celui ele Ti-chi. La premiere a pres <;le sept lieues 

de tour, · et s'éleve, clu J)orel de la mer, à une 

tres-grande hauteur; elle aela forme d'un cône 

tronqué, et ressemple au cratere d\1~1 volcan; ses 

flancs son.t parsemés de rochers pointus et rem plís 

de crevasses d:.tns lesquelles on distinguait eles 

terres de clifférentes couleurs , eles cendres, eles , . 
pierres ponces et du soufre. L'ile est bordée de 

rochers, l'intérieur est bien boisé, et les diffé­

rentes teintes de verd ure donnent à cette partie 

un asp,ect agréable; -Ia partie aride cst en générali 

cachée clans les nuages. 

- Tichl est d'une hauteur mécliocl'e en comparai­

sou de Timo-chi. On vit sur toutes deux eles ha­

bitations, Broughton n 'aperçut p.as la terre du 
côté d'leso au nord-ouest de ces ueux iles ' l'e 

vent contraire l'empêch.a de Yisiter cette partie et 
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de traverser le détroit qui, suivant sa supposition, 
la sépare de Séghalien, c'est le détroit que La Pé­
rouse a~ait découvert et qui porte son nom. 

La c arte que les J aponais avaient donnée à 
J3roughton indiquait une ile tres-ét~ndue au nord 
~'leso. ll en observa l'extrémité méridionale dont 
les terres lui parurent d'une haute1:1r médiocre et 
assez uniforme, elles couraient au nord , et se 
terminaient du côté de la mer par une falai e· es­

carpée et droite; l'intérieur du p~ys était assez 
haut et bieu bois é; on aperceva i t quelques mon ... 
tagnes . 

Le 12 septembr·e 01i vit la terre des deux c6tés ~ 
on conjectura que 'on avait à l'ouest la cóte de 
Tartarie. Le brassiage diminuait à mesure que 
l' on faisait d-es progres dans le nord , c e qui frt 
soupçonner à Broughton que les deux terres íiois~ . . 
saient par se joindre dans cette clireotion. Il lni 
parut alors probable qu'il était dans un golfe et il 
pensa que peut - être il ne gágnerait pas la pleine 
rper sans être ohligé de faire route au sud. 

A mesure que J3roughton âvançait vers le nord, 
la côte de l'est s'abaissait de p1us en plus , l'inté­
rieur du pays était dépouillé d'arbres ; comme jl 
ne découvrait derriere ces terres basses aucune 
_autre terre plus élevée, il se flattait d'être 1:>-res de 
l'extrémité de cette côte, et la carte japonaise le 
confirmait dans cette supposition, car l'étendue 
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qu.'il avait parcourue était déjà plus considéra«Me 
que celle de l'ile qu'elle plaçait au nord d'Ieso. 

Ayant le l4 aperçu la terre au no.r,:d à travers 

·une ouverture formée par deux pointes.fort h asses, 

.il fit route de ce côté, jus~1u'à" ce qu'il ne trouvât 
plus que trois brasses. Alo·rs il fut obligé de virer 

de horq, et illaissa tombe r l'ancre; il en voya un 
canot pour examiner Ia côte; on découvrit ·une 

. baie ou verte à l'cst et entourée de roch.ers; elle 
n 'offrait pas d'abri, l'eau y était peu profonde. 

u~ 16, le vent était mod~ré .et la mer unie' 

Brougdlton remit à la voile vers le nord; le bra:s­

siage dimhiua graduellement, il finit par ne tr0u~ 
ver que deux brasses ; on voyait au nard des 

banes de sable, dont les uns étaien t . à ·se c, et 
d'autres sur lesquels la mer était clapoteuse, et 
qui s'~tendaient à une gr::HHle distance. Broughton 
fut alors pleinement convaincu qu'on ne trouve­
rait pas de passage pour arriver à la mer en sui­

vant cette direction. Tc)Utes les parties eloig.nées , 

qu'il pouvait découvrir étaient fermees par des 
terres basses , que , l'on distinguait trcs-bien de 

distance en distance. Au de-là 01~ v·oyait des terres 
tres-élevées dans le nord- est, mais à une grande 
distance. Broughton pensa que si une r.iviere a 
son emhouchure. dans ce bras de mer, qu'il re~ 
garclait comme un golfe, elle ne cloit pas être 
considérable, mais rien n'en indiquait J'existence;. 



il üe pouvait sans compromettre la sureté de son 
hâtiment se hasarder à entrer dans la baie que 
l'on avait découverte. Enfm, n'ayant pas J?espoir 
de renoontrer des habitans qni- .amaient pu lui• 
donner eles i·euseigli.emens sur le pays, et c6nsid.e·· 
rant que l'équinoxe approchait , il se déci.da sur-le~ 

champ à ne pas perdre de tem.ps, et à faire route 
au sud le long de la côte occidentale de· ce golfe, 
avant le mauvais temps qui aurait pu causer de 

grandes ava1:ies à son frêle bâtiment, il était alorS 
à 52 o de latitude. 

•En_ -conséquence 011 vira de bord; le foml aug­

mentait . à Ínesure que I 'on allait au sud ~ revenu 
à ~ 6 o pe latitude, sáns avoir vu un seul habitant 
le long ·des côtes du bras de mer qu'il' nomma 
golfe de Tartarie, parce qu'il regaréla it Seghalien 
comme une presqt 'lle, Broughton jugea qlle· la 
saison était trop avancée pour qu 'il pút trave-rser 
le qétroit qui sépare cette ile d'Ieso , explorer les 
côtes de Seghalien, visiter les Kouriles , . ct enfin 
'f:erminer sa campagne par la reconnaissanee des 
côtes de la Corée jusqu'à la Mer Jaune. Ce plan 

ne pouvait plus être ex,écuté apres la perte ele Ia 
corvette la Providence. << Le peu de vivres que 
j'avais clans la goelette, dit-ll, m 'engagea à ~e 
borner à suivre la reconnaissance de la côte que 
j 'avais à l' ouest, et à vrsiter ensuite les côtes de la 

Corée ; cnr en supposant que mes recherches 
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dans le nord pussent avoir un heureux succes, je 
devais croire que les vents d'ouest m'empêche­
raient de repasser par le detroit au nord d'I.eso , 
et de faire route au couchant,, pom recén~naitre la 
~ôte de Coree. J c iis clone route ao sHel. ,, . . 

N'ayant pas vu ele m aisons ni aperçu ·ue fumee 
le long eles côtes qu'i( avait sui vies, Broughton 
imagina que peut- être elles n'étaient pas habitecs, 
car sur celles .de tous les pays qui l'étaient, no­
tamment sur ce"lles· eles régions les plus éloignées ; 
il avait toujours découvert la fumée ·des feux que 
les habitaqs allument lMsqu'ils voient para1tre 

eles ~avires étrang.ers, soit pot'r s'averth de se te­
nir mutuellement sur leurs. g:.Ú'des, soit pour exci­

ter la curiosité eles navigateurs. et }es attirer vers 

eux. Il presuma aussi qüe jamais aucm1 bâtime'nt 
curopéen n'était venu dans ces mers exciter l'ad­
miratiQn eles indigenes ; mais s 'il ne vit personne, 
c'est ·que les habitans étaient sans doute ren­

trés clans leurs quartie-rs d'hiver; en effet, déjà 
les brumes, si frequentes dans· ces mers, obscur­

cissaient l'atmosphere pendant une grande partie 
du jour. 

Broughton a pénétré un peu plus avant que La 
Pérouse dans le golfe ou la manche ele Tartarie, 
et ses observations confirment celles du naviga­

teur français, relaÜvement à la situation eles côtes; 

mais il rl 1a pas eu comme Jui l'avantage de com-
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muniquer avec les habitans de ces contrées recu-
1ées. 

Apn~s avoir suivi jusqu'au 12 ociôbre la côte 
qu'il avait a l'ouest, et dont faspect était constam­
ment celui cl"une terre haute sans ouvertures ~·e-• 
marquables , Broughton eut connaissance de l'ile 
de Tzima située entre Ia Corée et l'ile de Nipon 
par 35 o !~ 1 ' de longitude. Les feux qui fment a1-

lumés de tous les côtés dans la matinée, prou­
verent que cette ile était habitée. << Ce fut un coup­
d'ceil bien _agréable pour nous., s'écrie Broughton, 
qui dans notre navigátion , le long dç la côte ·de 
Tartarie , n'avions ap~rçu au ~un índice d'êtres 
humains. Nous vimes eles. jonques japonaises qui 
serraient le vent le pl us qu'elles pouvaient pour 
s'élever à 1'ouest; l'lle est d'une élévation médio­
cre, la partie du milieu est la plus haute. Les val­
lées sont cultivées, i] y a quelques arbtes sur les 
collines. La côte occidentale est p)·esque entiere­
ment hordée de rochers SlH lesquels la mer brise 
avec violence. » 

On s'éloigna de l'ile à la faveur du courant qui 
venait du nord, et qui était tres-fort et opposé à la 
direction du vent et de la marée. L'lle a pres de 
huit lieues de longq.eur du nül'd au sud-sud-ouest. 
On voyait pres de· la pointe septentrionale de pe­
tites iles et eles récifs entre lesquels eles jonques 
faisaient route. Bientôt l'on se trouva pres de la 
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côte tle Corée; en s'en approchant, l'on distingua 
pllilsieurs villages sitúés pres du bord ·de la me r. 
La côte formait plusieurs e'nfoncemens dans les­
quels on jugea que l'on pourrait se mettre à I' abri; 

' ceptmd~nt l'aspect général des terres n'annonçait 

.pas q-u'on plit y rencontrer b~a.ucoup . de res­
sources. 

Des bateaux pêcheurs s'étant approchés dt~.bâ­
timent' run . d.'eux céda aux instances qu'on luj 
aêlressa de montcr à bord. Ces C0réens firent en­

.tendre pas signe que la baie que l'on avait aa 
nord-ouest, était la plus súre des deux qui étaient 
eu vue. On frt en conséquence route pour y en­
trer, et on y laissa tomber l 'ancre à peu de dis­
tancé d un geand village entouré de champs cu}:. 
t i v és. 

·Le lendemain 1!~, de grand matin la goelette 
fut entourée de canots remplis d:lwmmes, de 
femmes et cl'enfans, attirés par la curlosité de 
voir un i:lâtiment étranger. Tous étaient vêtus 
diune espece de blous-e et de 'pantalons tre~-larges 
de toile cloublée et ouatée. Quelques-uns avaient 
des robes; les femmes portaient un petit jupon 
par-dessus leurs Dulottes longues : tous avaient des 
hottes en toile et eles sandales en paille de -riz; 

, Jes hommes avaient les cheveux noués sur le som-. 
met de la tête, les femmcs les avaient tressés 

tout autou!'. La physionomie de ces Coréens res-



332 . AllRÉGÉ 

semhlait entieremelit à celle des Chinois. On ne 
vlt que· d·es gens de la hasse classe, de vieillcs 

femmes et de petites Iilles. 
J .. es Angbis etant descendus à terre pre~ du 

Yillage pour alle.r chercher de l'eau, les !1ahil:ans 
les conduisirent à. une bel{e source tres-comn1odé­
ment située. On avait également besoiu de bois, 
ma· le pays en paraissait mal pourvu. Brough~ 

ton alia ensuite se promener avec ses o:fÍJ.•ciers , ·un 

granel nombre de Coréens l'accompagnait. 'n 
aperçut plusieurs villages su·r la côte, et une grande 
ville fCÍnte d'uue muraille avec des créneaux. 
Plusieurs jonques étaient motiillées dans un has­
sin le long de ses murs, à l'abri d'une jetée. Plus 
loin, des maisops blanches, environnées d'un bois 
épais , semblaient bâties avec soin. 

Ces villages paralssaient tres-peuplés ; le port" · 

éÚtit rempli de bâtimens, on voyait continuelle­

ment eles )onques y entrer et-· en sortir ; elles 
éta'ient construites avec moins· de soin que celles 

de la Chine, auxquêlles d'ailleurs elles resseníl.­
hlaient. 

L'attrait de la nouveauté engageait les Anglais à 
continuer leur promenadc; ils s'approchaient 
d'un autre village, lorsque les Coréens les prierent 
de ne pas aller pJus loin ; ils y consentireut. Pen~ 
dant, qu 'ils ~evenaient , les Coréens leu r :firent re­
marque r plusieurs tombeaux qu.i consistaient en 
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tertres garnis d'ouvrages de maçonnerie; ils étaient 
diriges d'orient en occident, et la plupart entou­

rés d'arbres•plantés en demi-cercle. 
On revint ·à hord pour diner, et l'apres-midi, 

l'on reçut la visite de plusieurs CoréeljlS que l"on 

jugea d'un r::mg distinguê, car les autres leur 
p rodigu <\_iei1t les témoigflages de respect. Ils· étaient 
vêtus de robes tres-amples et portaient des cha­
peaux noirs à formes tres-hautes et à bords de 

. dix-huit pouces ele largeur, ele sorte qu'ils pou­
vaient servir ele parapluie' ils se nouaicnt autom· 
du menton; leur tissu tres-serré ressemblait à du . 
crin. Ces Coréens avaient un· c<1uteau richement 

monté, pcndu à la ceinture, et un éven.tail au­

qüel était attaché une petite boite en üligrane 
eóntenant eles parfums; la plupart po.rtaient de 
lón.gue-8 barbes. Un petit garçon qui avait so!n de 
leur pipe, et empêchait leurs habits de se chiffo­
ner, les suivait. 

« lls eurent l'nir ele 'nous demaneler, dit Brough­

ton, quel môtifnous ava-it amenés dans leur pays, 
e\ je crains bicli que nous n'ayons pas satisfait 
lem: cuTiosité, car nous avions ele la peine à nous 

faire comp·rendre. lls parurent contens de la ma­
niere dont ils avaient été reçus , cependant, ils ne 
tartlerent pas à prendre congé de nous. )) 

u Nous Q.escendimes à terre, et nous nous ren­

dimes ~ur un terrain élevé qui était assez pres de 



nous au sud ~e notre mouillage, afm d'y prell(lre 
des relevemens. Parvenus à la partie la plus haute, 
nous pouvions distinguer le port dans toute so'n 
étendue, cependant il fallut nous résig:ner â _ne 
faire aucun usage de nos relevemens; car al'i mi­
lieu de nos opérations, nous nous aperçumes que 
Faiguille aimantée se dirigeait vers l'est, au lieu 
de marquer le nord. Elle étairprobablement atti­
rée par l'action d'une force magnétique qui rési­
dait dans le sdl sur lequel nous avions placé la 
boussole , et qui ne.lui· permit jamais de prendr~ 
se:r véritable direction dans aucun des endwits oú 
nous essayâmes cl.e .}a placer. " . 

Le tc.rrain de la hauteur ou les .Anglais obser­
vaient, était mêlé de roche1·s. Des bceuís pais­
saient sur les pentes, couvertes d'herbes grossie­
res; au pied s'étendaient eles champs de riYJ. 

B ro'ughton en revenant à bord de la goclette, 
la trouva 1remplie de Cor~ens ; il eut beaucoup 
de peine à les en faire sortir a vant la nuit, et il 
fut presque obligé d'employer la force pour y par­
venir; un moment apres la nuit closct, on éprouva 
une grande surprise en les voyant revenir: ils té­
moignerent le plus vif désir de monter à bord; 
Broughton n'y voulut pas consentir; ils resterent 
aupres du bâtiment. Comme il ignorait leurs in­
tentions, oette conduite lui parut suspecte; c'est 
pourquoi il fit faire bonne garde. Peu de temps 
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apres, un bateau arrivé de terre, distribua des 
flambeaux à tous les Coréens ; ils se consulterent 
entre eux pendant quelque temps, ensuite i1's le­
vercnt l'an,cre, et retournerent à terre. 

Le ·19 dans la rnatinée, deux bateaux accoste­
rent la goelette ; ils ao_:1enaient eles personnages 
beaucoup mieux mis que ceux queTon avait vus 
précédemmeJat. Il y avait aussi dans chaque bar­
que eles soldats avec des chapeaux or.nés de plumes 
de paon ; i'ls portaient de petites lances auxquel~ 

le~ étaie11t a tachés . eles drapeaux de satrn bleu , 

dont .le fond était marqué de caracteres en 
jaune. Les Coréens qui paraissaient être les chefs 
du cantou, firent présent à Broughton de poisson 
salé, de riz et 'de goem~n., cc Apres nous avoir 
adressé beauccmp de questions pour savoir qui 
nous étions, ajoute- t -il, nous reconnumes, à. 
n'en pouvoir douter, qu'ils manifestaient le plus 
vif désir de nous voir partir. Je tàchai de leur 
faire comprendre que nous avions le plus pressant 
besoin d'eau, de bois et de v'i.vres. Ils m'offrirent 
aussifôt de m'en oyer les deux premlers objets; 
tnals je ne pus les déterminer à nous donner quel­
ques-.uns des bomfs et des moutons qui paissaient 
sur les coteaux, et que je leur montrais de la 
rnain pour qu'ils me comprissent mieux. Notre 
rnonnaie· me parut n'avoir aucune valeur à leurs 

Yeux; et n'.ayant pas autre chose à leur ofúir pour 
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les fai:re consentir à ce que nous demandioDs, 
nous fCm1.es i·éduits à la cnielle nécessité d'avoir 

continuellement sous les yeux l'objet de nos dé· 
sirs sans pouvo~r n-'>us le procurer. 

·La robe que ces Coréens portaient par-dessus 
leurs autres vêtemens, était d'une espece de gaze 

· d'un bleu-clair. Un cordon garni ~e gros grains 

de succin ou d'un bois ~oir, paraissait desti'né à 

nouer leur granel chapeau noir sous le menton. 

Le bout de ce .cordon était relevé et formait une 

])O)Jle pendan'te au - dessus· çle l'o'f ille droite 

Quelques-uns avaient la partie supérieure de la 

forme de, leurs chapeaux garnie en argent. Les 
gens de leur suíte leur donnaümt les marc1.ues de 
la soumission. la plus respectueuse , c ar ils ne leu r 
adressaient la parole gu'en se courbant, et ente­
!lant les yeux :íixés sur le püiYt du bàtiment. 

L'anivée de ces grands personnages fit grand 

e plaisir à Broughton qu'ellc délivra de l'it'nportu­

nité de beaucoup d'autr~s visites; mais il ne put 

obtenir la levée de la défense de se promener à 
terre; on lui permit seulement de s'y pourvoir 
d'eau et de bois, et d'y faire des observati.ons 
astro nomlques. Toutefois, le peuple se rassemblait 

en si grand nomhre autour des Anglais , que 
leurs opérations en souffrirent beaucoup , quoi­
qu'il y eut des soldats placés pour écarter la 
foule, et qui la forçaient de s'éloigner en frap-
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pant avec des bâto.n&, }es curieux trop empressés. 
Dans l'apres-midi, on lui envoya de l'eau dans , 

.des jarres et des barriqu~s; mais ensuite on pensa 
qu'il serait beaucoup plus prompt. d'emporter les 

ph~ces à eau pour le·s remplir' ce qui se fit avec ' 
beaucot~p d'ordre. 11 y avait dans chaque canot 
un soldat qui paraissait.y commé~nder . . 

Le 17, dans l'apre's- midi; Broughton reçut une 
députation des ·chef§ du canton , qui lui faisaient 
demander si s.a provision de bois et d'eau était 
su(fisante pour qu'il pú-t parti.r. Il répondit que 
son intcntion était de mettre à la voile dans ' trois 
joul·s. On le Ifria de hàter son départ d'un jour, 
il ne voulut pas y consentir·. Les députés étaient 
vêtus de robes de couleur vert d'eau, bleu p"âle, 
et gris de I in tres-luisantes, quoique 1 'étoffe dont 
elles étaient faite& ne fut pus tres-fine. Ils avaient 
de tres-jolies pantoufles en cuir, oroées de paiol.­
lett€s d'or et d'argent. Ils étaient tres-affa·bles et 
parurent tres--communicatifs. 

Des députatio.ns vinrent m1col'e le 1 8 et le 1 9 
pour. parler à Broughton de son départ:, mais le 
temps couvert le retenait j parce qu 'il voulait, 
avant d'appareiller, faire eles observations pour 
vérifier le mouvement de sa montre marine. 

Com me il pleuvait beaucoup, 1es derniers dépu­
tés garantissaient leurs chapeaux , en les revê­
tnnt de ,coiffes que Broughton supposa de parche-

II . 

I I 
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min, mais. il est plus probable qu'elles étaient de 
' . 
papier verni de même que leurs parapluies; car' 
tous les auteurs qui ont dÇérit .la Chine et les 
pays voisins, parle.nt de parapluies, et même de 
robes de papier verni, dont ces peuples font usage 
'quand le temps est humide. 
· La pluie continuant · sans relàche.., Brqughton 

crut qu'il pourrait visiter le port sans être aperçu; 
. les Coréens qui surveillaieQ.t tous ses mouve­

mens , furent bi~ntôt à ses trous~es ; cependant 
.les bateaux envoyés à sa poursuite, ne purent 
)e joindre qu'au moment ou il revcnait à bord. Le 
mauvais temps l'avait seul décidé• à prendr~ ce 
parti, caril n'avait teilu compte de leurs sollicita-
. . ' 
tions. 

Mais les Coréens 1?-'étaient pas gens à traiter si 
légerement les affaires. Le 20, Hs revinrent, insis­

terent encore aupres .de :Broughton , pour .qu'il 
pa,rtit , et lui parlerent de so~1 excursion de la 
veille, en domiant~ des marques de désapproba­
~ion, et lui firent comprendre que, s'il débarquait 
pres des maisons blanches qui étaient au fond du 
port, lui ct ses gens seraient maltraités, et peut· 
être même mis :l. mort. Ils finirent par le prier de 
ne plus s'écarter du bàtiment en canot. 

Ils suspectaient probablement les intentions des 
. Anglais , car peu de temps apres 'être arrivés à 

terré, ils expéd·ierent quatre canots avec pavillon 
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fiottant, et un soldat dans chacuü pour surveil­
ler la goelette de plus pres; mais Broughton ne 
voulut pas les laisser placer le long de son bord, 
et ils D1Ql'lillerent au large; le soir ·ils se reti­
rerent. 

Le 2 1 , B,roughton quitta }, goelette avanf 

le jour sans avoir été aperçu par les gardes , · et 
gagna le port · pour en terminer l'esquisse. Al!. 
point du. jour 'eles feux allumés pres du vi,llage 
lui firent Gl'OÍl'C. que CC potwaient etre des Slgnaux 
relatifs au départ du canot. Néanmoins il débar­

qua à la partie méridionale du port, l'examina 
avec attention sans être aperçu , puis revint à:hord 

de bonnc heure. Cependant , son absence avait 
répandu l'alarme tla'ns le village; car des can~ts 
avaient été dépêchés de tous côtés pour aller à sa 
rencontre, i1 leur avait échappé. 

lJn instant aprcs il 'reç11t la vis1te d'un des 
chefs qui parut tres~content de ce qu'il faisair cles 

préparatifs de départ. Broughton lui fit présent 

d'une lunette d'approch.e et d'une paire de pisto­
lets qu'il a:vait l'air de désirer. Ensuite il sortit 
du port à la grande ·satisfaction des Coréens qui 
s'étaient rasse~blés en· granel nombre sur les cô­
teaux voisins ,' aíin de le voir mettre à Ja voile. 

« Quoiqu'il nous eussent contraint · de rester à 
hord pendant tout notre séjour, di t-il, ·nous .. ne 

leur avons pas moins obligation d~ nous a~oir 
22 ·• 
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foul'lli du bois et de l 'eau sans rien demander en 
_paiement. 

Le port que l'on quittait est nommé Tçhosan"' 
et situé dans le sud-est de la presqu'ile de Corée 
par 35o de latitude nord, et 129° 7' de longitude 
ést. Il est entouré de hautes montagnes, .lGI plu­
part ~rides : La côte du sud était mieux boisée que 
le reste. On y apercevait di vers arbres qui perdent 
leurs f~uilles , et eles pins; ailleurs on ne voyait 
que queiques-uns de ccs derniers isolés. . 

Les villages sont génér-alement bâtis dans des 
sites- ag'réables. Les maisons entrem êlées d'arbres 
sont convertes en chaume; 1€ pays est aussi bien 
·cultivé qu'au Japon. La pente des montagnes est 
dispo·sée en tenasse, sur lesquelles on peut semer 
du riz; et faire séjourner l'eau que ce genre de 
culture oblige d'y c.oneluire. Les Anglais ne pu­
rent se procurer du .bétail , eles cochons , ni eles 

p.oules, parce que les Coréens refuserent de rece­
voir leurs monnaies en paicment. Ceux-ci ne font 
pas usage de l'argent monnoyé; ce mét:tl et l'or 
ne leur serveut que pour eles ornemens. 

lls connaissaient l'usage eles fusils et eles canons; 
·mais on ne vit chez eux aucnne. espece d'armes 
offensives, et ils n'avaient pas l'air de beaucoup 
re~outer celles eles Anglais . Ils n'étaient occupés 
que d'une chose, c:était du départ de leurs hôtes. 
Toutefois différens produits des ' manufacturcs 
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etHopéennes excite1·ent leur curio ifé; et les ha­
hits en drap fixerent particulierement leur atten­
tion : · quoiqu'ils fussent at fait du commerc~' 
ils i emblerent n'avoir pas le moinclre désir de faire 
eles échanges, ce .qui venaft peut- être de -ee qu\ls 
.n'attachaient pas une grande valeur aux objets 
que l'es · Anglais pouvaient leur offrir ; on put 
croire cl'ailleu rs qu ~ils ne désin~ent pas, non ·plu~ 
que les habitans d'Ieso et. de J,ieou-ldeou, d'avoii· 
eles relations avec des étrangers. Ils n1ontrerent 
une grande .indifférency aux Anglais. Pe~t-être le 
hátime.nt de Broughton était-il trop petit pour .. . 

. ·attirer leurs regards. Broughton supposa que, ne 
pouvant connaí:tre à quelJe.natión il appartenait, 
ni comprcndre ce qu'il venait chereher, ils le re­
gardh·ent com me un pirate, et que ce fut par cette 
raison qu'ils lui témoignerent un si vif désir de le 
''oir . partir. Mais il . avait <mhlié que la Cor~e ·' 
royaume tributaire de la Chine, est, d'apres les 
lois de cet empire, fermée aux étra11gers ; il en est 
de même de tous les pays soumis à la clomination 
chinoise et japonaise, et ill'a éprouvé. 

Le 22 octobre ayant fait voile du port de Tcho­
san, Broughton se clirigea au sucl, passa au mi­
lieu de plusieurs iles · cultivées et peuplées , et 
d'un granel nombre d'écueils, et vit beaucoup de 
bateaux pêcheurs; ancun ne l'accosta. Le 24 , 
ayant laissé tomber l'ancre pres d'une grande íle 
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ou l'on aperc~a it une ville assez forte, il s'e-n 
détacha un canot. Les insulaires lui p·résenterent 
un papier écrit en c~ractei·es chinois : personne 
à bord ne put le lire. Environ une heure ap~es , 
.Plusieurs bateaux arri"erent le long de la goelette. 
Il y en avait un pl!Js richement orné que les au­
tres ;· un large pav.~llon de soie rouge et violet 
flottait à l'avant ;. les rameurs 'faisaient inouvoir 
leors avirons au sondes trompettes; il portait des 
soldats armés de . sabre et tenant à la main des . 
drapeau1 de soic ; un personnage qui paraissait 
être de la plus haute importance,assis sous ui1 dais 
sur une peau de léopard et entouré de coussins 
pour s'appuyer' etait environné d'une suite nom­
bre~se 'habillée comm'e les habit,ans de . Tchosan. 

Ces insulaires monterent à bord sans cérémo­
nie, et y porterent les mates et les coussins du 
grand personnage; l'un d'eux tenait son parasol ; 
les autres restaient à une distance respectueuse. 
Entre les questions qui furent adressées par ce 
chef .à B roughton ; celui-ci ne put comprendre 
que celles qui concernaient s~n arri vée, etc. Le 
Coréen désirait connaitre le nombre des hommes 
de l'équipage; il ne se contenta pas de la réponse 
du capitaine, il voulait que tous les matelots 
.fussent comptés devant lui par ses. gens ; mais 
Broughton s'y opposa, ce qu'i déplut beaucoup au 
Coréen. Bien différent des autres chefs que l'on 
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avait vus aupara.vant, il avait l'air de souhaiter 
que lcs Anglais fissent un ccrtain séjour en cet 
endroit, et pria Broughton d'envoyer son canot à 
terre. En sort~nt du na vire, il répéta la mê)lle 
demande et parut tres- surp.ris de ce que l'on n'y 
consentait pas. Ce chef ayait les manieres tres._ 
hautaines, et toute sa conduite prouva aux An­
glais qu'il avait un ·souverain mépris pour eux. 

Ce Coréen en quittant la goelette au bo'ut d'une 
demi-heure, dépêcha vcrs le rivage, deux bateaux 
qui prirent .une route difféFente de la sienne, et 
e.n laissa deux autres le long du bord, propable­
lhent pour surveiller les. Anglais; quant à ]ui, au 
lieu de retourner à la ville d'ou il était venu, il se 
dirigea vers Ia poirite d'une ile pi't3s de laquelle il 
s'arrêta. 

Broughton ayant proüté Q.'un éclairci pour 'ap­
pareiller dans' l'apres-midi, I e canot du Coréen, 
qui ne s'était pas éloigné· de 'rile, le suivit; l'on 
entendit les insulaires jeter de grail~ls cris et 
sonner de lá trompette, sans doute pour engager 
les Anglais à s'arrêter. D'autres manmuvres que 
fit ce bateau parurent suspectes à Broughton, qui 
à I'aide du vent favorable, s'éloigna de ces iles 
dont i.l pense que le norn est Tchosan-go~ 

En continuant à navigt.-~er au n1ilieu d'un im­
tnense archipel trcs-peuplé, il finit par apercevoir 
l'lle di$ Quelpaert, fameu se dans l'histoire des 



vay~ges pa1: le naufrage du v:~isseau. hollandais, 

• Le Sperber . • Ce désastre nous a procuré la seule 
relation de l~ Corée écrite par un européen qui 
ait vu (Je pays ou les étrangers sont retenus par 
force. ( 1) L'lle parut volcanique à Broughton, on 

nc découvrit aucun port le long de la .côte. Quel­
paert est si élevé, qu'il peut être aperçu de ' vingt 

cinq lieues de 'Clistance et· même de plus loin. 

J~nfin Je 27 novembre, Broughton laiss;:t tom­
bei· l'ancre devant M'acao; il se rendit enstiite à 

Madras, puis à Trinkemalé dans l'ile de Ceylan, et 

en 1 799 revint en Angleterre apres une absence 
de quatre · ans utilement employés aux progre-s ·ele 
' . 
la géographie. 

Quittons m ;:~intenant les régions septentfionales 
elu globe, visitons des contrées plus favorisées ele 
la nature, et racontons les acciden& auxquels nous 

devons la connaissarrcé de terres nouvelles.. 

( 1) Voycz 1: A.fJrégé de t' Histoi1•e géné·rate des Voya­
pes, .tome YIII, pngc' 79, édi tion rle 182o·. 
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• 
NAUFRAGÉ 

. · DU PAQUEBOT LANTILOPE, 

COM.MANDE l'AT1 LE CAPITAINE ·wiLSON, SU'fl. LES lLES 

PELEOU' EN J 783. • 

Ln capitaine Wilson étant arrivé à Macao en 
juin 1785, sur le navire l'Antilop~~ reçut ordre 

des subrecargues de la compagnie ' des Indes, d~ 
remcttre en mer le plutôt possible; i1 partit le 
.21 juillet. Le bàtiment était de 3oo tonneaux, et 

avai:t tre;.1te-quatre hommes d'équipage q.ue l'on 

nva!t augmentés de seize Chinois; cinq passagers 

s'y embarquerent aussi. ·w ilson frt route à l'est 

eles Philippin~s, puis se dirigca au sud. 
Long-temps contrarié par les vents ct les mau­

vais temps, fatjgué par une te~npê t e affreuse, le 

Yaisseau naviguait plus tranquillement lc 8 juillet; 
· !e temps s'adoucit , on put nettoyer les .entre­

ponts, et donnet: de I' a ir partout . On remit tout 

.'en orclre, et déjà on se livrait à l'espérance d'un 
voyage heureux, lorsque lc samedi à minuit ,.pen­

dant que l'on prenait eles ri.s dans les huniers 
pour éviter l'cffet d'un orag~ qui venait'd'éclater, 
1c matelot en vigie, s'ecria brisans ! .. . et aussitô~ 
le }úliment toucha. 
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En un in stant tout le monde fut sur le pont , 
1 'on reconnut qu•e l ~s básans et les écueils s't\ten­
daient à perte de vue .. Le vaisseau se coucha su r 
le côté, et s'emplit d'c:m a vec rapidité. Wilson fit 
mettre les embarcations à la mer, on y chargea 
des provisions, eles armes et les boussoles , on 
amena les mâts : ensuite il chercha par ses dis­
cours à ranimer les esprits de ses compagnons 

réunis sur le gaillarcl cl 'arrieré, donna ses orclres 

avec la plus grande tranquillité' et employa tou­
tes les précautions qui pouvaient prévenir la con­
fusion et le désordre. 

On passa la nuit dans la plus douloureuse 
a~1Xiété; on n'osait se flatter de l'espoir cl'échap­
per à une mort qui paraissalt certaine. Enfin, les 
premiers rayons de l'aurore découvrirent aux yeu X. 
des Anglais une petite lle éloignée à peu pres de 

quatre lieues au sud, bientôt on er:t vit d'autres 

dans l'est. De nouyeaux sujets de crainte alarrne­
rent aloí·s les nauffagés ; ces iles étaient peut-être 
hahitées par un peuple barbare. Cepenclant il fal -

1 

lait tout risquer plutôt que ·de· rester clans la triste 
position ou l'on se trouvait. Les canots furent 
envoyés vers l'íle la plus voisine, et en attemdan t 
leur retour, on s'occupa de construire un radeau. 

QuelJe joie on ressentit ·]orsque les canots re­
vinrent annoncer que l'ile offrait de l'eau fraiche 
et un port bien abrité contre le vent; ils y avaient 
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laissé du monde. On .travailla au radeatJ. avec une 
ardeur nouvelle, et le soir il put recevoir les nau­
fragés. Ils aborderent à' huÚ heures l'ile ·.oú déjà 

leu.1:s compagnons avaient nettoyé un espace de 
tenain ,· et dressé une tente. Un seul homme avait 

perdu la vie dans cette catastrophe. 

On alluma du feu, on D.t sécher ses vêtemens ; 
~ 

o.n mangea un peu de biscüit et de fromage, on 
hut de l'eau , et apres ce fruga1 soupé, chacun 
dormit à son .tour à l'abri de la tente; quelle nu it 

pénible! le vent souillait avec violence, la pluie 

tombait à torrens. Les canots furent halés· à terre. 

Des sentinelles :firent bonne garde pour éviter 
toute surprise, car de$ índices manifestes avaient 

annoncé que l'ile était .habitée. 

A la pointe du jour on envoya la chaloupe et 

le· canot au bâtiment. On fut assez heu]:eux, mal" 
gré le mauvais temps, poux en retirer des pr()Vi­
sions et des voiles; mais le maitre d'équipage an­
nonça que le vaisseau ne pourrait pas i·ésister 

long-temps à la furie des vagués. Ce rapport flt 
perdre l'espoir cl'e le remettre à 'fiot, ·et apres l'a­
voir réparé , de retourner à la Chine. Chacun en 
ce moment séntit 'plus vivement son malheur, ·et 

n'entrevit l'avenir qu'avec effroi; auculle pensée 
consolante ne tranquillisa l'esprit des naufragés; 

séparés de l'univers entier, qu 'allaient-ils devenir! 

Le m:udi, la te.mpete fut si impétueuse que 



l'on ne put cxpedier les canots au bàtiment. On 
proüta des · momcns ou il ne pleuvait pas pour 
faire secher les provisions ct les munitions ' et 
pour dresser une plus· grande :tente. Vers huit 
heures. du matin, le capitaine était sur le rivage 
avec Tom Rose, interprete natif du Bengale, lol's­
que les matelots occupés à nettoyer le terrain der­
riere eux, leur dirent qti'ils voyaient deux piro­
gues avec eles naturels, qui faisaient route pour 
entrer dans la haie. A éette nouvelle, l'ttlari11e 
fut générale, et chacun courut aux armes ; toute­
fois le capitaine ordonna de rester tranquille jus­
qu'à ce qu'on eút vu quelle réception lui feraient 
les Indiens. Les pirogues s'avanccrent avec pré­
caution vers le. rivage, puis .s'a1:rêterent. Tom 
Rose leur paria malais, et presque aussitôt l'un 
d'eux lui demanda dans la même langue: « ttes-
vous amis ou ennemis ? >> ' 

« Nous sornmes, répondit Tom Rose, d'infor­
tunés Anglais .dont le vaisseau a échoué sur le 
récif; nous avons échappé à la mort ; nous som,_ 
mes vos amis. » Alors les insulaires se parlerent 
entre eux, sans doute pour se consulter sur la ré­
pouse que le Malais Ieur expliquait ; bientót ils 
sortirent de leurs pirogues, et marcherent dans 
l'eau vers le rivage. Wilson alia au-devant d'eux, 
les embrassa de la maniere la plus affectueuse, et 
les conduisit à terre. 
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Ces insulaires etaicnt au nombre de huit; l'on 
sut ensuite que deux frêres du roi étaient parmi 
eux. Ils laissêrent un ·homme dans chaque piro­
gu'e, "regarderent d.e tous côtés avec "me espece 

de 'défiance .,- et resterent sur le .r.ivage pour être 
plus à portée de les regagner, s'ils apercevaient 
quelque danger. 

Le capitaine, !'interprete et deux autres per­
sonnes leur offrirent du thé ~t du biscuit, et dé­
jeúnerent avec eux. Les autres Anglais se t inrent 
à l'écart pour ~1e pas les effaroucher par leur trop 
grand nombre. Le Malais que l'on interrogea sul' 
le hasard qui l'avait amené dans l'ile, savait un 
peu d'anglais et de hollanduis; il raconta qu'étant 

• 
parti de Terna te sur ;un vaisseau marchand qu'il 
commanC!.ait pour un Chinois de cette ile, .il fit 
route pour Amboine et Banda, etc. Un coup de vent 
le jeta, il y avait dix mois, sur une lle au sud, et 
en vue de l'ile Peleou; ayant réussi à aborder· 
celle-ci, le roi, homme excellent, et son i)euple 
qui n'était pas moins humain' l'avaient tres-bien 
accueilli. I1 ajouta qu'une pirogue occupée à pê .... 
cher, avait vu. échouer le na vire de 'Wilson, et 
que le roi, instruit de ce malheur, avait fait partir 
des pirogues pour s'informer du sort des naufragés; 
elles s'étaient dirigées vers le port qu'elles con-:­
naissaient três.:. bien, parce qu'elles venaient y 
chercher un refuge contre·le gros temps. 
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Apres le dejeuné , les insulaires parfaitement 
rassurés sur le compte des Aúgiais, demanderent 
que l'un d'euxles accompagnât clal'ls leur pirogue, 
pour que le roi sut queis gen$ iis étaient. Wilson 
leur présenta piusieurs de ses officiers•, qui selon 
l'usage anglais , leur prirent la ·main ; lcs insu­
laires prévenus par le Malais, en firent aut:mt, et 
par Ia suite ils n'omirent jamais cette politesse, 
toutes les fois qu'i]s rencontraient un Anglais. 

Ces gens n'avaient certainemcnt jamais vu un 
homme blanc, car supposant que la peau d1i vi­
sagé et eles mains d.es Anglais étaicnt teinte , ils 
les prierent de relever les manches de leur habit 
pour voir si les bras étaient dé I~ m ême couleur; 
satisfaits à cct égard , iis dpmanderent à voir le 
corps. Étant eux- mêmes tout nus, ils avaient 
commencé par palper les habits et les manches, 
ne sachant pas trop siltwmme et l'hahit n'étaient 

·pas de la même matierc; mais le Malais leur ex­
pliqua ce qui les embarrassait, et i]s eurent l'air 
de saisir tres-promptement les détails qu'il lcur 
donna. 

Ils se promenerent ensuite avec curiosité: lors­
qu'ils entrêrent dans les tentes , un Anglais alia 
droit à 1' endroit ou les chiens étaient couchés, 
pour empêcher que l'es Indiens n'éprouvassent de 
la frayeur; mais à peine furent-ils entrés, que 
les chiens se mirent à aboyer avec force ;. les in-
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sulaires répondirent á. ces cris. par des clameurs 
non moins bruyantes; on ne savait si c'était par 
crainte ; le ·Malais dit que c'était un effet de 
la j.oie et de la surprise, parce qu'ils n'avaient ja­
mais vu ces animaux auparavant; car il n'y a 

• 
dans leur lle que dcs rats qui vivent dans les 
bois. 

Wilson était décidé à se rendre au désir des 
insulaires en envoyant avec eux un des siens à 
Peleou aupres du roi; mais le choix lui •causait 

l bt ' ''t 't A d que que em arras, parce qu on n e m -·pas sur . e 
la bonne foi de ·ces hommes que 1:on ne connais­
sait qu'imparfaitement. Enfin, Mathias Wilson, 
frêre 'du capitaine, mit fm aux incertitudes , et 

promit de partir a-vec les naturels. 
Son frere lui recommanda de ne rien négliger 

pour jntéresser le roi en leur fa-veur, gagner son 
amitié, et obtenir de lui la permission de cons­
truire un b{itiment pour s'en retourner dans leur . 
patrie. Ille chargea aussi de présenter à ce prince 
un coupon de drap bleu, du thé, du sucrc candi 
et du gros pain. Ce dérnier objet avait été indiqué 

.Par les frêres du roi. Mathias Wilson partit a:vec 
le plus jeune. L'autre, nommé Raa-Kouk,_ resta 
aupres eles Anglais avec trois Indiens et le Malais. 
Ils 1nang;erent volontiers de la volaille cuite .en 
daube, mais ils montrerent de ·la répugnance 
pour le j.ambon: Le 8g~ut du sei lem-' dépl'Bisait 
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d''autant plus qu'i.ls n'y étaient pas accoutumés. 
Ils menerent les Anglais à une source d'eau frai­
che, et ,comtne le sentier pour y aniver était sca~ 
breux et difficile, ils prirent dans leurs bras le 
chef du détachement aux endroits les plus péni­
bles, ct.preterent de même leur secours tn3s-obli­
geamment à ceux qui portaient l'eau. 

Le mercredi, la tempête augmenta tellement 
d'impétuosité, que l'o1~ ne put partir que vers dix­
heures du matin pour aller au·vaisseau. Le maitre 
d'équipage ayant employé son siffle -pour appeler 
son monde, le son de cet instrument fut m1 nou-

' veau sujct de plaisir et de surprise pour lcs _insu­
laires. 

La chaloupe ne rcvint qu'à la nuit, et le maitre 
d'équipage annonça que le vaisseau avait été vi­
sité par les Indiens, qui ~vaient pris du fer et 
d'autres objets, entre autres les drogues du coffre 
des médicamens; probaLlement elles leur avaient 
paru mauvaises, 'car ils avaient tout répandu sur 
le pont, mais en emportant.les bouteilles .. 

Le capitaine ayant raconté cet événement à 

Raa-Kouk, moins pour se plaindre que pour lui 
témoigner scs craintes que les in.sulaires n'ava­
lassent des drogues qui pourraient leur faire çlu 
mal, . Raa-Kouk lui répondit que cet accident, 
s'il arrivait, serait une juste punitio11 de· la mau­
valse conduite de ses compatriotes , do1~t il mar-_ · 
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qua le plus grand mécontentement. Il rccom~ 
manda de tirer des coups de, fusil à cel.tx que l'on 
surprendrait volant quelque chose; et promit de 
rendre compte de l'affaire au roi, qui punirait les 
auteurs du Iarcin. 

llaa-Kouk se montrait extrêmemen.t reconnais~ 
sant des soins que lui prodiguaient les Anglais ; 
il tâchait de se conformer .à 'leurs manieres; il 
voulut même s'asseoir à table, au lieu de .s'ac­
croupi~·· 

Le Malais'était nu comme les insulaires : il de-' . 

rnancla ui1e chemise · et un P.antaloil qu'on lui 
donna sur-le-champ. On présenta aussi un panta~ 
lon et un habit uniforme à Raa-Kouk, qui s'en 
revêtit aussitôt, charmé .de ,paraitre vêtu à l'Eu­
ropéenne; mais ces habits le génerent trop, et il 
les quitta; cependant il Ies garda comme des ob­
jets précieux. · 

Sa curiosité était extrême; il demandait la rai­
son de tout ce qu'il voyait faire , pour l'imiter; il 
offrait aux Anglais de les aidet dans letH:s ttavaux, 
rnême de souffler le feu pour le cuisinier, opéra­
tion qui le divertissait beaucoup. 

On avait remarqué qu~il portait au poignet, en 
guise de bracelet, unos poli, et que son frere en 
avait un pareil; le capitaine s'informa du motif 
de cet ornement; Raa-Kouk lui apprit que c'é~ait 
une marque de distinction réservée au roi, à sa 

n. 
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famme, ct aux généraux , et qu 'il la portait dans 
ces deux qualités. Ainsi l'amour dcs signes hono­
úÍiques est bien na.turel au camr de l'hommc , 
puí;qn'on le trouve chez nn peuple à moitié sau­
vage et entierement nu. 

11 y avait daris le vaisseau beaucoup de líqueurs 

spiritueuses. Wilson craignant que l'ivresse ne 
produisit eles querelles entre les gens de l'équipage 
et avec les insulain~s, et nc rendit ceux-ci furieux , 
proposa d'abord aux orficiers et ensuite :.\ l'équi­
page de jete_r à la mer toutes les liqueurs qui se 
trouvaient ·à hord; ses représentations obtinrent 
le succes qu'il ~ésirail, et . chacun consentit. à 
supporter une privation cl?nt il devait résulter 
l'heureux eff~t de prév.enir des causes de trouble. 
Si l'idée de ce_ projet :fit hon.ueur à la prudence 
du capitaine, son ~xéçution pro uva la confiance 

que ses gens avaient eú lúi , et leur strict attache­
ment à la. discipline dans le malhenr commun: 
cette pensée faisait renaitre l'espoir. 

Le jeudi, Arra-Kouker le frere clu roi, qui 
était parti avec Mathías Wilson , revint accom­
pagné de deux pirogues qui étaient chargées 
dé tarros . cuits~ et de cocos qu'il présenta au ca­
pitaine; il amenait avec I ui un fils du roi; il ap­
prit que trois des hommes qui avaient goúté des 
médicamens étaient morts. 

L e flls du roi dit à Wilson de lapa rt de son pch:e 
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qu'il voyait les Anglais avec plaisir dans ses états, 
et qu'il leur pennettait de construire un navjre, 
soit d'ans l'ile 6ú ils étaient, soit dans celle oú il 
demeurait, ::din qu'il put mieux les protéger. 

Arra - Kouker annonça ensuite que Mathias 
Wilson ne tarderait pas a revenir, et que proba­
hlement il n'était retenu que par les vents con­
traíres. Quelles inquiétudes le capitaine pouvait-il 
concevoir pour svn fn~re au rnilieu d'hommes si 
humains et si bienveillans r 

Bientôt il arTiva; il raconta que , le'JJ:squ'on 
s'approcha de l'ile ou Fon allait, le peu]!>le sortit 
en foule pour le v o ir débarqu.er. « Arra- Kou'ker 
dit- il ~ me prit par la main, me conduisit à une 
bomgade et nie flt signe de m'àsseoir sur une 

natte, dont on couvrit un emplacement pavé. Le 
roi survint, je me levai pour le saluer à la man.iere 
eles orierutau.x , en portant la maiB. ~u front, et 
tn'indinant en avant; le twince parut n'y pas 

faire attention , mais reçut tres-gracieusement 
l11on présent, et apres avoir goúté et distribu·é du 
sucre candi à chaque chef, il :fit tout emporter 
chez lui. Arra-Kouker lui paria, apparemment 
pour l'instniire tilu désasti"e eles A1aglais. On s~r­
vit dans une écale de coco une b0isson sucrée 
chaude; ensuite le roi dit à llll jeune homme de 
grimper à un cO'cotier pour y cueillir des noi:x: 
fraiches; il en prit une, en ôta l'enveloppe, l'ou-

23• 
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vrit, en goutale lait, la donna au jeune homrne 
pour me la présenter, et me fit signe de la lui ren­
voyer lorsque j'en aqrais bu. Ensuite il c~ssa la 
Iioix en· deux, en 1;1 angea u n peu , et me la fit 
aussi passer. » 

" J e fus alors , dit · c e lu i- c i , entoure d 'une 
foule d'insulaires des deux sexes: ayan~ par ha­
sard ôté mon chapeau, je leur causai une surprise 
incroyab1e; m'en étant aperçu , je déboutonnai 
ma veste, et défis mes souliers, pour leur mon~ 

,trer que ces objets ne faisaient point pal'tie de 
mon col'ps, car je crois que ce fut leur premiere 
idée. Désabusés sur ce }lOint, ils se rapprocherent 
de moi, me palpercnt, et tâterent mêine la peau 
de ma poitrine. » • ' 

Cependant il commençait à faire nuit, le roi me 
fit entrer avec son frere et d'autres personnes 
dans une .maison, ou l'o~ avait servi un souper 
qui consistait en- tarros cuits , en une espece 
de. pâte faite avec ces racines et en coquillages ; 
les mets étaient posés sur un plateau en bois, 
et garni d'un rebord, et la pâte dans un plat par­
ticulier. 11 

a Apres soupé , une femme me conduisit dans 
une auúe maisQn, oú je trouvai une cinquantaine 
cl'insulaires; la femme me fit signe de me coucher 
sur une natte; apres que l'on ~·eut considéré de 
la tête aux pieds, chacun alia s'étaler sur sa natte; 
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j 'en étendis une se conde sur moi; un billot de 
bois me servit d'oreiller; je ne pouvais dormir. 

An h0ut de quelque temps, huit insulaires se le­
verent et allumerent un grand feu à chaque ex­
trémité de la maison; j'avoue qne cette opération 
me causa une certaine frayem~ , et que ranimant 

toutes mes fo~·ces, je me recommandai à Dieu , 
car je supposai qu'on allaÍt se saisir de moi pom: 
me rôtir , mais es gens, a pres s 'être chauffés, se 
c.ouvrirent de leurs nanes, et dormirent jusqu'au 

l)Oint du jour. » 

Je me levai alors, et me promenai au milieu de 
la foule •qui m'environnait. Arra-Kouker nc tarda 

pas à me rejoindre ; il me mena dans plusieurs 

maisons ou l'on me regala de tarros' de cocos et 
d'autres friandises de leurs façons; enfin nous al­

lúmes chez le roi à qui je fis entendre par mes 
gestes , que je désirais heaucoup retourner vers 
tnou frere; il me comprit tres-bien, et me dit 
aussi par signes que )e mat(Vais temps empêchait 
de mettre les pirogues à la mér; j'employai I e reste 

du jour à me promener dans l'ile, je n'y remar­

quai d'autres productions que des tarros ·et des 
cocos. Les premiers se cultivent comme le riz , 
dans des terrains marécageux ; les cocotiers croisJ 
sent aupres des maisons , de même que le béte} 

que les insulaires mâchent à la maniêre des ha~ 

bitans des Indes. )) 



358 ABR:ÉG-:É 

Ce rec.it et le message dont le roi avait dwrgé 

spn :Gls pour le capi.taine, ne pouvaient manquer 
de ranimer les esprits eles Anglaif:'. Wilson donna 
au üls du roi ui1 habit de soie et un pantalon 
bleu. C'etait un jeune homme tres-bien fait, 
mais il avait perdu le nez, soit dans. une bataille , 
soit par l'efiet d'un vice scrophule~x, tres-com­

mun chez ces insulaires. 
Les canots envoyés au vaiss au revi.:nrent le 

soi.r avec du fer, un sac de ~iz et. difierentes pro­
visions. Haa-K.ouk, inforrné qu'ils avaient tro~vé 
plus de vingt pirogues de naturels occupés à dé- ., 
pouiller le bâtiment, et que plusieurs étaient de 
mauvaise humeur de cc qu'on leur avait repris 
le fer et un sabre qu'ils emportaient, y envoya 
aussitôt son frere et sou neveu qui ne revinrent 
qu'apres avoir chassé les pillards. 

IJa poudre à canoii étant seche, et les armes en 

état de servir, le capitaine pensa CJUC, pour plus 
de sfueté, il convena'Ít d'établir une garde régu­
liere pour la nuit, et de la relevei· de deux heures 
eu deux heurcs ; tout le monde fut partagé en 
cinq postes. Afin que cette innovation ne fit pas 
concevoir de craintes à ses hôtes, il leur expliqua 
que c'était l'usage parmi les Anglais, quand ils se 
trouvaien.t clans un pays étranger,d'avo.ir une garde 
pendant .la nuit, et les invita à ven.ir voir poser 
les sentinelles. La prompt.itttde des mouvemens 
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des Anglais, en maniant les armes , semhla frap­

per fortement l'imae;ination eles naturels. Ana­

Kouker qui avait prêté la plus grande attention 1 

aúx détails qu'on lui avait donnés sur l'usagc eles 

armes à feu , sortit précipitammcn avec son 

frere, et lui montrant le nord et le sud, lui parla , 

ct tàcha· d'imiter le hruit du canon, criant pau, 
pau. Ensuite ils revinrent se coucher tres-tran­
quillement dans la tente, mais i]s parlerent pen­

dant la plus grande partie de la nuit; depuis ce 

mornent, ils eurent l'air de rega reler les Anglais 

comrne eles êtres dou és d'un pouvoir surnaturel. 

Ils éprouvaient les mêmes impressions que les 

peuples séparés du reste du. genre humain, lors­

que le hasard ou la curiosité amene chez eux eles 

habitans eles autres parties du globe. Les :Pe­

leouans, qui probablement croyaient le monde 
horné à leur horizon, et ne p~)Uvaient avoir d'idées 

que eles objets qu 'ils connaissaient, ne voyaient 

donc qu'avec admiration eles gens qui produisaient 

eles effets au-dessus de leur intelligence ; et ce sen­

timent était accompagné el'un respect profond 

pour ces hommes qui causaient leur étonne­
lllent. 

Arra-Kouker était âgé d\me quarantaine d'an­
nées , d 'une taille médiocre , tres- gros , d'une 

gaité extrême , et tonjours prêt à contrefaire ce 

qu'il voyait ou cntendait. Il avait la physionomie 
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si anirnée et si expressiv.e, que l'on comptenait 
tout cc qu'il voulait faire enten~re. 

ll ne put s'accouturner à porter un pahtalon , 
mais il se para volontiers d'une chemise blanche , 
qui form ait le constraste le plus frappant avec la 
couleur de sa peau. 11 ne l'eut pas plutôt mise, 
qu'il se rnit à danser et à sauter, et montra une 
joie qui divertit tout le monde. 

l.e 15, on vit paraitre une flotille de pirogues ; 
celle qui portait le roi nommé A bba-Tiwulé _, s'a­
vança accompagnée de quelques autres , jusqu'au 
point ou elles toucherent le fond; Wilson a verti, 
sortit de sa tente, deux de ses gens le prirent dans 
leurs bras pour qu 'il ne se mouillàt pas , et I e por­
terent à la pirogue dtt roi , qui était assis au mi­
milieu sur un échafaudage. Le capitaine embrassa 
le roi, lui raconta sa triste aventure, et lui de­

manda la pb·mission de construire unnavire pour 
retourner clans sa patrie avec son équipage. 

Apres avoir parlé quelque.3 minutes avec un 
~hef qui était à côté• de lui, et qu'on a su depuis 
être son p ·emier :p:1inistre, Ahha.-Thoulé réiJOn­
dit à Wilson de la maniere la plus obligeante; íi 
ajouta que l'ile d'Oroulong, ou il avait abordé, pas-:­
sant pour malsaine, il feráit bien de n'y pas res­
ter, et que d'ailleurs il pourrait y être attaqué par 
les habitaps eles lles avec lesquels ceux de Peleou 
étaient en guene. Le capitaine le remel'CÜt de son 
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attention , mais lui représenta qu 7Üroulong étant 
plus pres du vaisseau naufragé, d'oú il avait re­
tiré divers objets, et espérait en tirer encore davan­
tage, il préférait d'y demeurer, d'autant plus que 
lui et les siens n'avaient aucun ennemi à craindre 
tant qu 'ils seraient assurés de la protection et de 
l'amitié du roi; et que quant aux maladies, si 
l'homme habile qu'il avait avec lui ne réussissait 
pas à les g·uérir, il proiiterait eles bontés du roi 
pour envoyer dans son ile ceux qui en seraient 
attaqués, afm qu'ils pussent s'y rétablir. 

Lc roi parut satisfait de cette réponse, 'Wilson 
lui üt présent d'un habit rouge, on le reporta à 
terre, et le roi sortant ele sa pirogue marcha dans 
l'eau jusqu'au ri'vag·e. 11 était comme ses sujets 
entierement nu; il n'avait pas autour du poignet · 
la marque distinctive de sou frere. Il portait sul: 
l'épaule une hache de fer, ce qui stirprit beau­
coup, parce que toutes les autres étalent en ~o­
quilles. 

En arrivant à terre , il regarda de tous côtes 
avec un a ir de précaution .; Raa-Kouk vint ·au­
clevant de lui, et comme il semblait ne pas vou­
loir entl.'er dans les tentes, les Anglais étenclirent 
à tene une voile s'lH Iaquelle il s'assit, le prcmier 
rninistre se plaça en face de lui , ses deux freres 
se rnirent chacun à un de ses ctrtés, Ies princi­

pnux chefs nupres cl'eux, ct la foule eles insulaires, 
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au nombre de trois cents, se rangea et s'accrou­
pit derriere eux. 

Ou présenta au roi du thé qui ue fut pas de son 

gout. Bientôt on lui olirit un coupon de drap 

rouge et des. rubans de di:fférent<:;s couleurs .pour 
les distribuer aux gens de sa suite. Ils ne les eu­
l'ent pas plutôt reçus qu 'ils les roulerent avec 

beaucoup d'adresse. Comme chacun d'eux flxait 

particulierement son attention sur .plusieurs An­

glais , ceux-ci craignirent que ce ne fút pour les 
bien distinguer, afin de les garder apres les avoir 

fait prisoriniers ;·mais ils reconnurei1t bientôt leur 

erreur; ce n'était , au contraire , que pour re­

connaitle les amis qu'ils avaient dessein de se 
choisir. 

Wilson présenta successivement au roi tous les 
hommes de sou équipage·; ce prince avait d 'a­

bord supposé que le capitaine était le souverain 

d'un pays, mais le Malais lui :flt , entendre qu'il 
n'était que le chef eles hommes embarqués avec 
lui, ,et qu'il obéissait dans son p~ys à quelqu'un 
de plus · puissant. Alors Abba-Thoulé demanda 

quelle était la marque de la. dignité du capitaine 
qui fut d'abord embarrassé sur ce qu'il devait ré­

pondre, ~ais bientôt se rappelant le braceletcl'os 

dcs insulaires, il dit que c'était une bague, et il 

~ontra au roi celle qu'un de ses officiers lui prêta . 
Les insulaires parurent satisfaits de voir che1. lcnrs 
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hôtes un signe de distinction anàlogue à celui 
qu'ils avaient. . 

Raa- Kouk a vait par ses discours inspiré. à son 

frere I' envie de voir les Anglais faire l'exercice eles 

armes à feu . bes que Wilson fut informe du dé­

sir du roi ; il donna les ordres nécessaires pour 

qu'il fut satisfait; la troupe marcha en ordre jus­
qu'au rivage, et apres di verses évolutions·, iit trois 
décharges de mousquetterie , qui exciterent au 

plus haut degré l'étonnement d~s insulaires ; leurs 

cris furent si bruyans , qu'ils étoufferent presque 

le bruit eles armes à feu. 

On tira ensuite un coup de fusil chargé à plomh 

sur une poule que l'on poussa le long du rivag~. 

t'oiseau s'abattit à l'inst.ant, ayant les ailes .et les 

cuisses cassées. Des insulaires cour.urent le ra­

rnasser et le rapporterciit au roi. n le consicléra 

tres- attentivement sans pouvoir s'imaginer com­
ment il avait été blessé, puisqu'on n'avai.t vu rien 

sortir du fusil. On conçoit que les insulaires ne 

revenaient pas de leur surprise qu'ils témoigne­

rent par un qnumure général. 

Raa-Kouk in~patient de montrer an roi tout ce 

qui l'avait frappé, le prit par la main pour I.e me­

ner à une meule à aiguiser qui était placée der­

riere une tente. Il la mit en mouvemcnt; Abba­

Thoulé fut étonné êle sa rapidité , et bien plus en~ 
core lorsque so~1 frerc lui eút dit que cctte p.icne 
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polissait et aiguísait le fer en un instant. Le ca-
, pitaine fit apporter une hache , Raa-~(ouk mit la 
pierre en train , et parut tres-fiatté de montrer à 
son frere son hahileté dans cette opération. C e qui 
occupait le plus leu r esprit, était de voir des étin­
cell.es s,ortir de cette pierre qui se séchait si promp­
tement' quoiqu'elle eut été hien~mouillée. 

Le roi visita ensuite les différentes tentes , de­
mandant des explications de tout ce qu'il voyait; ... ' 
tout était nouveau· pour lu i , par conséquent to ut 
attiraitson attention.Lorsqu'il entra dans celle ou 
se trouvaient les Chinois, Raa-Kouk qui n'avait rieu 
oublié de .. ce qu'on hli avait appris les jours pré­
cédens, lui dit que c'étaient.des hommes absolu­
ment différens des Anglais, et qu'on les nommait 
C'hinois ~ mot •qu'il avait tout de suite retenu. 1,1 
pria l'un d'eux de laisser examiner sa tête par le 

. I 

roi, auquel il fit remarquer la longue tresse de 
cheveux qui Iéurr clescendait presque jusqu'a·u 

mollet. 
Abba-Thoulé écoutait avec beaucoup d'atten­

tion les disco~rs de sou frere , et semhlait lui de­
mander eles éclaircissemens. Il était évident aux 
gestes de Raa-Kouk, qu'il expliquait à son frere 
que le monde était peuplé de plusieurs nations 
cliffére1~tes, entre i utres de .Français qui é taient 
en guene avec les Anglais , c e dont il a valt été ins­
t ruit par les gcns de l'équipa ge. ll ajouta que les 
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Chinois étaient différens des Anglais; lui-même 

l'avait conjecturé la veille, lorsque l'on posa la 
garde, car les Chinois étaient armés de piques. Il 
en demanda la raison, et lorsqu'on lui eut dit 

qu'ils n'avaient pas, comme les Anglais, l'usage de 
.se battre avec des fusils, il ne fit pas granel cas 
d'cux. 

En entcndant pàrler de la diversité des nations 
répandues sur )a surface du globe, et qui .toutes 

avaient un langage différent, ce dont il voy~it un 

exemple d~ns les Chinois et les Anglais , · Abba­
Thoulé devint rêveur et sérieux, com me s'il eut été 

soudain frappé d'idées nouvelles ' · c~ qui confirma 
les Anglais dans leurs conjectures que ce peuple 
n'avait jamais eu la moindi·e communication avçc 

• 
auçun autre. Quelles pensées ne durent pas se 
présenter à la fois à l'esprit d'un homme intelli­
gent, lorsqu'il apprit que le g·enre .humain était 
plus nombreux qu'iln'avait pu l'imaginer. L.a vue 

du Mal ais arrivé dans l'ile, a~ait pu I ui donner 

quelques notions à ce sujet ~ mais ce Malais était 
de la même · cou·leur que les insulaires; au lieu 

qu'Abba-Thoulé en. ·voya11t des hommes d'une 
couleur différente,et entendant parler de plusieurs 

nations qui étaient de cette couleur, dut natu-
rcllement être frappé_plus fortement. · 

Le roi en venant vers les tentes, fut surpris de 

l'éclat de Ia bayonnette du fusil du factionnaire , 
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car i1 n'avait jamais vu de corps poli réfléchir la 
lumithe; il voulu t donc toucher l'arme et essaya 
de la prendre; la sentinel1e recula. Le capitaine 

ayant fait entendre au roi qu'un factionnaire ne 
pouvait permettre qu'on touchât ses armes, il 
parut satisfait de l'explication et alla voir d'autref? 
objets. Raa-Kouk le mena vers la cuisine qu'on 
avait établie dans le creux d'un rocher, et qui 
n'était pas tres-bien meublée; néanmoins, une 
mam1ite de fer, une bouilloire, une sauciere d'é-, . 
tain ' un fourgon ' des pincettes' et une poele à 
frire, exdterent l'admiration d'Abba-Thoulé.llaa­
Kouk se mit à faire jouer les souffiets. En:fin il fit 
voir à sou frere les deux chiens qui ne lui paru­
rent pas moins étranges qu'aux autres insulaires. 
Ce~x-ci prenaient tant de plaisir à les faire ahoyer, 
que -les Anglais fo.rent obligés, quelque temps 
apres, de soustraire ces animaux à ces importu­
nités. 

On anit suspendu des jambons dans un autre 
rocher creux pres de la cuisine, et allumé du feu 
au-dessous pour les biens conserver. Raa- Kouk 
connaissait si bien les usages des Anglais qu'il 

. dit à son frere, que c'était de leurs provisions; il 
pria Wilson de lui en donner un, on yjoignit une 
oi~ en vie : on en avait sauvé quelques- unes 
qui dan!> le moment nageaient à peu de clis­
tance. 
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Abba-Thoulé, revenu ~ sa premiere place , dit 
au capitaine qu'il avait l'intention de passer la 
nuit sur une autee partie ele l'ile; aussitôt un chef 

poussa un geand cri qui alarma les Anglais, mais 
la cause en fÜ.t bientôt connue .; c'était un signal 
pour rallier tons les insulaires qui s'étaient dis­
persés de diiiérens côtés ; j.ls se rembarquêrent, et 
le roi aussi rentra dans sa pirogue, três - satisfait 
de tout ce qu'il avait vu. 

Son flls , Raa-Kouk et vingt i;t1sulaires restêrent 
ave c les Anglais; les deux princes et quelques chefs 
couchêrent dans la m ême tente que le capitain~ Les 

sentinelles venaient d'être placées .devant les ten­
tes, 'et chacun ne songeait qu'à gouterle repos, lors­

qu'un chant entonné c\'une voix aigre et grêle par 
les naturels, fit croire que c'était un cri de guerre 
ou un signal donné au roi et à ceux qui l'accom­
pagnaient de fondre sur les Anglais. Aussitôt on 
courut aux armes et des officiers vinrent à la tente 
du capitaine, parce qu'ils supposerent qu'étant 
seul avec les insulaires, ceux- ci, s'ils avaient de 

mauvaises inten.tions ne manqueraient pas de 
s'assUL'er de sa pérsonne. Voyant qu'il était tran­
quillement couché, ils lui firent part de l'inquié­
tude générale; il les pria de retourner. aupres de 

leu r~ compagnons ,. et êle ne pas temoiB·ner de 
crainte, en se tenant cependant sur leurs gardes ,. 

tant que l'on ne s.aurait pas la cause ele ce cri ; 
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ensuite il sortit en. laiss-ant un de ses officiers 
pour fairc la conversation avec ]e fils du . roi, et 
apn3s avoir recomtiundé de nouveau de ne pas 
houger en attendant l'évéuement, il revint dans 
sa tente: toutes .les inquié:t:ucles cesserent bientôt; 
il s'aperçut que Jes insulaires n'avaient crié que 
pour mettre leurs voix d'accord et commencer 
une chanson ; Raa- Kouk chanta un couplet qui 
fut réJ)été par un autre chef que to~ls les naturels 
présens accompagnerent, excepté Raa-Kouk et . . 
le üls du roi , le dernier vers fut cha,nté deux fois 
J>Uis répeté en chamr par les insulaires qui étaient 
dans l'autre tente; Raa-Kouk en entonna un autre , 
et l'on en chanta ainsi une douzaine; ils se par­
lai~nt dans les intervalles C?mme pour reprendre 
ceux qui avaient chanté faux ; leur chant fini, ils 
prierent les Anglais de leur faire entendre des 
chansons de leur pays , qn les satisfit à l 'instant ; 
ils parurent charmés et puis s'endormirent. 

Le lendemain m atin , le premier ministre du 
roi aya.nt trav,ersé l'ile qui n'avait qu'un demi 
mille de largeur, arriva pres eles tentes: l'on façon­
nait déjà eles pieces ~e b?is pour 'Ie navire quel'on 
avait le .dessein de construire. Le ministre, apres 
avoir examiné l'opération, entra ávec le càpitaine 
dans la t,énte ou étaient .les armes, et re.gardant 
ayec des yeux avides un coutelas, il le lui de­
manda. Wilson pensa que dans sa position, iJ. se-
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rait peut-être imprudent de refuser quelque chose, 
surtout à un chef du premier rang; il lui donna 
clone ce qu'il desirait; mais · Raa-Kouk ayant vu. 
le cautelas entre les mains du ministre lorsqu'il 
sortait de la 'tente, se fâcha, et I ui dit dele rendre. 

Bientôt le Malais débarqua et raconta qu'il avait 
entendu dire qu'on avait donné un cautelas à 
une espece d'étranger' tandis que les freres du 
roi qui n'avaient presque pas quitté les Anglais , 
n'avaient pas· reçu de présent si eonsidérable, et 
ajouta qu'il fallait lem en faire. Le capitaine, 
proütant de cet avis , leur offrit à chacun un cot~­
pon de drap qu'ils accepterent tres-froidement; 
il y joignit de plus beau drap et eles rubans; ils 
ne se dériclerent pas. Wilson vit bien que ce n'é­
tait pas ce qu'ils désiraient: Cet événement cha­
grina beaucoup les Anglais : ils n~ · savaient si ce 
refrqiclissement venait de ce qu'on avait donné le 
cautelas au premie r ministre, o.n de ce que les chefs 
étaient m'écontens du man~It~e de délicatesse de 
cet homme qui avait mis les étrangers dans la né­
cessité de hii accorder une demande que leur po­
sition ne leur permettait pas de refuser. 

L'apres-inidi le Malais dit à ·wilson que le roi 
en retournant à Peleou passer~it dans la baie , et 
que s'il voulait l_)rendre congé de lui, il devàit 
l'aller trouver dans sa pirogue. Aussitôt I~ capí­
taine partit dans son ca.not avec Tom · Rose. Asa 

n. 24 
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grande smprise, Abba-Thoule le rcçut tres-froi~ 
demcnt , ce qui était si différcnt de la cordialité 
franche qu'il avait montrée la veille, que sans doute 
le .lectcur partagc l'inquiétude ca usée aux Anglais 
par ce ch angement inattendti dans la eonduile 
eles naturels , ct peut-être les a déjà accusés de lé­
gerc·!:é ct de perfidie. 

I1 serait difficile en effet ele deviner le véritable 
motif de cette froideur; elle était due à ui1 exces 
de délicatesse. Les insulaires avaien-t envie de de~ 

mander une chose dont , par m;1 sentiment géné­
l'eux, ils n'osaient parler. Les Anglais avaient été et 
se trouvaient encore en leur pouvoir , ils avaient 
imploré lcur protection com me eles étrangers mal-
11eureux ; de leur côté les insula ires leu r avaient 
donné, et é~aie1at eneore diSJ)Osés à leur donner 
toutes les preuves d'hospitalifé que leur permct­
tait leur pays ingrat et pauvre. lls pensaient 
que ce qu 'ils avaicnt à demander, pouvant gêner 
tcmporairement les Anglais , blesserai-~ Ja géné­
rosité; et la position ou se tl'ouvaient les Anglais 
relntivement à eux , leuJ: laissait d'autant moins 
la l iberté de s'ouvrir, que leurs prieres devenaient 
dcs or&es ; cette idéc contrariait leur dél icatesse. 

L'objet qu'ils avaient eu. vue était pour eux de 
la. plus haute -impol'tance; 'ils en avaient sans 
doutc déjà délibéré entre eux, et le roi était venu 
pour le proposer aux Alilglais , mais au mornent 
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de s'.expliquer , la résolution lui avait manqué. 
Cependant , ne pouvant plus garder' le silence , 

tant la chose lui importait, il pensa qu'il s'expri­

merait plus li:brement dans sa pirogue, qu'au mi­

lieu eles Anglais. Enfin, apres avo ir paru se com­
ha'tre long- temps lui-même, le roi présenta sa 
demande av~c beaucoup de difficulté ; devant 
sous peu de ·jours combattre les habitans d'une 
í'le qui l'avaient offensé, il pria le capitaine de 
permettre à quatre ou cinq de ses gens de l'acco:.n~ 
pagner dans cette exp6dition avec leurs fusils .. 

Wilson répondit sans balancer que le roi pouvait 

regarder les Anglais comme des gens à lui , et que 

ses ennemis étaíent les leurs. 

L'interprete rendit certainement cette réponse 

avec exactitude, c ar sur- le-champ la physiono­
tnie des insulaires, qui auparay·a~lt était sombre, 
hrilla de .j·oie. Le roi dit qu'il aurait besoin des 
hommes dans cinq jours, et que des le lende­
tnain il les emmenerait avec lui à Peleou. L'har_, 

lnonie fut ainsi rétablie entre les Anglais et les 
insulaires , apres une jnterrl.tption de quelques 
heures , causée par une délicatesse extrême de 
sentimens que l'on ne se serait pas attendu à 
trouver dans un pays si isolé du reste du monde. 

Wilson vint annoncer à ses officiers et à son 

équipage c e qui s'était pas.sé entre re rói ef lui, 
• 

sa conduite fut un::mirnement a~prouvéc , ct il 
.2!~ .. 
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reto urna vers Abba-Thoulé pour lui clire _que ses 
gens n'ayant aucun préparatif à faire , seraient à 
ses ordres lorsqu'ille désireraient. Le roi charmé , 
de cette promptitude, en manifesta sa satisfac-
tion par les,offres de service les plus empressées , 
et partit en promettant de revenir le lendemain. 

Le capitaine vóulait être lui-même de l'expé­
dition , les Anglais s'y opposcrent , mais tous de­
man~aient· à p,artir; il choisit Jean Cummin son 
second lieutenant, et quatre matelots. Tom Rose 
les accompagna ; ils s'emharquerent dans les pi­
rogues du roi et des chefs. Abba-Thoulé serra af­
fectueusement la main de tous les Anglais ; et 
quand la flottille s'éloigna, elle salua de trois ac­
clamations ceux qui restaient sur le l'ivage. 

Qomme on pensa que l'on serait · tranquille 
pendant quelques jours, on résolut d'en p ·ofiter 
pour travailler ' avec activité à la: goelette que l'on 

• allait mettre ·sur le chantier.; mais pour que les 
opérations que l'on allait entreprendre réussis­
sent parfaitement , il fallait ag.ir avec un accord 
parfait , et obéir à un chef 'unique. On pria donc 
unanimement le capitaine de continuer à exercer 
le commandement, qui d'apres les lois relatives 
aux navires marchands , ne lui appartenait plns 
depuis le moment du naufrage. Il remercia l'équi­
page de cette preuvc de conftance et d'affection , 
et conseiltit ·à ce que 1 'on demandait ave c cette 
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seule réserve que, dans ]es cas ou il s'agirait de 

prononcer une punition , le jugement fút porté à 

la majorité eles voix. 

Çhacun travaillait assidúment à la besogne qui 
lui était assignée, l'espoir donnait de l'ardeur , e t 
les moins hahiles même concouraient à l'exécu­

tion du l)lan qui devait opérer le salut de tous . Le 
soir on se réunissait-dans la grande tente ou I e capi­
taine Ii~ait Ies })l'Íeres; jamais il n'en fut fait de 
plu~ ferventes. Les gens de l'équipage avaiei~t .eux­
mêmes demandé à rcndre en commun gràces à 
Dieu , qui clans sa bonté in:finie , avait si miracu­

leusement sauvé eles infortunés d'une mort immi-

nente , et relev~it en ce moment leurs esprits par 
l'espérance de revoir leur patrie et lem famille . 

Tous les jours on allait au vaisseau , et l'on en 
rctirait eles provisions , ainsi que de!) planches , 
du cordage , et beaucoup d'objets utiles; Ies ou­
tils de t o,ut gem e avaient été sauvés eles le pre-
mier moment. 

Il était à craindre que les insulaires ennemis eles 
' . 

Peleouans , n'cussent l'idée de venir attaquer les 
Anglais. On entoura clone les tentes d 'une barri­
cade du côté de la mer_,: et on pratiqua une embrâ­
sure pour une piece de canon de petit calibre , ou 
Inonta aussi dcux pieniers sur eles trones d'arbres. 

Le .25 aoCrt , quatre pirogues rameneren t les An­
glais qui étaient partis ave c le roi dt:puis neuf jours. 
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Ils avaient été tres-bieil traités par Abba-Thoulé 
et les c'hefs. La flotte fut _prête le 2 1 ; elle était 
forte de cent ci.nquante pirogues qui portaient 
plus de mílle combattans; on en a~ait réunis plu­
sieurs à différens villages, pres clesquels on passa. 
Apres av~~r navigué renclant une douzaine de 
lieues à l'est, on se trouva :vers deux heures et 
demie de l'apres-midi en présence · de l'ennemi , 
dont on ne put pas exactement évaluer les forces. 
Ava:qt d'engager le combat; Raa-K.o':'k s'approcha 
en pirogue du village eles ennemis, et leur parla 
quelque temps; sm1 discours n'ayant pas procluit 
l'effet qu'il désirait, illança un trait, l'ennemi en 
:fit autant; c'était le signal convenu avec lcs An­
glals, l'un d'eux tira un coup de fu:-;il; l'on vit 
tomber un homme; les (mnemi~ frappé"s de sur­
prise, prirent la fui te; quelques coups de fusil de 
plus assurerent la victoire. 

Les Peleouans transportés ele joie ele la cléroute 
de leurs antagort'istes, n'en profiterent que pour 
descenclre à terre , dépouillerent eles cocotiers de 
leurs fruits , et emporterent eles tarros , ainsi 
que d'autres provisions. lls retoumerent ' ensuite 
chez eux, le roi était ravi de son tri.omphe. La 
flotte s'arrêta dans divers endroits ou les femmes 
apporterent aux troupes dcs · hoissons su<;rées. 
Comme il était trop tard pour reveni.r cltez soi , 
lcs pirogucs se dispcrserent ~L huit hcurcs du soir , 
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plusieurs d::ms de petitcs calanques pour y passcl' 

la nuit. Le lenclemain matin on prépara eles fctes 

dans toutcs·les maisons voisines , et à trois heüres 

apres micli , on se rembarqua pour Peleou, ou 

l'on ·arriva vers sept heures. Les femmes atten­

daient les guerriers ave c eles é cales ele coco pleines 

de boissons sucrées. En débar~uant , les Anglais 

firent une salve ele mousqu~tterie qu'ils accompa­

gnerent de trois acclamatlo,ns, dont le roi fut 

en ehanté. Le lenclem a in c e ne furent que danses 

et réjouissances ; et la victoire fut célóbrée par 

·eles chansons. 

Le roi fit venir les Anglais chez lui , les . régala 

d'une tortue à l'étuvée , leur témoigna sa satisfac­

t ion , leur · promit. une prov{sion de tarros , et 

. paria el'expéclitions \ütérieures; ensuite illes con­

gédia de la maniere la plus al'fectueuse, et les fit 

accompagner de deux grandes pirognes chai-gées 
de tarros . 

Raa-Kouk était revenu avcc eux , il dit au cai)i­

t aine que le roi, par reconn:lissanc_e, donnait aux 

Anglais l'ile d'Oroulong. En conséqucnce . i\IVilson 

pl'it possession , avec toules les fonnalités rc­
quiscs , de cettc propriété acquise legitimement. 

Les Européens n'ont pas bcaucoup de titres sem­

hlables ~l allég uer daus les parties du monde OLt 

ils se sont établis. Abba- Thoulé avait aussi fait 

prier Wilson de venir le v o ir à Peleou; celui- ci 
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s'en excusa sur ses occupations, mais il Jit partir 
avec Raa-Kouk son second, son f.rere, !'inter­

prete et un Chinois ; illes chargea ele oomplimen­
ter le roi sur sa victoire , et de lui offrir l'hom-

mage du respect ·eles Anglais. • 
Í...e capitaine avait joint un Chinois à la députa~ 

tioú, parce que ee peuple, vivant beaucoup de 
végétaux , a généralement eles connaissances en 

botanjque , et sait . trouver partout une pla1fte 
pi·opre à la nourriture : il avait recommandé à 

cet homme de bien ohs~rver celles ·de Peleou , 
pom r~connaitre s'il n'y en avait pas dont on pút 
tirer parti. 

Le 26, apres midi, Wilson ftt dans la yole le 
tour de l'lle; la côte du sud·est un rocher presque 
perpendiculaire et couvert d'arbres_, panni les­
quels il observa le chou-palmiste croissànt sur des 

points inaccessibles du çôté de la mer. I..a côte de 

l'ouest ofire une belle plage sablonneu!,)e, et des 
· terrains unis entre la mer et his collines·; c'est là 

que se trouvait le puits ou les Anglais puisaient 

leur e~u ; . eles vestiges d'anciennes planta:tions 

montraieJ?-:t que l'ile avait été habitée. La partie 
çlu ~1ord est un rocher escarpé et bien boisé. L ;,~. 

baie et le port étaient sur la côte de I'est. La cir~ 

confére1tce de l'l.le fút estimée ú trois mille , ma 
récif de· coraill'environne à l'ouest. 

Le ::;econ.d capitah1c et scs c.:omp<\gnor~s revü1""' 
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l'ent le 29, comblés de marques d'amitié du roi et 
dcs insulaires qui ne cessai<mt de vanter la puis­
sance et les exploits des Anglais atlXquels ils attri­
buaient leur succes dans le dernier combat , ré­
pétant sm~s cesse leurs noms dans leurs chansons . . 

Le sol de Peleou avait paru fertile , mais on 
n'avait vu ni bled, ni bétail, ui beaucoup de pro­
ductions utiles. Le· Chinois ajouta que .ces insu­
laires étaient misérables au dcrnier point , et 
n'avaient que peu de'·choses pour se nourrir. 

Apres avoir lu les prieres auxquellcs les insu­
laires assisterent avec bea~lCoup de recueillement, 
Wilson partit le dimanche 3I aout pour Peleou , 

avec sou fils, le chirurgien , et uu ·passager; il 
était dans sa yole, Raa - Kouk l'accompagnait 
dans sa pirogue; et, en route, le fit arrêter pres 
d'un llot ou il en trouva une autre chargée d'i­
gnames et de cocos ·qui l'attendaient. A l'~rrivée 
eles Anglais à Peleou, ou les fit entrer, en atten­
dant le roi' dans une maison . ou ils s'assirent; 

et l'on apporta des fruits, des tarros , et' des 
friandises. 

Au~sitôt qu'Abba-Thoulé entra, Wilson se leva 
et l'embrassa, le roi s'assit à eôté de lui, le repas 
fini, le chpitaine prés·enta au roi eles ccrcles de 
fcr, eles colliers de dcntellcs d'or .et d'argent, atta­
chés à chaque bout avec des ruhans; il avait voulu 

Y ajoutcr quelqnes limes , mais un in:mlairc lcs 
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avait dérobées à la personne qui en était ch:ugée. 
La maispn était remplie ele natm~els-attirés par 

la curiosité ; cependant , le plus profoncl silence 
régna.it dans l'appartement. J_Je passager venu avec 
"Wilson savait dessiner, il fut si frappé de la figure 
d'une femme qui était dans la foule' qu'il se rnit 
à la clcssiner : celle- ci ren"larquaut qu'il la regar­
dait souvent eu face , puis traçait quelque chose 
sur un 'p::~pier, se kl'a et se retira d'un air tres-af­
:lli_g~. Elle fut sourcle aux priores de plusieurs chefs 
qui riaient de ses alarmes , e~ l'engageaient à res­
ter. L'un d'eux re·gard~nt par clessus l'épaule du 
dessinateur, fut ch,armé de son ouvrage et de­
manda la permission de le montrer au roi, qui 
conçut si promptement l'idée de l'art, qu'il en­
voya dir~ à deux de ses femmes de venir le trou­
vcr. En arrivant, elles se ,placerent à une fenêtre 
en face du dessinaúmr. L'air riant qu'elles aper­
çurent leur inspira de la gaite; le roi leur expliqua 
le motif qui le_s avait fait venir; mais quaud elles 
virent que le dessinateur les regardaient Hxement, 
elles furcnt si déconcertées ·, qu 'elles prirent un 
air sérieux; mais Abba-Thoulé leur ayant adressé 
eles especes ele reproches , elles se tranquilliserent : 
d'i:!s que le dessin fut achevé , le roi le montra à 
ses femmes qui parurent enchantées de voir lenr 
ressemblance sur un morceau de papier , ct hon­
teuses de leurs inquiétudes mal fond écs. 
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Abba-Thoulé proposa ensuite à ses hôtes de 'les 
mener ;Úa ville; ils 'y consentirent: el1e est à peu 
pres à un quart de lieue du rivage; on monta un. 
coteau boisé , à l'extrémité duquel s'étend une 
chaussée bü~n pavée, et bordée de chaque côté 
de rangées d'~rbres qui formaient urí bosquet. En 
anivnnt à la viÜe, on trouva une grande placc 
pavée , autour de laquelle s'élevaient plusieurs 
r:naisons . . I.es An.glais furent cond uits dans un bâ­
timent placé au milieu de l'un eles côté.s de Ia 
place. ll en sortit une foule ele . femmes impa­
lientes ele voir des êtres aussi curieux que Ies An­
P-la is. C'étaient les femmes eles pi·incipaux: chefs , 
ellcs avaient le teint plus clair que les autres ' por-
1aient de petits oi'nemens , et ·a vaient I e vis age et 
}a gorge f.rottés de couleur jauné. 

Le roi et Raa-K.ouk conch,üsirent leurs hôtes 
dans c-ette maison ou l~s fenn'nes rentrerent ct les 
reçurent avec beaucoup de joie. Ils s'assiren,;t, et 
elles leur présenterent el es cocos et eles boissons 
sncrées. Elle s'assirent ensuite, et prenant eles 
paquets de feuillcs, se mirent à faire eles nattes , 
occupation ú laquelle elles consacrcnt presquc 
tout leur temps. te roi clit aux Anglais que cettc 
rnaison serait leur clemeure pendant tout le temps 
de leur séjour à Peleou, puis il se le"Va en préye­
nant le caphaine qu'il allait au hain. - · · 

lHentôt un messager vint de la part dc.la 1:cinc 
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demander à Raa-Kouk, si les Anglais voulaient 
venir chez elle; ils le suivirent par ún sentier qui 
conduisait de leur maison à un bocage de coco­
tiers; ils le traverserent et arriverent à une pctite 

-maiso,n isolée, devant laquelle il y avait une place 
pavée et entourée de cocotiers, et devant la fa-

• 
çade une balustrade embellie par des pigeons pri-
vés qui étaient attachés par la patte ; c'est un oi­
seau si estimé dans ces iles, que les roupaks seuls · 

, et leurs familles peuvent en mauger. A l'~wproche 
eles Anglais, la reine ouvrit sa feuêtre, e·~ fit prier 
les étranger$ de s'asscoir sur le pavé devaut elle. 
Des domestiques apporterent alors des tarros , 
eles cocos e't des boi~sons sucrées. La reine adressa 
1)lusieurs questions sur les étrangers à Raa-Koulc , 
et leur envoya ensuite un pigeon grillé, en leur 
faisant ~ntenclre que ç'était le mets le plus rare du 
pays; elle en invita guelque.s-uns à s'approcher de 
la fenêtre , et les pria .de retrousser la manche de 
leur habi~ pour qu'elle pút voir la couleuF de leur 
peau. Sa curiosité satisfy.ite , ellc leur frt clire 
qu'elle ne voul~it pas les retenir plus long-temps ; 
ils se retirerent. 

Ensuite Raa-Kouk les mena dan·s sa maiso111 
qui était "voisine de la place oú se trouvait celle 
que le 1'oi leur avait assignée. lls furent encore 
obligés de prcnclre part à une collation, quoiqu'ils 
n'eussent p1us d 'appétjt; lit fcmme de Uaa-Kouk 
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leur serv.it un pigeon grillé; ils en mangerent mi . 
petit morceau pOlJl' reconnaitrc l'honneur qu'on 
leur faisait. Raa-Kouk eut chez lui une nouvellc 
occasion de montrer aux Anglais I a bonté qui fai­

sait le fond de ~on caractere; il' fut entouré par 
plusiems· de ses enfans, dont deux qui ·étaient 
tres-jeunes, ·et· semblaien t du même ;.\ge, grim­
perent sur sps genoux, et se mirent à le caresscr. 
On voyait qu'il ptenait beaucoup de pl~isir à jouer 
avec eux, et illes passait tour-à-totu· aux Anglais, 
afin qu'ils . pussent aussi les reg arder à leur aise , 

et ha~liner avec eux. 
Sur ces entrefaites , la nuit survint; les Anglais 

demanâerent )a per~ission de se retirei'. Raa­

Kouk les pria de l'ex~user de ce qu'ilne les accom.; 
pagnait pas, mais i1 ordonna à un de ses gens."e t 
au Malais de les reconduire. • 

Le roi leur avait envoyé du poisson pour leur 
sbuper, il y joignit des nattes J)Our se coucher ,. 
et vint 1ui-même pour voir s'il ne leur manquait 
rien. J ... es Angtais passerent la nuit à une d s ex:.. 
trémités de la maison; l'autre fut 6ccupée par des 
insulaires qu'A,bba-Thoulé avait chargés' d'empê­
cher qui que ce fCtt d'entrer, et de tenir du 'feu 
allumé pour écarter les cousins et prévenil' l'hú­
midité. · 

Les Anglais dormirent tres-bien et furent tres­
satisfaits de l'attention et eles soins eles insulaíros, 
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Raa-Kouk arriva de bonne heure, et aprcs s'être 
informé de leur santé , leur dit qu'il allait se bai­
gner. Quant à eux, ils se rendirent sur le rivage , 
et apres avoir reconnu que leur canot et tout ce 
qui en dépendai t était en bon or~lre, ils revi nren t 
à leu r m aison , ou ils reçu rent, de la p-arf du roi, 
une invitation à déjeúner. On les mena à la mai­
soii · de la reine; le sol était cou vert, non pas de 

planches c.omme dans les autres, mais de bam­
hous tres-serrés les uns cont.t:e les autres. Le dé­
jeuner consista en poisson -bouilli et en iguames. 
Pcndant ]e repas, Abba- Thoulé montra au capi­
taine une p_ie.ce d 'indiennc que ,le l\ialais avait 
sauvée de son naufrage et lu.i. avait C:lonnée. 11 
paraissait en faire beat!coup de cas, c'ar apres 
qu'on l'eut examinée, il la rcplia tres- proprement 
dans une n tte. 

Apres le déjeúner, le c4irurgien ct le passager 
que.le roi avait invités à parcourir l'í'le accompa- 1 · 

• 
gnés de l'interprête, cómmencerent leur prome-
nade ;;ous la conduite d'AI'l'a-Zouk, un eles chefs 
qui ava·it choisi lc premier pour-son ami ou sou­
calic. Ils franchirent eles· collines et traverserent 
de jo!is villages, puis entrerent dans une vallée 
bien culti;vée qui , de la hautem , formait une 
perspective charmante par les plantations de co­
cotiers et de tarros dont elle était c ou verte. Apl'cs 
avoir marché pendant prcs dê quatre millcs ct 
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demi , ils se trouverent devant la maison d'Arra­
Zouk. On leur servit des rafraichissemens., et le 
chef lcur .présenta sa femme et ses cnfnns. Il y en 
avait un afl:ligé de furoncles , maladie qui, suivant 
le pere, était commune dans cet endroit. Il ajouta 
qu'il les traitait par des fomentations faites avec 
des :feuilles d'une certaine plante, et que, l'inflam­
mation' passée, il appliquait le feu sur la plai.e 
pour ronger les chairs mortes. Le chirurgien ne 
pouvait entreprendre· de suivre le traitement de 
l'enfant, il se contenta donc de conseiller au chef 
de continuer le remede dont il fuisait usage. Bien­
tôt une nouvelle collation ftrt servie , et~ le chef 
dit aux Anglais que· des pani.ers ele confitures qu 'iJs 
voyaient, étaíent destinés· pour eux et Ieurs amis 
à Oroulong; il les ~'econduisit j~squ'à Ia balus­
trade devant sa maison, sur laquelle étaient ju­
chés eles pig.eons ; et ne cr6yant pas avoir assez 
fait pour leur témoigner sa gratitude, il leur dit 
que lorsque leur vaisseatt serait construit, .il leu r 
enverrait tous ses pigeons pour qu'ils pussent les 
emporter. · 

Le 1 cr septembrê dans la matinée, il se tint un 
granel conseil en plein air sur la place pavée: pr6s 
de la maison des Anglais . . Les roupaks ou ch~fs, 
étaient assis chacun sur une pierre carrée placee 
pres du bord du pavé; celle du roi était plus éle­
vée que les antres, et il appnyait son bras sur une 
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autre plus haute encore. Des officiers d'un rang 
inférieur entouraient l'assemhlée. ll n'était pas 
11écessaire de savoir leur langue pour découvrir 
l'affaire dont ils traitaient ; car, dans la délibéra­
tion, les .mots Artingall et Anglais ~ furent si 
souvent répétés , que dmx-ci ne dou'i:erent pas 
qu'il n'eut été question d'éux. 

La séance levée, le roi, suivi de l'interprete, vint 
demander au capitaine· dix de ses gens pour l'ac­
eompagner contre les mêmes ennemis qu'il avait 

' déjà combattus. ·wilson lui fit une réponse con­
forme à ses désirs ·, et le pria de I ui apprendre la 
c::msé de la guerre. Abba-Thoulé lui dit que quel­
que temps auparavant un de .ses freres et deux 
d-e ses chefs avaicnt été tués 'à Artingall, et que 
les habitans de cette ile, bien loin de lu i donnersa­
tisfaction de cet attentat, avaient protégé les rneur­
triers ,' .ce qui avait occasioné les• hostilités ciui du­
raient depuis c~tte époque. · 

L'apres-midi, lc roi mima Wilson et ses com­
pagnons voir eles pirogues c1u'il faisait construire ; 
il leur montra aussi les h'angards sous lesquels on 
le? logeait; ils étaient fort proprement couverts 
en chaume, puis il les conduisit à d'autres piro­
gues qui revenaient d'une expédition qui ava~t 
dmé quatre jours, et d~ns laquelle elles avaient 
pris une pirogue ennemie , mais vide. La prise 
cl'une pirogue qui peut p~raitre une bagatellc aux 
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yeux diJl lecteur est aussi importante pour ces 
peuples que celle d'un · vaisseau de ligne e9 
Europe. 

Le sair, les insulaires qui revenaient de l'expé­
dition, exécute·rent une danse guerriere ; on leur 
apporta une quantité de feuilles de bananiers 
teintes en jaune, qu'ils découperent en forme de 
rubans, et qu'ils. entortillerent autour de la tête, 
des poignets , du milieu du ctnps , des gel'loux et 
de la cheville du pied'; le contraste de leur couleur 
avec celle eles feuilles n'est pas désagréable à la 
vue ; ils · en pre1ment aussi des touffes dans les 

mains ; ils se forment ensulte en cercles qui 
tournent l'un dans l'autre. Un des plus âgés eu-

, o 

toune d'un air solennel H~1e espêce de chanstm, 
ou de longue phrase, et arrivé à la finale? la 
chanson est répétée en chceur ~t les. danset1rs s 'y 
joignent en continü.aut leur figure. La d.anse con­
siste mÓins en cabri0les, qu'en une maniere par­
ticuliere de se balanccr de côté, quelque~oís tré~-· 

bas' et en chantant tout le temps; les cercl~s se 
rapprocheut, de sorte que •les daJ?-seurs se trou­
vent eu face l'un de l'autre, chà.cun élevant la 
touffe qu'il a dalis les maius et l'agitant ensuite, 
ils s'arrêtent tout à coup ,, et s'écrient. to~s eu­
semble : ouil. Alors on répete une nouvelle phrase 
et les mêmes figures jusqu'à ce que chaque dan­
seur ait entouné le cha•nt à sou tour. 

n . 
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Durant cette fete on apportadeux grandes barri­
ques de ~oisson sucrée qui furent servies d'abord 
aux Anglais et aux principales personnes présentes 
qui ne firent qu 'en goCrter, eilsuite aux guerriers 
qui apres la. danse s'assirent sur la plaçe. La bois­
son·Ieur fut versée par des insulaires de distinction , 
Gar ils avàicnt des os au poignet , puis les guerriers 
entrerent dm1s une maison ou leur soupé était 
1neparé, et Hs continuerent à y danser peudant 
]n pJus grande partie de la nuit. 

Il plut et il venta tres- fort pendant la nuit. Le 
lendemain les Anglais déjeúnerent avec le roi. à 
qui WHson annonça . qu'aussitôt que le temps le 

Permettrait il retournerait à Oroulono· · Abba-
o ' b' . 

Thoulé y consentit, le vent étant contra ire, le éhi~ 
rurgien conduisit le capitaine chez le chef dont il 
avait vu l'enfant la veille; un gros arbre appelé 
riaamall par les naturels fixa leur attention, Tom­

Rose lcur dit q~1e Ies Mal ais I e nomment panghey , 
on pensa que c'était'l'arbre à pain. 

Arra-e;ouk reçut les Anglais av.ec heaucoup de 
joie , leur npporta de l'eau pour leur laver les 
pieds: avant qu 'ils entrassent dans la maison, lcs 
fit asse o ir sur des nattes , leur servil des con:fitures 
fraiches et une espece de sorbet. 

lls retoui·nerent ensuite à la ville oú les guer~ 
riers avaient recommence leur dansc. L'apres­
midi , Wilson ct ses comp11gnons ürcnt une pro-
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menade dans une partie différente du pays, qui 
leur parut aussi bien cultivée et même plus peu­
plée que l'autre. Les femmes de la classe infé­
rieure soignaient les plantations de tarr.os , fai­

saient des paniers et des nattes, préparaient les 
alimens, cyt s'occupaient'des enfans. Les hommes 
cueillaient des coco{>, taillaient les arbres, et fa­
çonnaient des lances et des dards. 

Le-lendemain, Wilson alla avec le.roi au chan­
tier de celui-ci qui, ayant des ordres à donner anx: 
constructeurs, apporta le dessin d'ornemens qu'il 
destinait à des pirogues, et dont il avait tracé lui­
tnême le modele en différentes couleurs avec beau­
coup de netteté sur unç planche. 

Enfin le 4., le temps permit à W'ilson de partir. 
Il trouva sa yole remplie de toute espece de pro­
visions, et vers deux he'ures, il quitta Peleou , 
tres-satisfait de la réception que lui avait faite le 
roi, qui voulait le retenir encore un jour. A ncuf 
heures , il attérit à Oroulong , o'u il trouva tout le 
monde en bonne $anté. 

Le 8 , le roi accompagné de son prei:n.ier mi­
nistre , de ses freres ·et de plusieurs chefs, t'it une 
Visite aux Anglais auxquels il apportait ele beaux 
poissons dont la chair ressemblait à celle de la 
mo rue. Abba-Thoulé fut émerveillé eles I)rooTes 

. tJ 

du navirc que l'on construisait, et de la grancleur 
. de 1'ouvrage. Il examina tout avec hcaucoup d'at-

25 * 
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tention, et dit à ses ouvriers ou tackalbys de bien 
observer ce qui fixai-~ ses regards; les o~tils en fcr 
les ra_vissaient J'admiration, et tout ce qu'ils 
voyaient dans ce chantier leur paraissait au-dessus 
de leur intelligence. Le capitaine expliqua au roi 
l'usage du canon monte en batteties , et eles pier­
riers, et lui dit que si les pirogqe~ d'Artingall, ou 
de toute autre ile de ses ennemis, s'approchaient 
de la baie , çes machines les briseraient en mille . 
rnorceaux avec les boulets de différens calibres 
qu'on lui montra, ou bien abattraient les insu­
laires, s'ils ve 1aient par terre. Tout ce que le roi 
et les chefs apprenaient leur causait un nouvel 
étonnement : ils regarderent attentivement la 
barricade, et en rem.arquerent la force. 

Le bruit de la forge les ayant attirés du côté OLt 

elle était , ce fut pour eux un nouveau sujet d'ad­
miration. On ne pouvait leur persuader de s~ te­
nir à u;ne ce·rtaine distancé du fer rouge et de 
l'enclume. Les étincelles qu'ils recevaient de 
temps en temps sur leurs corps !lUS, neles empê­
chaient pas de voulóir saisir avec ]a main les par­
ticules lumineuses qui jaillissaient sous les coups 
du marteau. Ils ne concevaient pas pourquoi l'on 
jetait de l'eau sur le feu pour le rendre plus ar­
dent. Ce ne fut qu'avec peine qu'on les arracha 
d'un spectacle si nou·veau et si intéressant pour 
eux, ma ~ le hruit que faisait le tonnelier occupé 
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. à réparerlea barriques, les amena aupres ele I ui ; 
son trav ail et la promptitude avec laquelle ill''exé­

cutait lem• parurent l'effet d'un pouvoir magique. 
Ailleurs , les opérations des charpentiers qui 
sciaient et montaient des pieces de bois , les ar-· 

rêthent áussi. Cepén~ant, comme leur curiosité 
retardalt la hesogne, parce qu'ils áccablaient les 
ouvriers de questions , et qu'ils voulaient toucher 
à tous les ou,tils , le capitaine ordonna d'étenclre 
une grande toile ele l'autre côté de la haie, pour_ 
que le roi et sa suite v .inssent s 'y asse.oir , enfin , 
on les y détermina, et on leur servit du sorbet. 
Wilson fit présent au roi d'une natte ele la Chine 

qu'il avait heauépup admirée, car elle différait ele 
celles de Coroura, et il comptait la proposer pour 
modele à ses sujets. · · 

L'explicatiou que l'on avait clonnée au roi ele 
I 'usage des pierriers , ~ccupa ' s'ingu1ie1:ement sou 
imagination, ele sorte qu'apâ~s avo.ir passé la nuit 
à l'autre extrémité ele l'He, il en demanda un au .. 
capitaine p0ur sa procha.ine expéclition. 'Wilson 
essaya de I ui faire comprendce que c'était }li1pos­
sible , puisqu'aucune eles pirogues de l'ile n'était 
construite pour porter cette nüchü1e. Alors le roi 

· demanda le canon; aussitôt oflle tira cÍevant lu i : 
le bruiÍ en fut trop violent pour les organes d·es n~­
t urels qui n'y étaient pas accoutumés. 

De nouvelles sollicitations pour obtenir lu 
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pierrier, furent infructueuses , et le roi partit, 
emrnenant avec lui les dix Anglais que le capitaine 
lui avaient promis, et qui étaient commandés par 
]e second. 

Ce détachement revint le t5 ; Mathias "Wilson 
<JUÍ en faisait partie, 1·aconta que la :flotille clu roi 
Jorte de .200 pirogues, apres s'être reposée à une 
petite lle dépendante d'Abba-Thoulé, alTiva de­
vant Artingall à la pointe du jom, et s'arrêta , 
'})::trcc que les Peleouans n'attaquent jamais leurs 
ennemis pendant la nuit, ui par surprise. 

Au lever du soleil , une pirogue légere montée 
par quatre homl).1es, qt~~ avaient chacun unelongue 
plume blanche dans leurs cheveux , s'avança pour 
sommer les ennemis de s'expliqtier. ·nejà Abba­
Thoulé avait fait prévenit· le wi d'Artlng::tll qu'il 
viendrait lui livrer bataille. Une pirog~e se déta­
cha clone de l'lle , et les Artingalliens étant arrivés 
pre~ de Raa-Kouk, illeur demanda s'ils voulaient 
consenti~ aux qernandes de son frere pour répara­
tion de l'inju.;re dont il se plo.ignait. La propo­
sition fut portée au roi d'Artingall qni n'y voulut 
pas accéder. 

Aussitôt Abba-Thoulé Jit sonner de la conque , 
et levant en l'air sou bàton de commandement, 
donna le signal à sa flotte de se met1re en o.rdrc 
ele hataille. Lcs ennen1is cn íircnt autant san. 
s 'éloigncr de leur ilc . Ahh a-Thoulé s'cn apcrcc..., 
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vant, donna ordre à une · division de. se cacher 

derriere un ·promontoire; puis, apres qu'on se fut 

lancé quelques zagaies de pall:'t et d'autre , il Ilt; 
semblant de fuir et fut suivi par ses pirogues. 

Cette manmuvre ingénieuse cut le succes qu 'il 
en attendait, l'cnnemi croyant que les Peleouans 
étaient saisis d'une terreur panique, se mit à les 
poursuivre. Alors Ia division en embuscade se 
plaça entre les Artingalliens et leur ile , pour lem 
couper la retraite; le roi fit volteface et revint 

contre eux,; l'engagement devint général; le feu 

des Anglais , non- seulement . tu à beaucoup de 

1nonde parmi les A,rtingalliens, mais les décon­
certa, car il ne pouvaient comprendre comment 

leurs gens tomhaient sans que l'on vit le coup qpi 

les frappait; hors d'état de résister à une si ter­

rible attaque, ils prirent la fui·te, et leur retraite 
fut inquiétée par la divisi(;m ·ciui I e~ attendait. 

On leur prit six pirogues c·t neuf homme.s , cc 
qui fut regardé comme un su~ces inoui ; cae on 
fait raren.1ent eles prisonniers, les vaincus s '~ffor­
çant toujours d'emporter leurs morts et lcurs 

blessés , pour qq.~ l'ennemi n'en expose pas les 
corps. 

I. .. a fiotte des Pcleouans se promena ensuitc eu 
triomphe le long de la côte d'Artingall , sonnant 

de . la conque pour défler les ennemis , et tirant 

lnêm.e snr ceux qui Ycnaient à portée . de fusi1 : 
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L'action dura t'rois heures: quand Abba-Thoulé 
vit qu'il provoquait inutilement les <;nneinis à un 
nouveau combat, it donna l'ordre de retourner à 
Peleou. 

Les neufs prisonniers étaient blessés; les An­
g1ais supplierent en vain qu'on leur laissât la 'vie, 
ils . furent mis à mort. ies Peleouans tacherent de 
justifier ce procédé si opposé à leur humanité , 
en di&ant que letu sureté le leur commanclah. Ils 
assurerent qu'autrefois ils gardaient ces prison­
niers comme esclaves, mais ceux-oi trouvaient 
toujours le moyen de s'échapper, et de retom 
duns leurs iles, instruisaient leurs compatriotes 
eles moyens les plus faciles ele débarquer à Co- · 
roura , ce qui attirait sur cette ile eles ravages 
affreux. 

Le peuple de Peleou averti par les sons de Ia 
coüque, accourut en foule au-devant de la flotte. 
La victoire fut célébrée par eles chants et des 
danses. • · • 

Tom Rose que le roi ~vait désiré de garder pen­
dani quelques jours .aupres de I ui pour prenclre 
eles informati'ons plus d,étaillées sur les Apglais, 
revint le 22 , avec un présent de la part d'Abba­
Thoulé ; c'étaient eles tarros , et une jarre de 
1nélâ$se. Il était chargé aussi de faire agréer à 
Wilson les excuses clu roi, qui n'avait pu encore 
venir le remercier, à cause eles nomhreuses vi.- . 
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sites de félicitation qu'il avait été bhligé de rece­

voir; d'ailleurs tout ce monde, curieux ele voir 

les Anglais, l'::nuait accompagné à Oroulong, s'il 

fnt parti sur-le-champ, _ et il avait voulu leur sau .. 

ver cet embarras. 

Il ·était difficile de montrer plus d'attention et 

de délicatesse , et la concluite d' Abba-Thoul.é en 
cette occasion aurait fait honneur au chef de la 
nation la plus civilisée. 

Quelques jours apres, Raa-Kouk alTiva. suivi de 

deux chefs d'lles voisines ; leurs pirogues étaient 

chargées de tarros, de cocos et ele jarres de mé­
lasse. Sa visite était un peu intéressée ; le roi tout 

ilcr des avantages qu'il avait obtenus avec I'aicle 

ele ses alliés, voulait en pro1iter denouveau pourse 

venger de tous ses ennemis; il ·demandait quinze 

hornmes et un pierrier pour ·une nutre expédition. 

On lui accorda le pierrier et dix ho.mmes, mais 

à condition que. les prisonni.::rs que les Pe­
leouans feraient à l'avenir, ne seraient phis mis 

à mort. 

Apres le soupé, Raa-Kouk apprit au chirurgien· 

que ~on fils. avait été blessé dans le combat d'un 

coup de ·lance au piecl; une partie de l'arme s'é-

. tait brisée dans la blessure, et on n'avait p~1 Fen 

arracher ; il pria le chirurgien ele venir ' 'Oir c'C fi.ls 
chéri , dont le pied était tres-enflé ; le ch'iru r­

~;icn, qui nc pouvait s'ahscnter pom le moment, 
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lu:i promit el'aHcr à Peleou aussitôt que trois ma-
'lades qu'il so~gnait, iraient micux. 

Le 29 apres-midi , · Raa-Kouk partit avec les 
dix Anglais ; un eles passbgers se joignit à eux. On 
pensa que l'expéditioi1 serait tres-considérable , 
car tous les roupaks voisins devaient accompa­
gner le roi, tandis que dans les précédentes il 
n'avait avçc lui que ses sujets et les Anglais. 

Peu de jours apres le chimrgien s'emharqua 
pour Coroura dans la yole ; il en revint le 5 oc­
tohre, et ·annonça que le détachement anglais 
était ele retour ele l'expédition.' Le combat avait 
duré pres de six heures. Les Artingalliens s'é­
taient eléfendus avec beaucoup de hravoure. Abba­
Th~ulé retenait les Anglais à Peleou pour leur 
faire fête, ainsi qu'aux roupaks ses aJliés. Ce­
pendant il envoyait eles tarros et d'autres provi­

sions. I.e canot rapportait aussi le pierrierqui avait 
cau~é de gr.ands ra vages dans les rangs ele l'en­
nemi, et divers ustensiles que les insulaires avaient 
enlevés du vaisseau. 

Quant au fils de Raa-Kouk , lcs naturels avaient 
diminué l'inflammation de sa plaie en la bassi­
nant , puis ils avaient réussi à arracher le tronçon 
de b. lance. ~ejeune homme, âgé de dix-huit ans , 
é tait aussi hrave que son pere ; quoiqu'il fClt hors 
d 'ét t de marcher , il avait voulu êtrc de l'expécli~ 
tion , p uisqu'il ponvai tsc tcnir deh out dans un ca~ 
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not et mouvoir une lance.; mais, eles le commen.ce­
ment de l'action, en s'approchant du rivage , il fut 
atteint au cou d'une zagaie qui termina sa vie. 

Le chirurgien était arri vé le lendemaill du re­
tour de la :flotte. Raa-Koúk, la douleur peinte sur 
le visage , était venu à sa rencoptre. Apn~s que 
l'Anglais ~ut' pris quelques rafraichissemens, Raa~ 
Kouk le pria de l'accompagner avec un autre ele 
ses compatdotes, les mena sur le borcl de la n1er, 
et les invita d'entrer dans une pirogue oú vingt-Lm 
roupaks s'emharquerimt apres eux; ils furent con­
duits à une petite ile à trois milles de Coroura. 
Raa-K.ouk les fit avancer dans 1<). campagne jus­
qu'à une ·place pavée, entourée de quelques mai­
sons qui paraissaient inhabitées, car on n'y voyait 

personne, et l'herlJe croissait entre les pavés. 
Tout le monde s'assit, et Raa-Kouk donna une 
commission à deux de ses gens qui s'élóignerent. 

Tout le monde garclait un morne sÜence; alors 
le chirurgien se souvenant que sa moütre, qu'il 
avait fait voir à Raa-Kouk, ~vait heaucoup excité 
sa curiosité, la lui mit entre les maüÚ pour qu'il 
la montrât aux ro.upaks, et leur expliqu~'\.t avec 
quelle exactitude les Anglais pouvaient mesurer 
le temps par le moyen de cette petitc machinc, 
lls demeurerenttous émeneillés, surtout du mou­
Vement clu balancier. 

Les rn.cssagcrs é tant rcvcnus au bout d'uuc 



·ABR.}:GÉ 

heure , Raa-K.ouk ílt marchei' son monde vers 
une hourgade éloignée, d'un demi-mille; beaucoup 
de maisons entouraient une place pavée, au mi­
lieu de laquelle il 'y avait eles piles de tarros: et d'e 
cocos, ainsi que eles bols.sons sucrées et dn sorbet. 
Un granel nombre d'insulaires eles , deux sexes 
étaient assis en dehors du pavé; ,ils se .leverent res­

pectueusement à l'approche de Raa-Kouk. Tout 
le mondes 'étant rassis , les provisions furent clis­
buées aux assistans suivant leur dignité. Les fem­
mes se retirerent. Tous les cocos ·étaient vieux , 
cependant on enleva ceux qui étaient devant les 
Anglais et on leur en servit de .ft·ais. 

Apres le repas, pendant lcquel régna le plus 
profond silence ' eles lam'entations ~ ílrent en­
tendre au loin; c'étaient eles voix de femmes . 
Raa-Kouk frappa sui: le bras du chirurgien assis 

pâ~s de I ui, et sans clire . un mot, I ui fit signe 
d'allcr voir cc que 'c'était.Les deux Anglais s'étant 

levés' marcherent du côté d'ou les cris partaient. 
· lls aperç4,rent une _foule de femmes suivant un 
corps mort enveloppé d'une natte et p~sé sur une 

1 . espece de brancard fait de bambous , que quatre 
hommes soutenaient sur leurs épaules. Le chirur­
gien et son ~ornpagnon comprircnt alors que c'é­
taient les funérailles du fils de Raa-Kouk. Ils arri­

verent aulieu de la sépulture, au moment ou l'on 
plaçait le corp.s dans J.a fosse, sans aucunc céré-
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monie. Aussitôt, les quatre hommes, qui étaient 
les seuls du convoi , le couvrirent de terre avec 

leu rs pieds et leurs mains, pendant queles femmes 
à genoux poussaient de longs gémissemens. 

Le matlVais temps ne permit de retourner à 
à Coroura que le lendemain. Avant de partir, Raa­
Kouk mena les deux Anglais à une nuison voisine 
du lieu oú son fils avait été cntené ; il n'y avait 
qu'une vieille femme ; Raa-K.oúk lui paria, elle 
sortit et revint bientôt a vec deux vieux cocos , un 
paquet de noix de bétel avec des feuilles, et de · 

l'ochre roúge. Raa- Kouk pr~nant un des cocos y 
traça une espece ele croix avec l'ochre, puis la mit 

à terre à côté de lui. Apres un long silence il pro­
nonça quelques · mots à voix h asse; · Íes Anglais 
supposerent que c'était une espece de priere, car 

il avait l'air tres-agité; il fit la même cérémonie au 
second coco et au paqu~t de bétel, et garda ~n 
morne silence; ensuite il appela la vieille femm e 
lui remit les cocos ·et le bétel , et lui donüa des 

ordres. 
De retour à CorGqrc , le chinirgien , à la de:.. 

1nande de Raa...:Kouk, fit v o ir au roi les instrumens 
qu'il avait eu l'intention d'employer. Abba-Thoulé 
fut si content de l'explication qu'o.n lui donna 

de leurs usages ., qu'il pria le ch irmgien de l'ac­

compagner dans une maison voisine ou logcaien.t 

plusieurs roupaks qui étaient venus passcr que]-
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ques jours chez lui à l'occasion de sa derniere 
victoire ; on conçoit la surprise eles insulaires à la 
vue de tant d'objets qui durent frappe~ vivement 
]eu r im agination. 

I-e 7 octobre , les Anglais qui avaient pris part 
à la derniere expédition , revinrent à Oroulong 
accompagnés de Raa-Kouk , et suivis de quatre • 

pirogues chargées de tarros et de deux jarres de 
mélasse. · 

Les Anglais raconterent que les Peleouans 
n'ayant pu faire sortir les Artingalliens de leur 
ile, y débarquerent ; ils prierent les Anglais de ne 
pas lcs suivre, mais ceux- ci les voyant en clanger 
sattterent à terre; leur feu délog·ea les ennemis 
de plusieurs maisons oú ils s'étaicú.t retranchés; 
sans doúte il en périt beaucoul? ; deux maisons 
furent brlllées , cinq pirogues détruites sur le ri­
vages , ainsi que leur chantier, et la jettée qui 
mettait le port à l'abri. Indépendamment eles dom­
mages que lcs Peleouans cau::;ereút it leurs advcr­
saires , ils enleverent la pierre sur laquelle le roi 
s'asscoit quand iJ tient co.n.seil. La joie de leur suc­
d~s fut' tempérée par la mort du :fils de Raa-Kouk 
et celle d'un autre jeune chef d'un. rang distingué. 
U ue trentaine de lcurs guerriers furent blessés, 
et quelques-uns moururcnt peu ele jours apres. 

Le 8, le capitaine s'embarqua pour Coroura; i1 
y arriva vers dix hemes du soir. Lc roi ét::tit parti 
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une heure aupar vant pour l'ile d'Emoung , oú 
demeuraient· ·lcs roupaks qüi avajent con~battn 
pour lui. Son fils ainé, Koui-Bill, était f:ha ·~·gé , 

en son absence , dê faire les hom:}eurs de l'ile 
à Wilson. 

Le lendemain matin ils ftrent vo"ile dans la pi­
rogue de Raa-K.ou~ qui emmen:üt deux de ses. 
femmes: ils naviguerent au nord' et au bout d'une 
douzaine de lieues, arriverent devant Emoung. 
On remonta penclant un mille une riviere borcÍée 

de nui1gliers .et remplie de rochers de corai} ; en 
ahordant elevant eles maisons , Raa-Kouk sonna 

de sa conque, comn}e il avait eléjà fait au bas de 

la riviere; eles jeunes e;ens p'arurent puis rentrcrent 

aussitôt cot1ílme saisis de surprise. Alors Raa-Kouk 

dit à d~ux de ses gens d'entrer dans Ies maisons; 

ils en revinrent avec une planche sur laquelle le 
capitaine s'assit, et quatre' insubires le porterent 
ainsi à terre ; Raa-Kouk marcha!t à côté de lui; 
la pirogue ayant touché le bord de la riviere, était 

garnie d'une foule innomhraJ)le el-e naturels; il 
fallut la traverserpourpénétrerjusqu'à une grande 

tnaison ou Ia curiosité avait' rassemblé beau­
coup de monde impatient de voir des hommes 
d'une couleur ·différente, et dont oil avait raconté 
tant de prouesses. 

Apres être resté à peu prcs une demi-heurc dans 

ce t cndroit pour se reposer cl: satisfai.rc l'empres-.. 
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sement des naturels qui avaie;ü le plus grand dé~ 

sir de les toucher ; les Anglais alleren,t à pied 
jusqu 'à une maison située à un quart de mille plus 
loin , ou Abba-Thoulé et les roupaks attendaient 
leur arrivée dans une grande maison. 

Abba-Thoulé fit sigue à Wilson de s'asseoir. 
Apres y être resté envirou deux hemes, les Anglais 
alli::rent avec Raa - Kouk voir le roupak de la 
ville, qui était si vieux, qu 'il ne pouvait marcher. 
On leur servit une collation ; ils revinreut dans la 
grande maison ; on dansa , ensuitc un granel sou­
per fut servi. Aucun insulaire ne m~ngea avant 
d'en avoir reçu la permisslon du roi; et on atten­
dit de m ême pour se coucher, qu'il se fut enve­
loppé de sa ~atte. 

IJes fêtes durerent jusqu'à dix heures du matin 
et furent tres-bruyautes. Les femmes y prireut 
pa.rt. Elles recommencêrent à trois heurcs apres­
midi, puis une ·9-anse guerriere eut lieu peudant 
une heure. Les divertissemens reprirent le soir, 
puis lc leudemaiu. L'apres-midi, le vieux rou­
pak .fut appodé sur une espece de civiere, et assis 
sur un espace pavé· , exhaussé et situé à une extré­
rnité de la grande maison. Un messager étant 
venu trouver Abba-Thoulé, il adressa quelques 
mots aux roupaks, qui allerent tons s'asseoir au­
tour du vieux roupak en lui donnant de grandes 
marques de rcspcct. Abba-Thoulé sortit aussi ct 
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s'assit sous un arbré , sans faire attention à ce qui 
se passait , utour de lui et se mit à façonner le 
ll1anche d'une lrache. 

Apres quelques discours, le vieux roupak dis­
tribua des colliers d'une espeee de verroterie aux 
autres chefs. L'interprête vint aussi chercher 
le capitaine, qui s'assit à côté de sou ami Raa­
Kouk, et on lui pt:ésenta deux cuillers d'écaille 
de tortue et un collier de .cornalines grossieres.Le 
collier d'Abba-Thoulé fut donné à Raa:-Kouk qui 
le représentait en cette occasion. · 

Les .Anglai,s ne purent connaitre à quelle regle 
d'étiquette, Abba- Thoulé se conformait en se re­
tirant à l'écart pend.ant que le vieux roupak fai­
sait la distribution çtes colliers. On put seulement 
soupçonner que s'ils étaient égaux en dignité, au 
moins ce qui concernait le cérémonial de leur· 
entrevue n'était pas assez fixé pom· qu'ils pussent 
se renc01iyer dan~ les occasions d'apparat. Le 
vieux roupak ayant :fini de conférer ses gi·â·c~s, 

on causa pendant pres d'une heure, ensl'lite, on 
l'emporta chez lui. Les insulaires de la suite 
d'Abba-Thoulé et les autres chefs furent régalés 
de poissons, d'ignames, de cocos et de boisso~s· 
sucrées , et I~ soirée se passa dans la grande mai­
son, de la maniere que les jours précédens. 

Le capitaine ·ayant demandé à partir Ie 12 , la. 

conque retentit des la pointe du jour, et les pi-
:u. .26 
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rogues furent prêtes à appareiller. Av'ant qu'ot~ 

s'embarquât , Abba:-Thoulé témoigna•Je désir de 

tirer un coup de fusil; mais comme il n'avait au­

cune idée d u contre-coup q~'on éprou.ve, et n '·ap­
puyait pas le fusil contre son épaule, il fut ren­

versé, ct l'arme lu i échappa des mains. C e fut 

pour lui un nouveau sujet d'admiter l'adresse des 

Angbis. 

Enfin , on partit. Pendant la traversée , on fut 

s urpris par un violent GÓuÍ) de vent, accompagné 

d'éclairs, de tonnerre et de pluie, ce ·qui obligea 

chacun de se mettte à l'abri comme il put. Les in­

sulaires qui concluisaient la pirog·ue du capitaine, 

sautcrent par- dessus bord, pour éviter d'être 

mouillés par la pluie,en tenant.l'embarcationd'ung 

main, comme si elle eut été à l'ancre; mais voyant 
qu 'il continuait à pleuvoir , quoique le tonnerre 

· eut cessé, ils gagnerent le rivage ou ils allm;ne­

rent t'res-promptement du· feu en fwttant deux 

mprceâux de bois l'un contre l'a~tre. Quoique ces 

homm~s se baignent tous les jol!rs à l'eau froide , 

i1s craignent d'êt~·e mouillés ·par Ia· pluie : il est 

possible qu'en 'tombant sur leurs corps nus, elle 

y occasionne des sensations désagréables. 

Le capitaine observa qu'à chaque éclair, les 

deux femmes de Raa-Kouk qlili était dans la m.ême 

pirogue que lui , se cachaient sous son mante;:~u 

de bord , et marmottaient quelque chose qui sem~ 
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blait être une priere. Raa-Kouk se couvrit de son . 
manteau. Les pirogues s'arrêterent en plusieurs 
endroits ou l'on mit pied. à terre, et ou l'on fut 
régalé. L'étiquette empêcha encore Abba-Thoulé 
de débarquer, car il_.invitait tout le monde à se 
rendre aux invitations de prendre part aux fêtes , 
et H restait dans sa pirogue. La nuit survint avimt 
que l'on fut sortidu dernierendroitou l'on fit une 
visit.e. Les habitans pousserent l'hospitalité jusqu'à 
concluíre leurs hôtes à leurs pirogues ' en les 
éclairant avec eles torc11es, et les soutinrent sous· 
le bras , quand le senti.er était inégal ou difficil~. 

A dix lHmres du soir, l'on alTiva devant Co­
roura avant le roi : personne ne descenclit à terr~ 
qu)il n'eút débarqué. Raa- K.ouk fit entend1;e aux 
Anglais ·qu'ils n'étaient pas soumis à ce cérérno­
nial_, mais ils refuserent de s'y soustraire, voulant 
montrer ,Ieur respect pour le roi, et des égards à 

Raa-Kouk. 
I.e roi, apres un .granel conseil tenu avec les 

principaux chefs, demanda au capitaine ?'il vou­
drait combattre . encore une fois ses ennernis. 
Wilson répondit qu'il devait d'abord consulter ·ses 
ofiiciers; parce qu'à son départ d'Oroulong, plu­
s1eurs de ses gens étaient malades ~ et qu'il n'é­
tait. pas súr de n'en pas· trouver davantage hors -
d'état de servir; mais que si la ]:)lus grande par­
tie de son monde allait bien, il s'empresserait de 

26* 
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remplir le désir d!l roi. Le I3 à quatre heures du 
soir , il aborda Oroulong avec Raa-Kouk 

Le surlendemain, trois pirogues arrivere'nt à 
l'aiguade. Les insulaires .vinrent ensuite au port. 
Il y avait avec eux une femme; c'était 1a premiêre 
quel'on eufvu à Oroulong; elle déharqua, exarnina 
attentivement le navire sur le chantier, l'atelier 
du forgeron et la cuisine, revint au na vire, y resta: 
quelques minutes , et rentra dans sa pirogue. Elle 
fit cette promena.de toute seule. On n~ put pas 
savoir qui elle était, parce que, dans ce moment , 
Raa-Kouk se trouvait au vaisseau naufragé. Elle 
marchait avec beaucoup de précaution, et néan­
moins sa curiosité la cónduisait partout. On sup- . 
posa que ces gens venaient d'Emmilégué , lle au 
nord d'Artingall, car on ne se souvenait pas d'en 
avoir vu auéun à Corom·a .. 

Le 17, Abba-Thoulé arriva avec neufpirogues. 
Il avait déjà fait savoir à son frere et au capitaine 
qu'un envoyé d'Artingall s'était présenté à Peleou 
avec des propositiqns de paix. Cette nouvelle avait 
eausé beaucóup de joie à Raa-Kouk. Le roi ame­
nait avec lu.i Erré-Bess, sa plus jeune ülle et neuf 
femmes; en débarquant , il tint par la main Erré­
Bess, qui paraissait âgée de neuf ans, et pour la~ 
quelle il montrait bcaucoup d'affection. Il pria le 
capitaine de l'excuser de ce qu'iln'était pas venll 
plutôt à Oroulong pour le remercier des services 
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qu'il lui avait rendus ; puis il courut au navire en 
construction,~ les progres de l'ouvrage lui firent 
tres-grand plaisir ; le reste des travaux :fixa aussi 
son attention . 

. Parmi les femmes qu'il promenait avec lui, il 
y en eut une dont la beauté' les formes elegantes 
et la grâce frapperent tous les Anglais. Elle était 
tres-jeune; on apprit de Raa-Kouk qu'elle était 
femme du roi et s'appelait ~odi. Elle manifesta, 
ainsi que ses compagnes, une vive surprise à la 
vue de tarit de choses nouvelles. Quand elles eu­
rent satisfait lem curiosité, le capítaine :fit éten­
dre une grande voile pour le roi, son fn~re et les 
femmes. I1. régala sa compagnie de poisson et de 
ris mêlé avec de la mélasse, mets que les insulai­
res ne connaissaient pas, et qu'ils trouvent tres~ 
hon. · 

Dans la conversation ·, Abba-Thoulé demanda 
au capitaine clans quel endroit il gardait sa pou­
dre, et s:il en avait encore beaucoup :. Wil~on ré­
pondit que le canonier qui cn avait soin était ab-. . . 
sent, et que le soir quand il reviendrait, ille qYes-
tionnerait. Le ,roi eut l'air alors ele se rappeler que 
sa question pouvait êtte}ndiscrete, ilchangea clone 
-de cliscours, et ne paria plus de cet objet. ll dit 
ensuite qu'ayant le dessein de retirer les canons 
du vaisseau naufragé, il désirait sayoir s'il devait 
les faire porter à Oroulong ou à Coroura. Wilson 
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s'éloigna un instant pour conférer ayec son second, 
et tous deux penserent que pour sat1sfajre le roi , 
le mieux était de lui donner les canons , à l'excep­
tion d'un seul que l'on destinait au navire en cons­
truction . 

.Abba-Thoulé tres-content ajouta que dans ce 
moment il était en paix ·avec la plupart de ses voi­
sins, avantage qu'il devait sans doute aux fusils 
des .Anglais; qu'en conséquence , il espérait qn'à 
]eur départ ils lu i en donnerait dix ainsi- que de la 
poudre. Il dit que quant au fer, son peuple en 
avait une quantité sufiisante. Wilson répondit que 
Jes Anglais seraient toujours ses amis, mais que 
dans ce moment leur pays étant eu1 guerre avec 
plusieurs nations, contre lesquelles ils auraient 
peut-être à se défendre en retournant chez eux , 
ils ne pouvaient lui donner dix fusils , que néan­
moins eu quittant Oroulong ils lui en laisseraient 
cinq. Abba-Thoulé paTUt. charmé de cctte réponsc, 
et le capitáine ajouta que si ses enncmis venaient 
encoí·e l'attaquer, ti pou'tlait leur çléclarer , que . . . .. 
les Anglais, par reconnaissance pour Ie bon accueil 
qu'ils avaient reçu de lui, reviendraient avec un 
vaisseau heaucoup plus granel et des forces plus 
considérahles, pour venger les injures qui lui an­
raient été faites pendant leu r ahsence. 

Apres midi , le 1;o.i mena ses pirogues et ses gens 
à l'ai guade. Sans cesse il donnait aux Anglllis de 
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nou velles· preuves de ·son attachement; Ayant ob­
servé que lorsqu'.il arrivait, ce qui avait ordinaire­
ment lieu ãvec une suíte nombreu~e , ils cessaient 
de travailler; il eu conclut qu'ils craignalent que 

les Peleouans ne dérobassent des outils', c e dont 
en ,effet il leu r était quclquefois impossible de s' abs­
tenir; c'est pourquoi eles qu'il avait diné, il ren­
voyait toujours son monde sur les derrieres de 
l'ile pour ne pas arrêter des travaux qu'on avait si 
fort à cmur de terminer. 

Bientôt il fit prier Wilson de venir le trouver ; 
c'était pour lui donner dix· grancls poissons que 
ses pirogues venaient de pêcher : le capitaine n'en 
voulut accepter que quatre, pa rce qu'ils suffisaient 
pour tout son monde et qu'il craignait que le reste 
ne se gatât pendant la nuit. Mais Abba-Thoulé 
ordpnna de vider et de préparer les six autres à 
la mode du pays pour qu'ils pussent se consen~er, 

ee annonca qu'illes .enverraitle lendemain matin 
I • 

aux Anglais. Comme le solei! allait .se cõpcher, 
il invita les Anglais à retourner ·chez eux, parce 
qu'une par:tie de leur chemin était difficile et dan­
gereuse. Ils prirent clone congé de ]ui, apr~s l'a­
voir beaucoup remercié eles preuves multipliées de 
bonté qu'il leur donnait. Penclant tout le temp 
qu'il resta clans l'ile ·, il leu r envoya tous les joms 

une abondante provision ele poissons. 
Le lendemain , Wilson é tant allé .'se plaindre au 
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roi du vol de deux outils importans, il promit de 
les . faire chercher et de les renvoyer, puis il pré­
senta au capita,ine t rois Artingalliens, que celui-ci 
invita à déjeuner. Ils vinrent le jour suivant avec 
Raa-Kouk. Ils furent étonnés de tout ce qu'ils 
virent, notamment du canon et des pierriers; 
quand on leur montra le~ fusils , ils témoignerent 
par leurs gestes que ces instrumens avaient tué un 
nombre de leurs compatriotes. D'ailleurs ils ne 
semblaient pas conserver la moindre animosité 
contre les Anglais; ils leur serraient la main d'une 
maniere tn3s-amicale , et recevaient leurs civilités 
avec beaucoup ele reconnaissance . . 

Abba- Thoulé, avant de partir pour Peleou, 
demanda au capitaine si les A:nglais combattraient 
encore une fois pour lui, mais il ne nomma pas 
l'ennemi contre lequel il les conduirait. Wilson 
]ui ayant ·répondn qu'ils étaient prêts à l'accom­
l)agner, i] le pria de le laisser emmener Tom­
Rose ét un Anglais. Le passáger nommé Devis 
demanda d'être de la partie. 

Cor.nme le roi ava,it promis d'envoyer aux An­
glais de la couleur pour peindre leur navire , aus­
sitôt apres sBJJ. départ, on expédia la yole à Co­
roura; elle en revint le lendemain chargée d'ochre 
rouge et jaune en quantité suffisante pour donner 
trois couches à la goelette : ce sont les seules cou­
]f!m s 11 atnrelles dont les l)eleouans se servent ; 



DES VOYAGES MODERNES. q.og 

quelquefo~~ ils cymploient aussi du no ir et du blanc 

dans leurs ornemens; ils tirent le premier d'é­
cales de cocos brulés' , et le second de corail 
brúlé. • 

Le 27, Devis revint avec un granel nombre de 

pirogues appartenant la plupart aux iles situées 

au nord ct'Oroura: c'étaient des au:xiliaires d'Abba­

Thoulé ; il annonça que Ie roi ne tarderait pas à 
arriver. Tom- Rose était déjà de retour; Abba­

Thoulé I:avait fait venir pour le questionner sur 

les Anglais et sur les différentes nations avec les­

quelles ils étaient en guerre. 

Le roi parut a_vec Raa-Kouk vers quatre heures 

clu soir; dix Anglais &'embarquerent avec I ui; l'es­

cadre appareilla avant la nuit. Pendant•les deux. 

jours suivans, le vent souflla avec tant d'impé­

tuosité, et Ie temps fut si mauvais, que ·Wilson­

conçut eles inquiétt eles pour ses alliés et ses com­

patriotes. Elles furent dissipées le 3o par l'arrivée 

d'Arra- Zouk. Il raconta qu'il n'y avait pas eu 
d 'engagement, et que les habitans dé Peleleou , 

éontre lesquels le roi marchait 'le voyant s'avanccr 

avec toutes ses forces, avaient mis bas les arn1es 
et imploré la paix en lui offrant eles colliers, ct 
lui remettant cleux eles Malais qui avaient fai t naur 

frage sur les côtes de l':nehipel. 

Il vint successive~nent d 'autres pirogues· qui 
c_oniirmerent ccs bonnes notrvellcs et r;:u11enerent 
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les Anglais. Céux-ci étaient allés vis'ter l'ile de 
Peleleou a Hes la paix; le roi et Raa-Kouk n'a­

v~ient pu les y ac~ompagner' parce que dans les 
conjonctures ou l'on se trouvait, un roup·ak d'un 
rang· supérieur à celui d'Arra-Kouker n'y devait 
pas clébarquer; ç'aurait été une trop grande mar­
que d'honneur et de condescenclance de la part 
du. roi d'y aller ou cl'y envoyer la personne la plus 
élevée en dignité api·es lui. 

J. .. es Ang I ais convinrent entre eux de prendre 
leurs armes et ue ne pas se séparer quand ils se­
raient à terre, de crainte de· quelque surprise , 
car la guerre n'avait cessé que d.epuis bien peu 
de .temps, et il pouvait survenir quelque mal­
entenclu. • Un gra nd nombre de Peleouans les 
accompagna; ils furent reçus tres-amicalement 
par les Peleleouans qui les régalerent à la mode 
du pays. lls trouverent la vilJe défendue par un 
mur en pierre, jeté sur la chaussée qui y conduit ; 
il a douze pieds .de haut, et en dedans une ban­
quette · en pierr~, sur laquelle on se tient pour 
lancer eles ,zagaies à l'enneroi. L'eau est si basse 
pres de la ville , que les pirogues n'y peuvent ar­
ri ver que de mer haute. Cette difficuJté pour la 
navigation est pe1,1t-être cause que l'on ne vit que 
t res-peu de pirogucs à ·Peleleou, quoique l'il~ soit 
t res-peuplée, et la maniere dont la ville est for­
t1fiée , donna lieu de supposer que lorsque les in-
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sulaires soiH en guerre ave c. let1 i·s voisrns _, ils ?C 
f)ent plus à leurs forces de terre qu'à celles de 
mer. L'ile est assez unie et fertile; les maisons 
sont plus grandes et mieux b~ties que celles de 
Peleou; eles bocnges de cocotiers et d'autres qrbres 
les entourent. 

On retourna ensuite à Coroura. Le roi de Pe­
leleou acéompagna Abba- Thoule ; il ·était dans sa 
propre p.i'rogue, avec dix femmes à sa suite. Oi1 
ne put pas savoir si c'etait une marque .d'humi-· 

liation exigée par Abba-Thoulé, ou un temoignage 
public du retablissement de l'amitié et de la con­
:íi.ance entre eux. Toutes ces femmes ne ret6urne­
rent pas à Peleleou , puisque l' on en vit deux venir 
à Oroulong avec Abba-Thóulé, mais on ne put 

éclaircir si elle:5 faisaient simplement une visite, 
ou si elles restaient comme ôtages. Quant anx 
deux Malais, il.s fment delivrés au roi ·de Peleou. 

Ce fut Raa-Kouk qui ramena le reste eles An­
glais. · Dnns sa conversation avec Wilson, il lui 
:1pprit le nom eles iles qui éta.ient a.lliées d'Abba­
Thoulé , et l'on sut alors que celle oú ce roi ré­
sidait, se nomrnai.t Con~ura, le mot de Peleou ne 
désignant que la capitale. 

Raa-Kouk repartit le soir, et le Iendem;:1.in , 1 cr 

novembre, le capitaine expédia la yole à Peleou. 
Le chirurgien était r harge de comp1imenter I e roi 
13Ul' la COIH.:lusion de la paix. ll revint le 2; il :nait 
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vu ]e · roi de PeJeleou : c'était un vieillard d 'une 
toumure peu clistinguée , ayant les cheveux gris , 
et la barhe terminée en p~ inte. 11 était tatot;té 
jusqu'au nombril, tandis que les Peleouans n 'ont 
cette parure que jusqu'au milieu de la cuisse. 

I"es fêtes que· l'on donnait à Peleou ressem­
hlaient à celles queTon avait cléjà vues; elles n'en 
différaient que par une chanson dont le chirur­
gien n'avait pas bien compris le sens, quoiqu'il 
se fut appçu que les Anglais en étaient le sujet , 
à la fréquente répétition ele leur nom et de celui 
de Tom-Rose. Cet homme qui accompagnait les 
Anglais en qualité cl'interprete clans toutes les 
expéditions, était extrêrnement gai. Son carac­
tere enjoué lui avait conc.il.ié l'affection eles natu 4 

reis. Il avait d'ailleurs le talent de se faire aimer 
de tous ceux qui le connaissaient, et dans toutes 
les Qccasions savait se rendre utile. Les services 
qu'il rendit à 'Wilson justi:G.erent completement 
l'élqge qu'on lui en avait fait à lVIacao. 

Le na vire avançait beaucoup, e·,t par conséquent 
le momcnt du départ approchait. Le ca})Ítaine dit 
à ses officiers qu'avant de f a ire voile pour la Chine, 
il désirait d'explorer les i]es sur lesquelles la Pro­
vidence l'avait jeté , et qu'en une douzaine de 
jours cctte opération pou vait être achevée, que 
l'on avait une quantité suffisante de vivres, et qu 'il 
deman,derail au roi quatre pirogues pour l'accom -
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pagner et l'aider à connaitre leur nomhre, leur 
situation et leu r étendue; que son intention n 'é­
tait pas 'd:en faire une reconnaissance complete ; 
n1ais que c e serait une grande satisfaction pou r 
eux et pour leurs compaÚ.iotes d'avoir upe rela­
tion générale de ces lles qu'aucun Européen n'a­
vait Jyisitées, et de connaitr<:f s'il existe une diffé­
rence marquée dans la personne , les mmm·s et 
les tlsages des habitans. On écouta le discours de 
Wilson tres- attentivement; mais la p~rspective 
de quitter bientôt un lieu el:oú quelque temps au­
paravant l'on n'avait pas espéré de pouvoir jamais 
s.ortir, la c'rainte que l'opération ne prit plus de 
temps qu' oi.1 nele supposait, l'incertituele eles diffi­
cultés que l' 011 pourrait re11contrer si l' 011 a vait eles 
ennemis à combattre, ce qui paraissait tres-proba­
ble dans les iles les plus éloig11ées ; toutes ces 
considérations agirent si fortement sur l'esprit 
de la plupart eles Anglais, qu'ils prierent le capi­
taine d'abandon'ner toute idée de cette entreprise, 
et de n'en pas parler au roi, de · peur que ce ne 

fut un prétéxte pour les retenir. 
Ainsi fut étouffé le desseür du capitaine, et on 

le goúta encore moins , lorsque le chirurgien rap­
porta qu'Abba-Thoulé l'avait chargé d'a11noncer 
aux Anglais qu'i.l viendrait leur faire un~ visite 
dans quatre <t cinq jours, et neles quitterait plus 

jusqu'au moment de leur dépar~. Plusieurs per-
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sonnes conçu rent alors eles soupçons sur les in­
tentions du roi. Les preuves répétées de bienveil­
lance qu 'il donnait aux Angbis le faisaient ac­
('uscr par les esprits défi::ms de mauvaise foi et 
de perfi di e. Que] rn alheur de ne pas croire que 
l'homm~ ne puisse pas déployer les sentimens les 
I)lus généreux volontaircment, avec candeur, et 
sans y être excité par l'intérêt. 

En généràl, les Anglais craignaient que les na­
turels auxquels ils avaient été si utiles, ne vou­
lussent les retenir afm de s'emparer de leurs armes 
ct de leur navire. C'est pourquoi, à l'entrée de 
la nuit, ils chargerent à mitraille les pierriers et 
le canon, et :firent bonne garde pour éviter d'être 
surpris, parce qll'ils avaient vu deux pirogues se 
présenter à l'ei)trée de la baie au déclin du jour, 
et ne pas aller plus avant. Ce fut en vain que le 
capitaine leu r rappela la conduite humaine, fran· 
che , gén_éreuse du roi et de son peuple dans 
to utes les occasions depuis qu'un malheureux ha­
sard les .avait jetés sur cette ile, et que dans le 
rno:t:XJent actuel il .Icur importait de ne donner 
aucune marque de défiance aux naturels, car ils 
risquaient par lú de leur faire naltre eles idées 
qui, autrement ne leu r seraient jam::tis venues 
dans l'esprit. Enfin, illeur représcnta que toutes 
lenrs forces _ne pourraient résister aux insulaires, 
si ceux-ci avaient formé le projet dont on Jes 
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soupçonnait, puisque leurs munitions ne tarde­
raient pas à être épuisées, en c as cl'hostilités , et 
q1~e même apres que le navire serait lancé à la 
mer, les naturels pourraient les empêcher de 
partir , en se bornant à venir en granel nombre à 
Oroulong pour leur fermer l'acces clu puits. 

Ces sages remontrances ne purent dissipe r l'ap­
préhension générale; elles nc fment comprises 
que par trois personnes : les nutres arrêterent ~ 
apres une longue clélibération , que chacun ferait 
bonne garde ~ que toutes les armes seraient char­
gées, mais qu'on I)e manifesterait aucun soup­
çon, à mOÍI..\S qu'un nombre extraordinaire de 
pirogues ne vinssent à la fois dans la baie, ouque 
les i:nsnlaircs ne fussent armés de lances, et ne 
ftssent voir des intentions hostiles; alors on tà­
cherait de se cléfendre, et surtout on viserait les 
chefs pour jeter la confusion et la terreur dans les 
rangs de l'ennemi. 

Ainsi les premiers coups de ces frénétiques de­
vaient tomber sur le roi, sur R~a-Kouk, sur Arra­
Kouker, trois hommes distingues l'un par sou 
humanité et sa générosité, le second par sa bra­
voure et sa bienvcillance , et le troisieme par son 
caractere affable et erijoué. En vérité , on est pé­
nétré d'horrem et de pitié en lisant de semblablcs 
détails. On ne peut excuser l'extrav~gance des 
Ang·lais, qu 'en songeant que, partages entre l'es-
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poir d'une déli vrance prochaine et la crainte d'une 
détention perpétuelle, ils perdirent la tête, et 
dans leur égarement, projetereut de fouler aux 
pieds les lois les plus sacrées de la reconnaissance 
et de l'hospitallté. 

Heureusemçnt cet acces de démence se calma 
pendant la nuit; les Anglais ré:fléchirent aux re­
présentations que le capitaine leur avait adressées; 

ils en sentirent la vérité, et le lendemain, ils re­
vinrent à leurs sentin'lens d'affection pour les in­
sulaires. En eiiet, aussitôt apres déjefmer, Wilson 
n'éprouva aucune difficulté de leur part pour ex­
pédier la chaloupe à Peleou avec tous les outils 
dont on pouvait se passer , et que l'on avait pro­
mis de donner au roi dês que le navire serait :fini. 
Le chirurgieu et le frere du ~apitaine s'emba"r­
querent ct furent chargés d'a'Vertir Abba- Thoulé 

que les Anglais seraient prêts à partir dans sept 

jours au plus' et qu'on lui remettrait le reste des 
outils et les fusils aussitôt que le navire serait 

lançé à l'eau. Ils devaient de plus, clire au roi 
qu'ils désiraicnt le voir ainsi que ses chefs, avant 
leur départ, pour leur exprimer leur reconnais­
sance et leur assurer que , de retom dans leur 
patrie, ils publieraient hautement les services qu'ils 
avaient reçus d'eux, et la protection qui leur avait 
ét.é accordée. Cc message fut rédigé en forme de 
lettre que le chirurgieú devait lire· au roi en pré-
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sence des lleux interpre.tes, qui lui en explique~ 
raient le contenu, com me venant immédiatem~nt 
du capitaine. 

Pendant que Wilson donnait ses instructions 

au chirurgien et à ses compagnons, Madan Blan~ 
chard, un des matelots, entra dans la tente pour 
prendre des outils dont il avait besoin ., et enten­
dant le capitaine qui expliquait Ja lettre à Tom 
Rose, il pria celui- ci de dire aussi au roi que, 
lorsque ses compatriotes partiraient, il avait le 
projet de demeurer aupres de lui à Peleou.'Le ca­
pitaine lui ordonna cl'aller à son ouvrage , mais 

Blanchard insista tres - sérieusement pour que 
son message ·f6t transmis au roi, assurant que c'é­
tait son projet de rester à Peleou , si le roi le lui 

permettait. Wilson essaya de l'en dissuader, en 

lui représentant la triste position dans laquelle il 
se trouverait apres le départ de ses compagnons, 
puisque n'étant ni charpentier, ni forgeron, il ne 

pourrait être 'd'aucune utilité auxinsalaires. Voyant 
que ses efforts étaient inutiles , il eut recours aux 
camarades de Blanchard pour lui fairc changer de 

I'ésolution. La chaloupe partit, et il ne fut pas 
question du message du matelot. 

La chaloupe revint le 7 . novembre, ramenant 
le roi , sa ftlle chérie, Raa-Kouk et plusieurs· chefs. 
l)endant la traversée , le vent avait fraichi ; il 

était f~vorable, de s~rte que la chaloupe étant 

u. 27 
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aussi aidée par la marée, voguait avec une vites1se 
extrême. A?ba-Thoulé observaút la rapidité de sa 
marche, en exprima hautement sa satisfaction , 
et d'.autant plus que, malgré l'agitation de la mer, 
personne n'était mouillé comme on l'eut été dans 
une pirogue. On lui dit alors que l'intention du 
capitaine avant de quitter Oroulong, était de lui 
faire don de cette embarcation. Alors il engagea 
son frere Raa-Kouk à bien examiner la manamvre 
des voiles, 

Le roi apportajt beaucoup de provisious; b.ien~ 
tôt, conformément à sa promesse, il donna or­
drc à son monde de peindre le navire , les mâts 
et les vergues. Lorsque le bàtiment fut prêt à être 
lancé à l'eau, il chargea l'interprête de dire au 
.capitaine que tous les jnsulaires désiraient que ce 
vaisseau portât un nom peleouan, par cxemple 
celui d'Or·oulong _, en mémoire de ce qu'il avait 
été construit dans cette ile. Cette idée fut aussitôt 
communiquée aux Anglais qui l'approuverent 7 

et lc roi en témoigna sa ~ati~faction. 
Un instant apres, les camarades de Blanchard 

qui n'avaient pu lui faire changer de détermina­
tion , avertirent le capitaine que ce matelot s'a­
vançait pour parler au roi. Alors, conformément 
à un plan arrêté à cet égard, 'Wilson, apres s'être 
entretenu avec Abba-Thoulé de son départ pro­
chain , lui dit que·les Anglais , en retour de l'hos-
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pitalité et eles services qu'ils avaient reçus ·de lui et 
de ses sujets, avaient projeté de lui Iaisser un des ' 
leurs pour prenelre soin des canons et eles autres 
objets qu'ils avaient dessein de lui elonner avant 
de partir. Le roi regardant cette offre comme ~ne 
preuve d'estime et de confiance, en fut tres-:flatté. 

, On dit à Blanchard que I 'affaire était arrangée, et 
on le pré.senta aux Peleou;.ms. 

Tout ce que faisaient Abba-Thoulé et ses freres 
était marqué au coin de la hienveillance. Le 8 no­
vembre apres déjeúner, on lui apporta, plusieurs 
paniers remplis'de vieux cocos germés, ainsi que 
d'autres graines; il fit dire au capitaine qn'elles 
avaient été tJ'ansportées à Oroulong pour y être 
semées au profit eles Anglais. Raa-Kouk pria: le 
capitaine ele le suivre ainsi qu'Arra-Kouker; de 
de lui incliquer les endro.its ou il elésir:üt que C'3S 

graines fussent placées, et ~e faire creuser deo 
trous par ses matelots; quand ils furent faits, Raa~ 
Kouk et Arra-Kouker y déposerent les cocos et 
les autres graine.s d'arbres fruitiers autour de la 
ba.ie; on observa qu'en les couvrunt de terre, ils 
répétaient tout bas quelques paroles. L'ouvrage 
terminé, ils dirent au c apitaine que les fruits qui 
croitraient dans cet endroit, seraient pour lui et 
pour les Anglais, quand ils revienclraient à Orou­
long , et que si un habitant eles autres lles abor­
dait celle-là, et mangeait de ces fruits, il remer-

27* 



AB RÉGÉ 

cierait les Anglais de ce bienfait. La dclicatesse 
de ce procédé n'a pas besoin de commentaire pour 
être appréciée. Quelle touchante sensibilité dans 
la conduite de ces hommes étrangers à notre ci­
vilisation. 

Le vaisseau était peint ; comme on manquait 
de goudron et de poix, on avait eu recours pour 
le calfater à une composition usitée à la Chine 
pour couvrir les coutures des bâtimens, et nommée 
tchinam; on fit brúler du corail, et apres qu'il 
eut été réduit en chaux, pulvérisé et tamisé, on 
le mêla avec de la graisse , et on en composa un 
mélange ~xcellent . · 

Enfin, le 9 novembre, à sept heures du m atin, 
le na vire fut lancé à l'eau; ·le roi, que l'on avait 
fait avertir, fut présent à l'opération avec toute 
sa suite. Les Anglais pousserent trois acclama­
tioi~s de joie auxquelles se joignirent les insu­
laires dont le creur généreux semblait ressentir 
une joie égale à celle de l'équipage, qui, en effet, 
était g.rande. Chacun se serrait la main avec 
une cordialité bien réelle. Des regards de félici­
tation mutuelle exprimaient les sentimens que 
l'on éprouvait , et peignaient énergiquement les 
transports que les pa1:oles n'auraient pu ni ren­
drc, ni communiquer. Le moment de la déli­
vrance, si long-temps désiré, était enfin presque 
arrivé; ch.acun rcvoyait déjà en idée ces objets de 
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-son affection, doJ?-t, cruelq~1es sema.ines aupara7' 
vant' il ava.it' craint d'être separé pour toujours . 
La part que les Peleonans prirent à la s atisfactio~1 
de ce beau jour fit évanouir les allannes injustes 
qu 'on avait conçues à leu r sujet : leur conduite ; 
en effet , présentait sous les coul~urs les plns ai­
mables , le triomphe de la bonté naturelle. Ils 
·voyaient prêts à s'éloigner ces étrangei-s dônt le 
secours leu r avait été u til e_, et dont les arts et les 
talens leur avaient donné eles connaissauces et des 
·idées qui jusqu'alors leur étaient cachées ; ils les 

voyaient énivrés de joie à .la perspectí.ve de re­
tourner, apres tant de dang·ers, dans leur patrie , 
ou ils reportaient ces· facultés enviées, dont peut­
être eux-mêmes ne seraient plus témoins; et ce­
})eudant ces vertueux enfans de la nature , bru­
lant du feu de la véritable humanité , s'oubliaíent 
eux-mêmes au milieu du contentement .général , 
et se trouvaient heureux du bonheur de · leurs 

semblables. 
Le lendemain matin, le roi qui était à l'aiguade 

.flt prier le capitaine de ven.ü le trouver; c'éta.it 
pour lui annoncer cru 'il désirait !ui conférer l'ordre 
de l'os, et le créer roupak · du premier rang. 
Wilson lui exprima sa reconnaiss:mce de l'hon­
n.eur qui lui était destiné , et sa satisfaction d'êtrc 

admis p:.mni les chefs de Peleou. Abba-Thoulé 

et les roupaks s'étant assis sous de grands aJ;bres 
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ptierent le ca1titaine de se placer à une petite clis..:. 
tance; ensuite Raa-Kouk lui présenta l'os comme 
de la part de sou frere , lui demanda de quelle 
main il se servait habituellement, et pour s'en 
assurer, lui remit une pierre ; Wilson l'ayant 
lancée de la main droite , on appliqua l'os à sa 
main gauche; il était trop étroit pour que sa main 

put y passer; on le rapa clone jusqu'à ce qu'il fut 
suffisamment élargi; ;1lors Raa-Kouk attacha un 

c01·don à chaque doigt de la main gauche du capi­
taine, et f.~;otta sa main avec de l'huile; ]e premi,er 
ministre se plaça derriere lui et le tint ferme par 
les épaules; Raa-Kouk passa les corclons clans le 
trou ele l'ós, les donna à un autre roupak qui 
les tira, et quant à lui , il pressa le plus qu'il put 
la main dn capitaine potir que l;os püt passer par 

dessus les jointurcs. Le plus profoncl s,iJence ré­
gnait clans l'assemblée; le roi seul indiquait de 

temps en temps , par quelques mots , la m aniere 
de faciliter l'opération. Lorsqu'elle fut terminée , 
l'assemblée manifesta sa joie , et Abba-Thoulé dit 
à ·wilson qu'il devait tous les jours bien frotter 

l'os, le conserver com me un t émoignage du rang 
qu'il tenait parmi eux , :en toute occasion défen­
dre 'vaillamment cette marque de dignité, et ne 

/ la laisser arracher de son bras qu'cn perdant la 

vi e. 

Ensuitc tous les Ro llpaks féliciterent Wilson 
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sur son ad.mission dans l'ordre; les insulaires d'un 

rang inférieur l'entourerent pour regarder l'os , 

et parurent enchantés de voir son bras orné 

de cette distinction ; ils l'appelaient le roupak 
Anglais. · 

Dans toutes ses visites aux Anglais , Abba-­
Thoulé avait constamment exatniné avec beau­
coup d'attention · tout ce qu'ils faisaient. Déjà il 

avait annoncé au capitaine son intention d'en­

voyer deux de ses sujets en Angleterre avec eux. 

Le 1 o novembre, il revint sur ce projet , et dit 

à Wilson qu 'il avait l'intention ele lu i confrer Li­

Dou son second flls, pour qu'il pút apprendre 

dans le pays des Anglais bcaucoup de choses qui 

à soh retour seraient utiles à ses compatriotes ; il 

ajouta qu'un eles Malais qui se trouvaient à Peleou 

l'accompa.gnerait pour le servir. Il paria ava~ta­
geusement du caractere de son fi.ls, éloge qui fut 

confirme par ses deux freres. Wilson se rnontra 

extrêrnement fl.atté de cette marque distinguée de 

.confiance et d'estime , et assura au roi qu'il 

ferait tous ses effo.rts pour s'en montrer digne , 

et qu'il aurait pou~· le jeune prince la tendresse 
d' ' un pere. 

Raa-Kouk était si a'ttaché aux ·Anglais , qu'il 

avait demandé à son frere la permission de les 

accompagner ; le roi la lui avait refusée , en lui 

faisant valoir son titre d'héritier présomptif, et 
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lui remontrant les inconvéniens qui résulteraient 
de ce voyage, si lui-même venait à mourir durant 
cette absence , parce que la souveraineté à Peleou 
est dévolue par succession aux freres du roi , et 
apres leur' mort retourne au flls ainé de la pre­
miere branche dont le frere devient alors général. 
Quoique le bon sens de Raa-Kouk lui fit sentir 

l'inconséquence de sa demande et la justice 

du refus de son frere , il en fut tres- affecté. 
Un autre Peleouan s'adressa directement à 

Wilson pour être mené en Angleterre ; il était 
neveu du roi, et fils de ce frere qui avait été tué 
à Artingall. Le capitaine lui repondit qu'il devait 
d'abord obtenir le consentemeut du roi , auquel 
jl en paria et qui ]ui dit : que ce neveu était un 
mauvais sujet qui négJigeait sa famille, et d'une 

humeur si vagabonde que rien ne pouvait fixer. Le 

jeune homme s'étant présenté en ce moment pour 

exposer sa demande, supposant probablement que 
le capitaine le seconderait , le roi lui adressa de 
vifs reproches sur son ingratitude pour son pere , 
et sa mauvaise conduite envers toute sa famille , 

et lui enjo,ignit de rester chez lui pour réfléchir à 

ses erreurs et les réparer. 
Avant de s'embarquer , les Anglais hisserent 

une ílamme à un grand arbre, auquel ils clouerent 
une plaquede cuivre :fi.xée sur une pbnche épaisse; 
elle incliquait la date de leur naufrage et de le u ~· 
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départ, le nom du navire et celui du capitaine. 
Le roi promit d'en avoir soin. 

Wilson ayant proposé à ses officiers de délivrer 
au roi les. armes qui lui avaient été promises, ils 
semblerent hésiter par suíte de cette déftance dont 
ils n'avaient pu se guérir. Abba-Thoulé devina 
les craintes que leurs physionomies exprimaient 
tres-visiblement : « qui peut , leur clit-il , avec 
cette modération qui ]e caractérisait , vous faire 
concevoir eles doutes sur moi : je ne vous ai ja­
.mais témoigné aucun soupçon; j'ai constamment 
tàché de vous convaincre que je désirais votre 

amitié. Si j'avais été disposé à vous nuire, il y a 
long~:temps que j'aurais pule faire : vous avez tou-. 
joui.:s été eu mon pouvoir, mais je n'ai exercé ce 
pouvoir que pour vous le rendre utile; ne pouvez 
vous clone pas vous fier à moi clans ccs derniers 
instans? 

Chacun sentit la vérité de ces reproches, et l'on 
fut honteux d'avoir mal apprécié les vertus de cet 
~xcellent homme. JJes Anglais ne pureat résister 
à des reproches si touchans, ils prierent le capi­
taine d'assurer au roi que tout ce q.u'ils avaient 
promis seraft fidelement exécuté, et pour con­
vaincre Abba-Thoulé qu'ils n 'avaient plus de soup­

çons, ils envoyerent chercher à hord les armes . 
dont on pouvait se passer sans inconvénient. Au 

retour du canot ils les lui offrircnt: il y avait cinq 
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fusils, cinq coutclas , pres d'un haril de pouelre , 
avec des pierres à fusil et eles halles en proportion 
Wilson lui donna aussi son fusil de chasse qui lui 
flt tres-grand plaisir. 

L e hon caractere el u roi lu i íi.t alors oublier tout c e 
qui s' était passé ; m ~is cette scene fournit à chacun 
des spectateurs un exemple frappant de l'irrésiati~ 

hle puissance de la vertu. 
te 1 1 au soir, le roi présenta son second fll s 

Li-Bou au capitaine et ensuite aux officiers. Ce 
jeune homme les aborda d'un air si aisé et si af­
fable, ses traits respiraient une gaité si douce et 
un enjouement si aimable, que chacun fut sur­
le-champ prévenu en sa faveur' et prit à lui un 
intérêt que sa conduite ne fit ensuite qu'accroitre. 

Avant la fin du jour, les officiers prirent congé 
du roi et retournerent à hord. Wilson resta aupres 
d'Ahha-Thoulé qui causa beaucoup avec son fils , 
assis à terre à côté de lui; illui donna eles conseils 
sur sa conduite, lui elit qu'il devait désonnais re­
garder le capitaine comme son pere, et s'attache.r 
à gagner son affection en se montrant elocile à ses 
avis. Tinsuite il recommanda son fi.ls à 'Wilson , 
pour qu'il lui apprit tout ce qu'il devait savoir. 
"Je sais, ajouta-t-il , que dans les pays qu'il eloit 
traverser et qui sont si diliérens du sien , et qu 'il 
doit traverser, il peut être exposé à des dangers, 
à eles maladies qui nous sont inconnues : il peut 
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même en 'mourir; j'ai préparé mon âme à ce mal­
heur. La mort est le destin inévitable de tous les 
hommes; ·n importe clone peu que mon fils la ren­
contre à Peleou ou ailleurs. Je sais que vous aurez 
soin de mon fils s'il est malade : s'il arrive un ac­
cid.ent que vous n'auriez pu prévoir, que cela ne 
vous empêche ni vous, ni aucun de vos compa­
triotes de revenir ici , je · vous 'recevrai toujours 
avec la rnême amitié, et je me réjouirai de vou.s 
voir. » 

Wilson protesta de nouveau au roi qu'il aurait 
pour Li-Bou les mêmes soins que pour ses enfans , 
et qu'il s'efforcerait de témoigner par ses attentions 
pour le fils la reconnaissánce et l'attachement 
qu'il conserverait toute sa vie pour le pere . 

Le capitaine fit ensuite venir Blanchard , et lui 
paria sur la conduite qu'il dcvait tenir, tant pour 
être utlle aux insulaires, que pour lem il1spirer 
une bonne opinion des Eur<Jpéens. Ce Blanchard 
étc:íit âgé d'une vingtaine d'années et assez sérieux, 
cependant il savait plaisanter , mais sans rire lui­
même. C e qui rendait sa résolution plus étonnante, 
c'est que l'on savait bien qu'il n'avait formé aucun 
attachement particuJier à Corom·a. Son caractere 
heureux et sa bonne conduite lui avaient gagné 
l'affection de ses camarades. Il ne savait ni lire ni 
écrire. Il était tres-courageux·, qualite fort csti-
1née des Peleouans. Le roi lui i)romit de le faíre 
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roupak' 'de I ui do.nner deux femmes ' une m ai­
son et des plantations , et lui dit .qu'il serait tou­
jours , soit avec lui, soit avec Raa-Kouk . . 

Le 12 de bonne heure, le signal du départ fu t 
donné. Aussitôt le roi ordonna à ses pirogues 
de porter à bord toutes sortes de provisions. D'au­
tres pirogues chargées de même et appartenant à 
divers insulaires accosterent aussi tOroulong; si 
l'on eôt rei;u de plus tous les 'présens des rotipaks 
du nord, qui ne pouv.aient arriver que.1e · lend'e­
main, on en aurait eu assez pour avitailler un , 
vaisseau six fois plus granel. . . 

Sur les huit heures , le capitaine se rendi.t à bord 
dans son canot; le roi ., son fils et les roupaks lç 
suivirent dans leurs pirogues. Lorsque le navire 
fut arrivé au récif, le roi montrant à Li-Bou le 
chirurgien auquel le capitaine avait recommanclé 
d~ prendre person.nellement soin de oe jeune 
homme, il I ui dit que ce serait son so.ucaliJ, , son 
ami; puis illui flt ses derniers adieux, et luii cl<9Ill1a 

· sa bénédiction que Li-Bou reçut avec beaucoup de 
respect : il. embrassa ensuite ·wnson ; ses y'eux 
humides et sa voix altérée témoignai{mt son émo­
tion; il serra Ia main à tous les officiers de Ia · 
maniere la plus cordiale; souhaita un bon voyage 
à tout Ie monde et se remharqua d:ms sa pirogue. 
Les· .. naturels qui entouraient le na vire , leverent 
tous les yeux vers les Anglais comme pour leu r dire 
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adieu; leurs regareis, plus expressifs qu'aucun lan~ 

gage , peignaient les sentimens bienveillans de leu r 
cmur. Les Anglais étaient si attenclris que lorsque 
le roi et sa suite s'éloignerent, ils eurent à peine 
la force de le saluer par trois acclamations. Ce fut 
ainsi qu'ils se separerent de cet cxcellent homme 
auquel ils clevaient, en g;rande partie, leur déli­
vrance. 

Le récit que l'on vient de lire peint à merveille 
la bonté de son caractere; il se montra clans toutes 
les occasions , granel, affable et généreux; une 
certaine dignite dans I e maintien, de la grâce dans 
les manih·es, un cmur ardent et sensible lui ga­
gnaient l'amitié de tout ceux qui l'approchaient ; 
sa fermeté, sa justice , sa bravoure, le faisaient 
respecter et estimer; la nature l'avait cloué d'un 

esprit porté à la méditation qu'il avait perfectionné 
par ses propres réflexions , fruit du bon sens et de 
l'expérience. Le bonheur de son peuple était tou­
jours présent à sa pensée. Afin ele l'exciter plus for­
tement au travail, il avait appris tous les métiers 
connus dans ces régions; il était regardé clans que}~ 

ques- uns comme le meilleur ouvrier de ses états. 
En envoyant son fils en Angleterre il n 'avait cn 
vue que les connaissances utiles ::1. ses sujets qu\i} 
pourrait rapporter. Placé à la tête d'une nation 

nombreuse, et unie par eles communications na­

t urelles avec le reste du genre h~unain, il eCtt joué 
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un rôle remarquable sur la sdme du monde, mais 
dans le co in obscur ou il régnait inconnu du reste 
des hommes, il était adoré de ses sujets, car tout 
en conservant la dignité de son rang il gou vernait 
eu pere. 

Revenons au navire des Anglais; des qu'il eut 
passé le récif, Raa-Kouk qui était resté à bord , 
leur ílt ses adieux de la maniere la plus afíectueuse; 
le capitaine lui offrit une paire de pistolets et une 
giherne garnie comme un témoignage particulier 
de la reconnaissance de son équipage, car il avait 
le premier accu~illi les naufragés. Apres avoir dit 
quelques mots à son neveu Li-Bou, il fut si affecté 
qu'il ne put continucr ;- il s'a,•ança vers sa pirogue, 
jeta un dernier rcgard vers les Anglais, et y des­
ccndit sans proférer une parole . 

Alors les Anglais se séparerent entü~rement des 
Peleouans. L 'Archipel dont l'ile que ceux-ci ha­
bitent fait partie, s'étend du 5mc au gmc paral­
lele nord et du I 35m• au I36ruc degré de lon gitude 
cst. C'est une chaine de petites iles longues, étroi­
tes ;médiocremÚJ.t hautes, hien boisées, au moins 
celles que l'on vit. L'intérieur est montueux et 
offre de grandes et helles vallées. Le sol est géné­
ralement fertile, ct arrosé par de jolis ruisseaux. 
A l'ouest, elles sont entourées d'un récif de corai! 
dont on ne voyait pas la íln, sur quelque éléva-
1ion que l'on se plaçât; ce récif est en quelques 
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endroits à cinq ou six lieues du ri v age, et jamais 
à moins de deux à trois. 

Les lles alliées ou sujettes d'Abba-Thoulé sont 
en allant du nord au sud Emoungs , Aramalor­
gou, Emillegué, Arragouy, Coroura, Caragaba, 
Pethoull et Oroulong. Les roupaks d'Emoungs , 
d'Emillegué, d'Artingall et de Peleleou, étaientin­
dépendans chez eux. · Probab]ernent la forme de 
gouvernement de ces différentes iles n'offre pas 
beaucoup de différences. 

Dans toutes les affaires importantes, Abba­
Thoulé assemblait les roupaks et les .. grands-offi­
ciers de l'état. Les conseils se tenaient toujours 
en plein air sur la place pavée dont il a été si 
souvent question. Chacnn donnait son avis sur 
la proposition faite par le roi. Tous les jours, 
dans l'apres-midi, le roi écoutait les demandes 
de ses sujets, ou aj ustait les différends quis' étaient 
élevés entre eux, et qui probable m ent n 'offraient 
pas beaucoup de difficultés. 

Le premier personnage apres le roi était son. 
frere Raa-Kouk, genéral des armées; d'apres l'or­
dre de succession, cet emploi devait par la -suite 
être exercé p:u Koui-Bill, fils ainé d'Abba-Thoulé, 
lor:>que son o nele Arra-Kouker serait roi, et avant 
que lui-m ême le devint. 

Le roi était toujours accompag1.1.é d'un chef ou 

roupak, dont l'autorité ne semblait pas héJédi-
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taire. On ]e consu1tait to~1jours, le premier, mais 
on ne put savoir si ses fonctions étaient religieuses 
ou civiles, OH si elles étaient l'une et l'autre. Il 
ne portait jamais d'arme, et n'avait qu'une femme, 
tanclis que les autres roupaks en avaient cleux. 
Jamais les Anglais ne furent présentés ni invités 
chez lui, quoiqu'ils l'eussent été chez la plupart 
eles autre~ chefs. 

On peut regarder la classe nombreuse eles chefs 
ou roupaks , comme correspondant à la noblesse 
d'Europe. Une différence dans l'os qu'i]s portaient 
au bras, Inarquait ·celle eles rangs entre eux. On 

en créa quelques-uns apres la seconde bataille 
avec les Artingalliens. Les princiJ?aux roupak& 
accompagnaient ordinairement le roi, et étaient 
toujours prêts à le suivre clans toutes les expédi­
tions avec un certain nombre ele pirogues équi-

. pées ., ari:nées convenablement, et IDOJ?-tées d'un 
Í1ombre d'hommes suffisant qui devaicnt rester 
avec lui, jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu de re­
tourner chez eux avec leurs vassaux. 

Le roi est le propriétaire du sol. La maison, les 
'meubles et la pirogue cl'un homme sont sa pro­
priété particuliere. Il possecle aussi son champ, 
mais seulement aussi long-temps qu'il le cultive; 
s'il se transporte dans un autre endroit avec safa­
mille, le fond retourne au roi qui le clo1me suivant 

son hon plaisir. Le temps qui n'est pas employé 
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à la cultur!3 est consacré à l'exercice des arts et 
des métiers qui, en les tenant en activité , leu r 
procurent les objets dont ils ont besoin. 

Coroura et les iles que les Anglais eurent oc­
casion de voir, étaient bien plantées d'arbres de 

. différentes especes. Parmi leurs bois de char­
pente, on distingua l'éhene. Un de leurs arbres 
rendait, quand on le perçait, un liquide blanc et 
épais comme de la crême. Les Anglais, en. abat­
tant d'autres arhres, eurent les mains en:!lées : 
c'était sans d!'mte uné espece de mancenillier. ' Les 
Peleouans leur dirent qu'ils avaient été atteints 
11ar le sue de cet arbre, qu'ils rarigent p.armi les 

/' 

végétaux malheureux, et engagerent beaucoup à 
n'y plus toucher. On vit aussi le caramholier, 
l'arbre à pain sauvage, le badamier-catappa, et 
le chou-palmiste. Les insulaires cultivent avec 
beaucoup de soin le tarro et le cocotier qui font 
la base principale de léur nourriture, le -bétel, 
dont ils ne font usage que lorsque la noix. d'arec 
est verte ; le bananier, l'oranger et le citronnier, 
mais en petite qua~tité; enfin, le jamrose, dont 
le fruit est réservé aux grands personnages. Ces 
iles prodnisent aussi des cannes à sucre , et heau· 
coup de hambous ; enfin , la turmerique dont on 
se sert· pour teindre; on n'y rencontra aucune 
espece de grains. 

li. .28 
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Les seuls quadrupedes que l'on y aperçut étaient 
de gros rats gris-brun qui courent dans les bois , 
et quatre chats maigres qui se trouvaient dans des 
maisons à Peleou ; ils y étaient probab'lement ar~ 
rivés sur des débris de navires ou de pirogues. Il 
n'est clone pas surprenant que les Peleouans aient 
montré tant d'admiration à la vue des chiens eles 
Anglais; on leur laissa.ces deux animaux: c'étaient 
n~alheureusement eles mâles. Quelqtlefois de gros~ 
ses chauve-souris qu'ils nomment olik_, se montrent 
clans leurs iles. Quand ils peu vent les attraper, 
ils les font grillet· et les mangent. 

· Les coqs et les poules sont Úes-communs, vi­
vent dans les bois, et s'approchent volontiers eles 
maisons. ll est tres-singulier que ces insulaires 
ayant une nourriture si peu variée, n'ayent pas 
songé à manger ces ·oiseaux. Les Anglais leur ap­
prirent que c'était· un aliment excellent. lls en 
firent goúter au roi qui fut de leur avis; ensuite 
il s'en fit servir plusieurs fois. Les insulaires man­
geaient . les ceufs qu'ils trouvaient dans les bois, 
et les préféraient lorsque le poulet était à moitié 
formé. Ils allaient prendre les petits pigeons dans 
leurs nids, au haut eles arhres, pour les élever pres 
de leurs maisons. On aperçut dans les bois eles 
oiseaux d'un plumage brillant et varié; d'autres 
avaient la voix tres-mélodieuse. 

La mer est remplie de poissons , de c'rustacés 



DES V OYAGES JlfODE RNES. [~35 

et de coquillages bons à manger. Les insulaires 
ne dédaignent pas la chair du requin. 

Ils . ont des especes de confitures; l'une se fait 
avec l'amande du coco raclêe en espece de farine 
.grossiel'e; mêlée -avec du sirop extrait de la canne 
à sucre, que l'on fait cuire à un feu doux, et que 
Fon met dans des feuilles, elle devient si dure, 
qu'un couteau a de la peine à l'entamer; lés na­
turels l'appellent, oulel; la seconde est l'amande 
du badamiú, bouillie entiere et préparée· comme 
la précédente. Enfin, ils ont aussi une confiture 
liquide, claire et transparente : ils y .emploient 
une racine qui est probabletnent celle du tacca 
à feuilles découpées. 

Ils fument quelqucfois le poisson , et de cette 
maniere il se conserve pendant déÚx jours, mais 
son gotit en est altéré. Ils font bouillir dans l'eau 
de mer quelques especes de homards avant de 
s'en nourrir; ils ne cemnaissent aucune espece de 
sauce qu d'assaisonnement; ils expriment seu­

·lement un peu de jus de citron sur le poisson et 
les coquillages qu'ils mangent crus. 

A leurs rep~s , leur boisson ordinaire est du 
lait de coco ; ils se régalent de breuvages sucrés, 
et en font une espece de sorbet .. en y ajoutant 
du sue d'orange. En général, ils boiveilt peu, et 
rarement de l'eau. 

Ils se U:vent à la pointe du jour, et aussitôt , 

.28"" 
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tous hommes et temmes, vont se baigner dans 
des endroits séparés. IJs déjeunent à huit heu~es , 

d!nen.t à midi, soupent au coucher du soleil; et 
vont se coucher deux heures apres. Les jours de 
réjauissance on passe la nuit à danser. 

Ils n'ont d'autre maniere de mesurer le temps 
que par Ia hauteur du solei} ; ils divisent les sai­
sons en humide .et seche' de m ême que dans les 
autres pays équatoriaux., Ils ont quelque connais~ 
sance des étoiles ; ils en nommerent plusieurs en 
les désignant. . 

Le nombre d'hommes inenés par Abba-Thoulé 
dans sa derniere expédition contre Peleleou , fut 
évalué à 4,ooo. On ne supposa pas qu'il en fut 
resté beaucoup en état de combattre dans les iles 
qui avaient fourni leurs contingens. Elles paru~ 
rent tres-peuplées; mais on ne put avoir de don­

nêes précises sur Ia population. 
Les maisons sont posées sur de grandes pienes 

de -taille ohlóngue , hautes de trois pie~s ; les 
intervalles entre les pieces de la charpente réu-· 
·nies entre elles par des chevilles. , sont , remplis 
par des feuilles de bambou et de p'almier appli­

quées si artistement, qu'elles préservent du vent 
et de la pluie ; le plancher est formé de planches 
épaisses . ou de gros bambous fendus qui sont 
tres-glissans. Il n'y a pas de division dans l'in­
~érieur ; le foyer est ordinairement placé ·au mi-
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lieu , dans un espace vidé ~ Les portes servent de 
fenêtres ; il y en a plusieurs dans l'appartement ; 
on lcs ferme avec des claies de bambou disposées 
en eoulisse. Le toit qui ressemble à celui de ·nos 
granges, est couvert de feuilles de bambou et de 
palmier. Les bâtimens publics ont de soixante à 
quatre-vingt pieds de long; on s'y assemble pour 
t raiter d'affaires ou pour s'y réjouir. On s'y réunit 
aussi pour causer : les femmes y apportent leur 
ouvrage, et prennent part à la conversation. 

Les Peleouans font avec des morceaux de ner­
vure de Ia feuille de bananier entrelassés , des' 
paniers dans lesquels ils portent leu~: bétel, leu r 
couteau , leur peigne, et des especes de cord'ons 
pour attacher différentes choses. Ils,ont aussi des 
paniers en bois avec eles couvercles tres-propre­
ment sculptés et jncrustés de coquillages. lls les 
suspendent dans leurs nnisons pour l'usage et' la 
décoratima. 

Leurs meilleurs couteaux sont faits d'un grand 
morceau de nacre de perle, auxquels ils donnent à. 
force de les frotter, une forme oblongue et qu'ils 
polissent extérieuremei1t. Les. plus ·communs sont 
en coquilles ou en bambou fen.du qu'ils aiguisent ; 
ils coupent trcs-bien. 

Les peignes sont en bois d'oranger d'un seul 
morceau. Les hameçons sont en écaille de tortue. 
Les cordons, les cordes , les filet li , sont en bo.urre 
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de cocos et tres-bien façonnés. I~es nattes sont en 

feuilles de hananie"r. Ces feuilles leur servent 
d'assiette , et les écales de coco de vase pour boire; 
ils en fabriquent aussi avec une espece de terre 
rougeâtre pour faire bouillir leur eau, cuire le 
poisson et le tarro; ils sont généralement d'une 
forme ovale; ilsprennent beaucoup de soin de cette 
poterie, et ne l'approchent du feu, ou ne la tou­
chent qu'avec de grandes précautions; ils ne con~ 
naissent pas encore l'art de la cuire suffisamment. 

Pour conserver l'eau daí1s leurs maisons, ou 
· l'apporter des sources chez eux, ils ont de gros 

hamb(}us creux de cinq à six pouces de dia­
metre. Un paquet de boune de coco leur tient 
lieu de balai. 

Les haches sont faites, e.omme dans la plupart 
des _iles du granel Océan, avec la partie la plus 
épaisse · .de la coquille d'une grande carne. Les 
Peleouans en ont de plusieurs formes; ils s'en 
servent avec beaucoup d'adresse , et abattent un 
grand arbre en peu de temps. Ils substituerent 

avec plaisir à c~s outils grossiers , les haches de 
fer qu'ils reçurent des Anglais. 

Ils façonnent tres-bien l'écaille detortue qui est 
fort-belle ehez eux; en petits plats , et en cuillers. 
Les femmes de distinction en ont des bracelets et 
dés pendans d'oreille incrustés en coquillages. 

Leurs lances sont en bambou , a vec une pointe 
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d'un bois tres-dur ; elles sont harbelées, et ont 
douze pieds de long. Ils ont aussi des dards qu'ils 
lancent par un moyen tres-ingé11ieux, en courbant 
la hampe qui est en bambou, et qui atteignent tres­
loin. D'autres lances, longues de dix-huit pieds, 
ne s'emploient que lorsque l' on se bat de pres. 
Les épées sont en bois tres-dur, et assez lourdes 
pour fendre la tête d'un homme. 11 y a des poi­
gnards faits avec le piquant cl'un poisson, adapté 
à l'extrémité d'un bambou ; le manche a une 

forme grotesque. _ 
Les Peleouans sont grands, bien faits , et rq­

bustes.; leur couleur est plutôt cuivrée. que noire ; 
leurs cheveux sout longs et ont de la dispos-ition 
à friser, ils les attachent en touffe derriere la tête ; 
quelques femmes les laissent flotter dans toute 
leui·longue':lr· I~es hommes ~ont entierement nus ; 
les femmes portent eles especes de petits tabliers, 
ou plutôt de franges épaisses ; elles en ont un par 
devant et l'autre par derriere ; ils sont faits de 
bourre de coco, et colorés en jaune de différentes 
nuances ; elles les attachent autour de la taille 
avec une corde , et celles d'un rang distingué 
avec un cordon orné de coquillages. 

Les Peleouans des cleux sexes sont tatoués ; 
l'opération a lieu à un ccrtain âge. Les hommes 
ont l'oreille gauche percée, quelques-uns y mettent 
de la verroterie ; les femmes les ont toutes les 
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deux percées, et y passent ou une feuille d'arbre, 
ou une pendeloque. Tous ont le cartilage des na­
rines percé, et y font entrer un brin d'aTbnste ou 
une plante en fleur. 

A un certain âge on teint les dents en noir ; le1?_ 
Ang-Iais ne furent pas témoins de l'opération , 
mais ils comprirent qu'elle est longue ·et doulou­
I'euse : elle se .fait au moyen d'herbes pilées que 
l'on mêle avec de la chaux. Les hommes et les 
femmes nagent tres-bien, les premiers sont d'ei­
cellens plongeu rs. 

'Il estpermis aux Peleouans d'avoir deuxfemmes. 
Raa-Konk en avait deux, et le roi cinq. Ils. n'a­
vaient pas l'air jaloux. Les femmes enceintes ne 
couchent plus à côté de leur mari; on a be~u­
coup d'égards )Qur elles. Un Anglais ayant voulu 
faire sa cour à la femme d'un roupak, Arra­
Koul{er lui dit avec beaucoup de politesse que ce­
là n'était pas bien. 

On nomme les enfans aussitôt qu'ils sont nés; 
une des femmes d'Abba-Thoulé étan·t accouchée 
pend'ant que les Anglais. étaient à Orouloug, le 
roi, par an-iitié pour 'Wil5on, donna le nom de 
capitaine à l'enfant. 

On a vu })lus haut des détails sur leurs funé­
railles. Une élévation en terre marque les tom­
beaux ; l'ou place au-dessus des pierres sur les­
quelles ou en dispose une horizontalement , et 
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l'on entoure le tout d'un treillage pour empê­
cher que personne ne monte dessus. 

On n'aperçut chez les Peleouans aucune céré­
monie qui ressemblât à un culte religieux. Cepen­
dant, plusieurs exemples annoncerent qu'ils ont 
une· idée d' êtres supérieur.s à l'homme, les uns 
bienfaisans, les autres malfaisans. lls regardent 
certaines especes de bois comme malheureuses , 
et observent di verses pratiques·superstitieuses pour 
juge.r eles événemens futurs. Enfin, la conduite 
de Raa-Kouk à l'enterrement ele son fils, et celle 
d'Abba-Thoulé quanel il prit congé de Li-Bou , 
prouvent qu'ils ont eles formules de prieres, et il 
est tres-probable qu'ils' croient à une autre vie 
dans laquelle les bons ·seront :récompensés. 

Les Anglais ne purent que se former l'idée la 
plus avantageuse du caractere eles Peleouans, qui 
furent constamm.ent eloux et attenÍifs poul' eux , 
et qui m~ttaient même dans leurs actions une po­
litesse et une discrétion qui elUl:ent surprendre 
eles Européens. Leúr libéralité envers les Anglais 
au moment du départ de ceu.x-ci fut. telle, qu'a­
pres avoir placé à bord de la goelette tout "ce qu'elle 
pouvait contenir, ils témoignere~t du chagrin 
d'être arrivés trop tarel pour que l'on pút prendre 
ce qu'ils apportaient, et ils jeterent le reste dans 
la chaloupe , ignorant qu'elle allait être conduite 
à l)cleou. 
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Du reste, ils sont polis entre eux, attentifs et 
~ffectueux pour les femmes. Jamais on n'aperçut 
la moindre· apparence qe dif.ficulté ou ~le querelle 
entre deux insulaires. Chacun se mêle de sa be­
sogne et ne s'ihquiete pas de ce que font les au­
tres ; ch'acun travaille, cl~acun est occupé; il n'y 
a pas cl'oisiv:eté; excellent moyen ·de se préserver 
des vices. 

Les vols dont les A11glais eurent à se plaindre, 
furent peu i~portans , et commis seulement par 
des individus· de la classe inférieure. Lorsque 
Wilson en instruisait le roi ou les chefs , ils fai ­
saient réndre les objets dérobés. Mais n'aurait-il 
})as fallu que c.es pau~res Peleouans fussent doués 
d'une vertu plus qu'humaine pour résister à la 
tentation de prendre de petits morceaux de fer 
bien plus précieux pour eux que des diamans , 
puisqu 'ils sav:üent qu'ils leul' donnaient I e moyen 
de faciliter leurs travaux journaliers-? Toutefois , 
l' appât que c e metal offrait à ces insulaires ' ne put 
faire dévier la population entiere du sentier de la 
vertu. Lorsque les Anglais furent jetés sur la côte 
d'Oroulong, ils n'étaient que vingt-sept. Quelle ré­
sistance auraient-.ils pu opposer aux Peleouans 

qui seraient venus les attaquer? Mais ceux-ci n'é­
·couterent que la voix de l'humanité, et ne virent 
dans les naufragés que des infortunés qu'il était 
de leur devoir de soulager. 
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Maintenant, laissons ces généreux enfans d·e la 
nature, et rejoignons le capitaine Wilson qui vogue 
vers la Chine avec Li-Bou. Celui-ci fut tn3s-sur­
pris le lendemain de ne plus voir la terre. La pre­
miere nuit, il demanda sa natte pour se coucher 
sur le pont. Le capitaine lui fit donner une cou­
verture plus chaude, et le lendemain, une che­
mise , une veste et eles pantalo'ris. Ces vêtemens 
gênerent d'abord Li-Bou, il les ôta_, en fit un 
rouleau et s'en servit comme cl'un oreiller. Bien­
tôt, il s'aperçut de l'indécence de paraitre sans 
vêtemens, et à mesure que le navire avança vers 
le nord, il reconnut leur utilité. Il eut l'e mal ele 
mer pendant les premiers jours. Il dit alors que 
son pere et sa famille seraient tres-malheureux·en 
apprenant qu'il avait été malade. Quand on eut 
connaissaiice des iies Bachy, leur vue I·e réjouit 
beaucoup; il demanda leur-nom, et prit une cor­
clelette qu'il a:ait apportée expres pour faire eles 
remarques. Un namcl lui incliqua cette circons­
tance. Sa surprise et sa satisfaction s'accrurent 
à la vue eles côtes de la Chine , et eles jonques 
qui couvraient la n'ler. 

Le 3o no-vembre, l'Oroulong arriva devant Ma-
-cao. Les gros navires portugais exciterent au plus 
haut point l'étonnement de Li.:..Bou. 11 fnt forte­
ment ému en voyant de pauvres chinoises avec 
leqrs enfans attachés derricre leu r dos, _ venant 
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dans eles bateaux pour demander la charité aux 
vaisseaux àl'ancre. Li-Bou, enteodantleurs suppli­
cations, leur offrit les choses qu'il aimait le plus. 

Lorsqu 'il descendit à terre, les m aisons le frap-
. perent d'admiration : il cherchait à comprendre 
co.mment on avait fait les parois et les plafonds 
des appartemens; ses yeux étaient éblouis; le 
souper fut pour lui une fête magique. Les vases 
de varre surtout, fixerent son attention. 11 fut au 
cambie de l'étonnement en voyant son image ré­
fléchie dans un granel miroir .. Loi·squ'on le pré­
senta aux clames de la maison, son maintien fut 
aisé et poli; il ne se montra nullement embar­
I·assé lorsqu'on examina ses mains qui étaient ta­
touées,, et parut flatté de l'attention qu'on l.ui té­
moignait. 

Des chevres qu'il vit dans une écurie , lui sem­
hlerent eles animatix tres-grands, mais bientôt , 
quand il aperçut un homme à cheval, il fut si 
émerve.illé,. qu'il appelait tout le monde pour venir 
contempler ce P.hé;nomene extraordinaire. Quand 
on lui eut expliqué l'usa.ge de ce bel et docile ani­
mal, il pria le capitaine d'en envoyer un à son anele 
Raa-Kouk, auquel il assura qu'il serait tres-utile; 
il demandait que l'on expédiât à Peleou tout ce 
qu'il trouvait beau et commocle. 

Wilson s'étant embarqué sur uu vaisseau. de la 
Compagnie des Indes pour aller à Macao, Li-Bou 
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eut un vaste champ pour exercer ses facultés dans 
c e granel bâtiment, et encore plus à Cantou, quand 
ses yeux furent frappés du nombre eles maisons , 
de la diversité eles boutiques et de la multitude 
des artisans. 

La premiêre fois qu'il s'assit à table dans la 
factorerie anglaise, le grand nombre de domesti~ 
ques qui se tenaient debout derriere les convives , 
et la variété des mets le frapperent également : il 
dit à Wilson que le roi son pere vivait d'une n1a­
niere três-différente. n but du thé avec plaisir ' 
l'odeur du café lui déplut. 

Des Anglais qui avaient été à Madagascar et 
d~·ns cl'autres enclroits dont les f1abitans font usàge 
ele la lance et qui eux-mêmes la maniaient• avec 

assez d'habileté, furent curieux de juger de l'a­
dresse de Li-Bou. Ori fixa pour but une eage de 
gaze suspendue dans 1:111e grandesalle et ·au milieu 
de laquelle était pein.t un oiseau ; Li-Bou prit sa 
lance, la balança d'un air assez indifférent et visant 
au petit oiseau il l'atteignit à. la tête, au grand 
étonnement de ses ~oilcurrens qui malgré leurs 
efforts · rapperent à peine la cage. 

Il se plaisait beaucoup à_ considére1· les bâtimens 
en pierre et les grands appartemens des maisons 
de Cantou ; mais les plafonds plats continuaient 

a exciter son admiration. Ildisait qu'avecle temps 

il apprendrait comment on les faisait, et qu'à sou 
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retour à Peleou, il l'enseignerait à ses compa­
triotes. Le désir de leur être utile paraissait être 
le but principal de ses observations. 

Wilson apres avoir vendu l'Oroulong .700 pias~ 

tres, et congédié sou équipage , s'embarqua sur 
un vaisseau de la Compagnie des Indes qui allait en 
Europe. Durant la traversée, Li-Bou fut si aimable 

et si gai que chacun s'empressait de lui rendre 

service. Extrêmement curieux de savoir le nom et 
le pays de chaque bâtiment qu'on rencontrait, il 
répétait ce qu'on lui avait dit, jusqu'à ce qu'il 
l'eút bien fixé dans sa mémoire et faisait un 
namd·à sa corclelette: com me il finit par y en avoir' 
un grand nombre , il était obligé de les repasser 
tous les jours pour rafraich.ir sa mémoire, et sou~ 
yent ele recourir au capitaine ·wilson ou à d'autres 
officiers qiland il .avait oublié l'objet auquel tel ou 
tel nceud avait rnpport. 

La traversée était encore tres-peu avancée, qu'il 
pria Wilson de lui donner un livre et lui ensei­
gner les lettres , afin qu'il put. s'inslruire quand il 
saurait lire. Çe qu'il demandait lui fut accordé 
d'antant plus volontiers ,' qu'il saisissait pl'@mpte~ 
ment tontes les. leç·ons qu'on lui donnait. 

En :urivant à l'ile Sainte-Hélene, il fut singu­
w~rement frappé de la vue des solclats et eles ca­
nons sur les remparts. La vue de quntre vaisseaux 
d e lignc qui bientôt apres mouillerent sur la radc 
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le ravit ; ce fut bien autre chose quand on le con­
duisit à hord du plus grand d.e ces hâtimens , et 
qu'il fut témoin de l'exerci.ce du canon et de la 
mousqueterie. 

Il montra le désir de se promener à cheval dans 
I 

la campagne; on le lui permit; il se tint fort hien , 

galoppa , ne manifesta pas la moindre crainte de 
tomher, et parut prendre grand plaisjr à cet exer, 
cice entierement nouveau pour lui. 

]~orsqu'on approcha de la Manche , le nombre 
des vaisseaux que l'on rencontra augmenta telle­
ment qu'il fut oolige d'ahandon~1er son journal, 
mais il demandait encore avec beaucoup de cu­
riosité pour quel pays .ils étaient destinés. En arri­
vant pres de l'ile de · Wight, Wilson se :fit conduii'e 
avec son f:~;,ere, Li-Bou, et d'autre passage_rs à 
Portsmouth ou ils débarquerent le 1 q. juillet 1784. 
Le nomhre et la grandeur des vaissea•ux de guerre, 
la diversité des maisons ; les remparts de la ville , 
tout concourut à plonger Li-Bou Q.ans un étonne­
ment qui ne lui permit de faire aucune ques'tion .. 

Meué à Ro'therhithe pres de Londres chez le' 
capitaine Wilson, il•y. fut reçu et traité comme 
l'enfant de la maison. 11 était parti le soir de 
Portsmouth; mais cH~s que le j.our pamt, ses yeux 
eurent de quoi s'occuper. Il n'eut rien de plus 
pressé, à son arrivée que de raconter qu 'il avait 
été mis dans une petite maison qui s'enfuyait arec 



v 
o 

des chevaux, qu'il dormait, mais qu'il avançait 
toujours , et que tandis qu'il allait d'un côté, les 
champs, les maisons et les arbres allaient d'un 
autre. 

Lorsqu'il vit le lit ou il devait coucher et qui 
était à quatre colonnes , il ne pouvait coneevoir 
ce que c'était. Il sauta dessus, et ensuite à h as; 
mania et tiréJ, les rideaux. A la iin instruit de l'u­
sage du lit, il s'y coucha en s'écriant qu'il y avait 
en Angleterre une maison pour chaque chose. 

Il fut présenté à plusieurs directeurs de la Com­
pagnie des lndes , et à plusieurs. eles amis du · ca­
pitaine; partout il montrait autant d'aisance et de 
politesse que s'il eut été habitué toute sa vie. à la 
bonne compagnie; il savait se conformer sur-le­
çhamp aux usages, et prouvait que . les bonnes 
manieres sont le résultat naturel du bon sens. 

Quand il fut un peu repos é. et au fait eles mceurs 
du p~ys, on l'envoya t~us les jours à une école 
de Rotherhithe pour qu 'il y apprit à lire et à é crire. 
Il était fort studieux: et bon camaraele ; il gagna 
I' estime de soll' maitre, et l'amitié eles éleves; il 
disait qu'à son tetour à Peleou, il y eleviendrait le 
maitre d'école eles grandes personnes. 

ll appel::tittoujours Wilson elu JlOm de capitaine, 
mais il nc donnait à sa femme pour laquelle il 
avait la plus téndre affection , que le nom de 
mere. 
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Quelque part qu'il fut, rien n'échappait à ses 
observations ; brúlant du désir le plus ardent de 
s'instruire et demandant sans cesse par qucl moyen . 
les effets qu'il voyait étaient procluits, il recevait 
avec beaucoup de reconnaissance les explications 

·qu'onlui donnait. 

Wilson pour- répondre convenablement à 1~ 

confiance que le roi de Peleou I ui avait témoignée, 
regardait comme une obligation sacrée de veiller 
à la conservation de Li-Bou. C'est pourquoi on 
évitait dele mener au spectacle et dans les grandes 
foules, de peur qu'il ne gagnât la petite vérole 
dans ces endroits échauffés. Wilson se proposait 
de le faire inoculer quand il saurait assez d'anglais 
pour qu'on pClt lui démontrer la néc~ssité de se 
soumettre à cette opération ; car il jugeait avec 
raison qu'en lui. donnant une maladie aussi mal­
faisante et aussi incómmode sans lui en avoir au­
paravant expliqué le motif et sans j·~v~ir préparé 
son esprit, ce serait capable d'altérer la confiance ' 
que ce jeune homn1e avait en son pere adoptif. 

li avait déjà fait les progres les plus rapides 
dans l:J.laügue anglaise et dans l'écriture, lorsqu'il 
fut attaqué de cette maladie contre laquelle on 
a"\rait pris tant de précautions. Le 16 décembre, il 

. se sentit tres-incommodé, et deux jours apres , sa 
peau fut couverte de boutons. Le médccin qui 
fut · appelé reconnut que c'était la petite vérole. 

li. 29 
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Wilson ne l'ayant jamais eue, fHt exclus de la 
chambre du mala de; on en dirt la raison à Li-Bou 
qui fut tourmenté de crainrtes ,ponr le c::tpitaine. 
Le chimrgiea de l'Oroulong, viat ai der le médecin 
dans les soins qu'il clonnnit a.u jemne Peleouan; 
ma.is bientôt la maladie prit un mauvais caractere. 
J .. i-Bou montra beaucoup ele courage et de rési­
gnation. Le 23, ayant regardé dans un miroir 
so.n visage extrêmement enflé et dé.figuré ~ il 
secoua la tête, la détourna ·conime choqué de sa 
difformité, et dit au chirurgien que son pere et sa 
mere souffraient beaucoup à··Peleou, parce qu'ils 
savaient qu'il était tres-malade. I..e soir se sentant 
plus mal, il pa1;ut. connaitre le danger de sa posi­
tion ; il prit le chirurgicn par la ma in, e~ le regar­
danJ :fixement, lui ,dit : Bon ami, lorsque vous 
irez ;\ Peleou, dites à .Abba-Thoulé, que U-Rou 
prend beaucoup de boisson pour chasser la petite 
vérole, mais qu'il meurt : · que le capitaine et la 
mcre sont tres-bons pour lui, que tous les Anglais 
sont tres-oblig~ans; qu'il est bicn fâché de ne,pas 
pouv.oir parler au roi de tout.es les belles choses 
qu'il a vues chez eux. Alors il compta toutes les 
helles choses qu'on I ui avait données, et chargea 
le chirurgien d'en faire la distribution entre lc roi 
et les roupaks lorsqu'il retournerait à Peleou. 

Le pauvre Tom-Rose qni était au pied du lit 
de Li-Bou, fondait en larmcs en entendant ces 
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parolcs : Li-B~u lui reprocha sa faiblesse : cc Pour­
cc quoi, lui di t-il, pleure~· ainsi parce que je meurs. » 

Malgré ses souffra11ces , il ne faisait entendre 
aucune plainte, et la chambre de madame Wil­
son étant pres de la sienne, il s'informait sou­
vent de ses nouvelles , . car il avait appris qu'elle 
était .malade. 

· Il conserva jusqu'au dernicr moment un êsprit 
tres-calme, quoiqu'il se sentit tres- abattu ; enfin 
l~ force de sa constitution céda aux attaques du 
mal, ct il expira le 27 décembre 1 ?~!~. 

Wilson ayant notifié à la Compagnie des Indes 
lá mort de I .. i-Bou , en reçut l'ordre de l'ui faire 
rendre les derniers devoirs d'une maniere conve­
nable. I .. e capitaine, son frere·, lê chit'urgien et 
Tom-Rose accompagnerent le convoi; les éleves 

de l'école se joignirent à eux. Le concoms , du 
peuple à l'église fut si nombreux , qu'on eôt clit 
que toute la paroisse s'était rassemblée pour être 
témoin des derniers devoirs rendus à ce jeune 
homme, cher à t0us ceux qui l'avaient connu . 

Bientôt apres, la Compagnie fit élever à Li-Bou 
un tombeau sur lequel on grava cette épitaphe': 
Ci-git Li-bou ~ na#f" des tles Peleou ~e~ fils d' A bba­
T houlé , mupak ou roi de L' tle Coro um , mort a 
Roterhithe le 27 décem/n·e q8!t-: ce monument.lui 

a éLé élevé par la Compagnie eles lnd&s orientales, 
en témoi,gnage d.' estime pour l' accueil lwm.ain et 

.29* 
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amical que son ph·e a fait a r équipage du nav i?· e 
l'Antilope, capitaine Wilson~ qui périt pres decette 

tle dans la nuit du 9 d' aoút 178!~. 
Indépeudamment dece qu'il avait recommandé 

au chirurgien d'envoyer à Peleou , l'on trouva 
apres la mort de Li-Bou, parmi les objets qu'il 
tenait en réserve , des pepins ·ou des noyaux de 
la plupart d~s fruit.s qu'il avait mangés en Angle­
tene. ll avait tout enveloppé avec beaucoup de 
soin. Si l'on considere qu'il ne vécut que cinq 
mois et douze jours dans la famille de "Wilson, 
on v.oit qu'au milieu de cette immense quantité 
de choses nouvelles qui l'entouraient , il n'avait 
rien négligé de ce qui , à sou départ de Peleou , 
lui avait été indiqué comme principal objet de 
sou attention. 

Ou peut juger par tout" ce que l'on vient de 
lire de Li-Bou, e'"llevé au moment ou son carac­
tere commençait à se développer , quelles espé­
rances il était permis cl'en conce~oir s'il fut par­
:venu à sa maturité. Il avait autant d'ardeur . que 
cl'aptitucle pour s'instruire, et toutes les bonnes 
qualit~s qui pouvaient le faire aimer; de sorte 
qu'autant qu'il est permis à la vue eles mortels de 
péné'trer dans l'avenir, il aurait, si ses jours eus­
sent été prolongés , rapporté dans sa patrie, non 
les vices d'un monde nouveau, mais les avantages 
solides que son bon sens lui eO.t fait regarder 
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comme les plus utiles pour ses co~1patriotes . 

Mais comment 'Serait-il retourné parmi eux? 
. I 

Cet événement ne dépendait pas.de· I ui. Etranger, 
nu , confiant, il s' était abàndonné sans réserve 
à autrui; il s'était éloigné eles bras protecteurs 
d'un pere sans montrer aucune inquiétude, sans · 
conclure aucun arrangement. 

La veille du jour ou L'Oroulong mit à la voile , 
le roi demanda le soir à Wilson dans combien 
de temps il pourrai1í être de retour à Peleou. Le 
capitaine répondit que ce serait probablement dans 
trente lunes, et peut-"être même dans trente-six. 
Alors Abba-Thoulé tira de son panier une corde­
lette, et fit trente nreuds à de petits intervalles 
l'un de l'autre·, et ensuite en laissa un plus consi­
dérable, et fit six autres nreuds , puis il serra Ja. 
ligne. 

A mesure que le temps a marehé d·e son pàs 
lent, m:lis súr, le lecteur peut se figurer ce pere 
occupé à chaque lune de défaire avec joie un nreud 
de son indicateur; plus il avance vers l'extrémité 

opposée de la cqrclelette, plus sa joie aug.mente, 
et quand i~ approche du trentieme nreud ~ il ac­
cuse pour ainsi dire'l'astre de la nuit de 'parcourir 
si lentement sa course. 

Lorsqu'il arrive au dernier nreud, qu'on sere­
présente son camr embrâsé de l'amour paternel , 
commençant à concevoir des inquiétudes , mais 



·~ 

454 ABRÉGÉ 

encore soutenu par l'espérance. On le Yolt par­
courant avec une attention curieuse le bord de 
la mer : il ordonne souvent à ceux qui l'en-tou­
rent , de grimper sur les rochers ,· et de jeter leurs 
yeux ;vers l'extréniité de l'horizon , pour décou­
vrir si son uniformité n'est pas. rompue par l'ap­
parition d'un vaisseau voguant vers son ile. 

En:fin , on se représentera le hon Abha-Thoulé, 
fatigué de son attente même, puisque tant de ré­
volutions lunaires qui se sont écoul<i\~s depuis qu'il 
a cessé de compter, lui ont appris qu'elle était 
vaine. Mais en même temps on le voit . armé de 
cette fermeté inébranlable qui le soutient dans 
les épreuves d'une vie remplie de vicissitudes. 
J3ien loin, com me les esprits moins màles, de 
passer de l'espérance au désespoir, de l'affection· 
à la .haine' il saura ' apres que le premier acces 
des passions qui l'ont agité se sera passé, se cal­
mer pêu à peu et se résigner ( 1 ). 

( 1) La relat'ion du naufrago de l'Antilope a Mé réd igée 
en anglais par G. Keate, littérateur dis~i n3·ué. Elle est trcs­
hien écrite; il en exis te une traduction fra~1çaise qui a pro­
hablem~nt été fai lc par un écolier, Úr elle fo urmille de 
co o lre-sens. 
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VOYAGE DE MAC-CLUER, 

AUX lLES PELEOU, DE. 1.790 A 1793. 

S A N s dou te , Abba- Thoule parvint , par la 
force de son caractere' à surm.onter le tumulte 
de son âme, quand il eut perdu tout espoir de 
revoir un fils chéri ; sans doute il ne croyait 
plus entendre parler de ce íils, ni des Anglais 
qu'il avait sauvés. Quel sentiment consolateur 
i1 dut éprouver le 2 avril 1788, lorsqu'au point 
du jour on lui annonça qu'on apercevait un 
navire qui s'avançait vers son lle (1). Ivre de 
joie _, il s'embarqua daus une_pi.rogue pour alie r 
au devant des étrangers; i1 supposait qu'ils lui 
ramenaient son fils' ou qu'au moins ils l'instrui­
raient de son soú; ses freres et les autres roupaks , 
l'accompagnerent; chacun attendait avec empres­
sement, avec ::mxiété, l'approche du navire , se 
préparait à faire uu accueil amical aux· Anglais , 
se ilattait de l'idée de revoir celui qú'il avait choisi 
pour sou· an1l .. O sl.uprise désespérante! le navire 
passe à toutes voiles, il s'eloigne avec précipita­
tion. Les Anglais, clo1~t ou a reconnu le pavillon , 
sont som·cls à la voix eles insulaires. Le malheu-

(1) Voyez la page {i- de cc \'Olume . 
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reux Abha-Thoulé frappe inutilement les airs du 
nom de Li-Bou. Les Anglais, qui n'ont jamais 
entendu parler des iles Peleou, de leur monar­
que, des soins touchans qu'il a prodigués à leurs 
compatriotes dans la détresse, craignent de s'ar­
rêter au milieu d'un archipel parsemé d'écueils et 
de dangers .; ils s~ hâtent de ]e fuir. 

Les marques <;Je douleur que donne en ce mo­
ment Abba-Thoulé, montrent à quelles affreuses 
angoises il était en proie. Il dut renoncer pour 
jamais à-l'espérance. 

Cependant l'Europe célébrait les v~rtus de ce 
prince et oelles de son peuple; la relation clu nau­
frage de r Antilope .avait fait connaitre.J'hospitalité 
généreuse exercée par les Peleouans envers les 
Anglais ;. on se dernandait pourquoi la Campa­
guie des Indes tardait tant à acquitter une obli­
gation sacrée. A Rome, quiconque sauvait la vie 
~ un citoyen, avait droit à une couronne civique: 
à Peleou , tant de nos compatriotes secourus dans 
le malhem· et non-seulement sauvés d'.une mort 
certaine , mais aussi mis en état de retourner 
surement aupres de leurs parens et ele leurs amis, 
par la protection et la hienveill:mce d' Abba-Thou­
lé , lui donnent des droits· plus surs à cette cou­
ronne de la part de la Grande-llretagne ( 1 ). 

( 1) Expr'essions de Keate à la Gn de Ia r elalion du nau­
J'rage de f A ntitope. 
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Mais la compagnie des Indes occupée à com­
battre sur le continent ue I' A si e ~ des monarques 
puissans ~ ne pouvait pas porter tout de suíte ses 
regards vers le roi d'une petite ile située à l'extré­
mité des mers de l'orient. 

Enfin, au commencen!ent de l'année 17·90, · 
des ordres furent expédiés à la présidence de~ 

Bombay pour expédier deux navires aux iles Pe­
leou. Aussitôt les bâtimens la Panthere et r Endéa­

vottr ( l' entreprise ) , furent armes :, et on donna 
l'e commandement de l'expéditon au capitaine 
Jean Mac -Cluer. Weclgehorough et White, qui 
a\iaient fait naufrage avec Wilson, furent nom­
més lieutenans. Les présens destinés· au roi de 
Peleou et . à son peuple étaient dignes de la muni­
ii.cence et de la reconnaissance de la con~pagnie; 
c'étaient plusieurs especes de hestiaux, des ins­
trumens d'agriculture, et eles outils. 

La relation du naufrage de tAntilope avait re-· 
présenté sous des couleurs si favorables' le carac­
tere, les mmurs , les habitudes des· Peleouans , 
que l'admiration ccmçue pour ées insulaires allait 
jusqu'à l'enthousiasme. ~Iac-Cluer était cléjà for­
tement enclin pour eux ; sa nomination le com­
bla de joie. Au mois cl'aout, il partit de Bombay 
avec ses deux vaisseaux; il montait la Panthe1·e"' 

le c apita in e Proctor commancla t Endéavow-., 
La traversée fut tres-heureuse. L'on douhla 
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l'extrémité septentriouale. de l'archipel-de Peleou , 
et l'on aniva ainsi pa'r l'est aíln d'éviter le récif de 
corap qui environne ces iles à l'ouest. Le& vais­
seaux laisserent tomber l'ancre à peu de distance 
de Peleou , dans un tres-bon port de l'ile Arrapa­
sang·. 

Un canot fut aussitôt mis à la mer, et le lieutc­
nant Wedgehorough s'y embarqua pour examiner 
un détroii que l'on voyait à l'ouest, et pour com­
muniqueravecles naturels. Pende momens apres, 
trois pirogues accostcrent la Panthere. Plusieurs 
insulaires reconnurent le lieutcnant ·White, quoi­
<Jn'il se fut é<.!oulé bien des . années depuis qu 'il 
avait qui·tté Oro.ulong. Un roupak l;appela par 
son nom , vint à ~ord , et le serra entre ses bras 
aveé une ard.eur qui marquait sa vive affection 
pour cet officier ; la joie le transportait ; il invita 
ses compatriotes à venir embrasser leurs anciens. 
amis; irlc mena ensuite dans sa pirogue pour le 

-régaler de boisson sucrée. 
Wedgeborough avait reçu un accueil non moins 

amical. A peine fut-il engagé entre les iles, que 
les pirogues des Peleoua11s entourerent son canot. 
Les naturels l'entendant leur patler leur langage , 
roanifestêrent leur joie par · des . acclam ations 
hruyantes et des gestes extravagans. Ils indi­
quaient du doigt l'ile d'Oroulong , qu'ils appe­
laient la T erre eles Anglais . Bientôt ils s'infer-
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merent de Li- Bou ; on leur apprit sa mort ; ils 
montrerent une douleur calme. Alors on leur de­

manda pourcpwi il's n'accost:üent pas les vaisseaux 1 

iJs répondirent qu'ils ne savaient pas oú ils étaient 

mouillés, que cepcndant ils avaient expédié des 

pirogues pour avertü· Abba-Thoulé de l'arrivée. 
eles Anglais, et que sans doute il ne tarderait pas 
à venir. Comme la soirée approchait, ils invite­
i·ent les Anglais à descendre à terre pour y attcn­
dre le roi. On voulut savoir ce qu'était devcnu 
M:adan- Blanchard ; ils dirent q~ 'il était à Co­
roura, et eurent l'air cl'éyiter toute conversation 

à sou sujet . . 
Au coucher du soleil le roi n'étant pas arrivé , 

. le canot regagnait le borcl0ú il amenait deux ~1a­

turels; mais il n'était pas encore bien loin du 
rivage, lorsque l'on découvrit un grand nombre 
de pirogueF qui s?avançaient avec une vitessc cx­
trême, et, à la maniere dont les insulair€s agi­
taient leurs pagayes, Wedgeborough reconnut 
qu'une de ces embarcatio11s portai tI e 1·oi; en con­

séquence, il s'arrêta pour l'attendre. Des qu'Abba­
Tho.ulé fut arrivé prcs de lui, WedgeJ~orough entra 
dans la pirogue de ce princc qui l'cmbrassa affec­
t ueusement, lu i témoigna le plaisir qu'.il éprou­
vait de }c revoir , c't üt ramer vers la Panthere. 
Pendant la route , Wedgeburough instruísit Je roi 

de la mort de Li-Bou. A cette nomelle, le visage 
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de ce bon vieillard qui rayonnait de. joie , devint 
calme et morne. Apn~s quelques roomens de si­
lence, il s'écria : « C'en est fait. » Puis il se tut 
de nouveau comme pour trouver du soulagement 
à sa douleur. Ensuite il entaroa de nouveau ce 
triste sujet : « Je n'ai jamais'· di t-il, douté un 
instant des bons sentimens du capitaine et des 
Anglais; j'étais fermement persuadé qu'ils au­
raient de l'affection pour mon :fils , et qu'ils en 
prendraient le plus grand soin. Leur retour m e 
prouve que je ne me suis pas trompé sur lem 
compte. Apres le départ du capitaine Wilson , je 
commençai à compter les lunes qui s'écoulaient , 
en défaisant un nmud à chaque nouvelle lune. 
Lorsque j'eus défait le dernier, je désespérai de 
jamais revoir mon fils ni le capitaine. Je fis en­
terrer la cordelette, et je sup·posai que le bátiment 
que les Anglais avaient construit à Oroulong n 'a­
vait pas été assez solide pour les transporter à la 
Chine. D'ailleurs, ils étaient partis avant la lune 
fa vorable. » 

Arrivé à bord de la Pantltl.we, Abba-Thoulé fut 
l'eçu pa1: les Anglais avec les égards qu'ils lui de­
vaient. Il témoigna une ~motion touchante lors­
que Mac-Cluer lui eut adressé les remercimens 
a e la Compagnie , et lui eut appris qu'en recon­
n aissance. des bienfaits dont il avait comblé I' équi­
page de l' A ntilope ~ elle lu i envoyait eles obj ets 
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qu'elle avait regardés comme pouvant être utiles 
à ses états , et le priait de vouloir bien les accep­
ter. Le roi réitéra ~es témoignages d~amitié aux 
Anglais , et les engagea à prendre du repos. 

Le lendem aiJ.?. , il pria Mac-Cluer de faire dé­
barquer les animaux qui étaient tous en tres-bon 
état; il y avait quatre jeunes vaches que l'on sup­
posait pleihes, deux jeunes taureattx, dix brebis, 
un bélier , sept chevres, trois boucs , cinq truies 
pleines, un verrat, deux oies ~ trois cannes , un 
canard , un coq, deux poules l)Our attirer celles 
qui vivent sauvages dans l'ile, enfm quatre paires 
de tourterelles et deux perroquets. 

Abba-Thoulé fut tres-content de voir tous ces 
animaux si doux et si privés , surtout les tau­
reaux et les vacl1es. Au point clu jour ils furent 
envoyés à ter:re, et on lâch'a les tourterelles et 
les perroquets. En même temps, Mac-Cluer pré­
senta au roi eles armes à feu , des armes blan­
ches et d'autres objets, et distribua aussi des 
armes aux principaux roupaks, C!f leur recom­

mandant de les tenir tres-propres pmu pouvoir 
s'en servir au besoin. 

Deux jours apres·, on mit à terre le reste eles 
présens; c'étaient des pierres à aiguiser, eles scies, 
des pelles , de la quincaillerie. Quanel ces pro­
duits de l'industrie européenne furent étalés de­

vant le roi et son peuple, leur étonnement ne 



Jcur permit pas de proférer une parole. On enten­
dait seulement une exclam.ation qui annonça.it la 
surpr.ise~ chaque fois que les ohjets étaient retirés 
eles caísses qui les contcnaient. Quelque temps 
aprcs que tout e Ctt ét{ étalé, le roi appela autour 
de lu.i les roupaks et les principaux insulaires , 
leui· tint un long cliscours dans ·Iequel le nom des 
Anglais fut fréquemment répété, et leur distribua 
de sa ma inces ·di-ITérentes choses, suivant I e rang et 
l'habileté de chaeun.Les petites hachcs à main fu~ 
rent réservées aux personnages les plus marquans. 

' Le l.endemain, le roi vint à bord de la Panth(31·e 

avec toute sa suite, et exan::lina le vaisseau dans le 
plus grand détail, et avec une attention extrême. 
On tira un coup de canon chargé à boulet et à 
mitraille; Abba- Thoulé manifesta une grande 
surprise en voyant le boulet tomber à une distance 
considérable. Il regarda les pompes avec admira­
tion. Le capitaine lui fit présent cl'une épée et 
d'un boucJier de cavalier, et lui expliqua l'usage 
de I' arme défensiv-e, en disant à un insulaire de 
jeter de toutes ses forces une lance contre le bou­
clier ; au grand étonnement eles naturels , elle ne 
put entamer Ia surface du bouclier, et y laissa à 
peiue des trar.es; ce qui leu r fit paraitre cette arme 
commc une chose merveilleuse. 

Un officier présenta au roi une caisse d'outils 
de menuiserie complete ct fermaDt à clef. Abha-
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Thoulé en était dans le ravissement, lorsque le 
même officier lui oiTrit un bonnet de drap rouge 
brodé, parare que ces insulaires aiment beau­
coup. Le capitaine Proctor avait un petit huste 
<!'Alexandre sculpté à Bombay, il le donna au roi 

qui en fut si enchanté, qu'il ne voulait le laisser 
toucher à personne pour l'examiner. 

Mac- Cluer fit présent au fils d'Arra- Kouker 
d'une épée maratte tn~s-longue, et dit à un cipaye 
d 'espadonner avec cette arme à la maniere des 
Marattes. Cette manceuvre fit beauc0up de plaisir 
au roi et aux insulaires, parce qu'elle se rappro­
chait un pen de 1eur façon de combattre en sau­
tant d'un cô:té et d'u.n autre avec la lance. La dis­
tribution des présens fut terminée par le don fait 

au roi et à quelques roupaks d'une piece de drap 

de gl·ande largeur. Le tissu du drap . emhrouilla 
toutes leurs idées , et !'interprete mala is se trou­
vant à terre, on ne put leur expliquer ce qui les 

embarrassa:it. 
Une chevre s'emiloisonnalelendemain en man­

gean.t une plan:tc vénéneuse; mais elle ne fut pas 
perdue, c ar le roi ordonna de l'écorcher et de Ia 
faiPe .rôtÜ'. Quand elle fut ~ moitié cuite, il se mit 

a'•ec ses roupaks à la manger. On put croire que 
Je mets leur parut exquis , car ils se léchaient 

fréquemment les levre!J et les doigts avec un air 

cle satisfaction réelle. 
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Le lendemain matin, le roi proposa d'aller à 

Coroura. Tous les Anglais que leur service ne re­
tint pas à bord , l'y accompagnerent. En appro­
chant de cette í'le, on sonna de la conque po'ur 
annoncer l'arrivée du roi, et la premiere ligue des 
pirogues entonna un chant. Les vieillards seuls 
r:om:mençaient le couplet, le reste de la troup'e le 
terminait en chorus en brandissant les pagayes , 
ce qui produisait un tres-bel effet. Lorsque la cha­
loupe aborda l'ile, les Anglais fuent retentir l'air 
de trois acclamations, auxquelles les insulaires 
répQndirent. 

Depuis le vo.yage de Wilson , les insulaires 
; v·aient construit une nouvelle sal~~ d'assemhlée. 
Apres avoir passé la journée en fêtes et en diver­
:tissemeus, 011 revi11t le soir à: Arrakapasang. 

Deux détach,emens des eipayes forma11t eu tout 
quarante hommes, firent l'exercice le lcndcmain 
matin. Quoique ce ne fussent en général que des 
recrues , leurs manreuvres frapperent les insu­
laires d'admiration. Le roi ordonna de leur pré­
parer une grande barrique dé boissem sucrée. Il 
s'informa s'ils étaient Anglais , quand 011 lui eut 
appris que ces hommes étaie11t de _Bombay, que 
les Anglais les avaient formés à l'usage des ar­
mes, et que ses sujets pourraient devenir ~ussi 
habiles en peu de temps , il fut à l'instant saisi 
d 'une ardem: martiale poussée si loin , qu'il vou-
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lait à l'instant marcher contre les Artingalliens. 
A un signal donné du ri v age, les deux bâtimens 

tirerent une salve d'artillerie, arborercnt le pa­
villon , et les Anglais avec la: permission d' Ahba­
Thoulé prircnt possession de l'ile et poserent les 
fondemens d'un fort en pierre qu'ils nommerent 
Fort-A berc1·ombie en l'honneur du gouverneur de 
Bombay. L'lle d'Arrakapasang a environ quatre , 
milles de circonférence ; elle est bien arrosée par 

· eles sources et eles ruisseaux; le sol en est fertile, 
et susceptible de clonner toutes sortes de produc­
tions. 

Peu de jours apres; Abba-Thoulé üt une grande 
partie· de pêche clont il destinait I e principal pro­
duit aux Anglais. I1 prit avec lui White .qu'il aimait 
heaucoup, qui 'raccompagnait toujours clans ses 
expéditions , et qui patlait assez courammeut la 
langue du pays. Abba-Thoulé revint dans la soi­
rée, la pêche avait ététres-abondante; il en donna 
Jes deux tiers aux Anglais qui salerent aussitôt ces 
poissons pour la provision eles bâtimens . . 

Le Jendemain deux chefs çle l'ile .Medeg furent 
présentés à Mac-Cluer comme des amis d'Abba­
Thoulé. Le capitaine les mena à bord de la Pan­
thl/re ou tout· ce qu'ils virent fut pour eux un sujet 
d'admiration, On letu donna eles grains de verro­
terie et des couteaux dont ils furent si enchantés 
qu'ils monterent aussitôt sur le pont, et Ies mon-

H. 3o 
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trerent à leurs compagnons restés dans la pirogue. 
Sur ces entrefaites , Abba-Thoulé dit à Mac-Cluer : 
« Avant que j'eusse les Anglais pour amis, les ha­
bitruls de Medeg ne .m'avaient jamais fait de mal , 
mais ils n'étaient jamais venus dans mon íle, et 
ne m'avaient jamais dohné de secours contre les 
Pelelouans. A présent ils viennent me voi,r et té­
moignent le désir d'être mes amis; je dois cet 
avantage aux Anglais. " 

Le séjour de ceux-ci' dans l'A~chipel y produi­
sait une sensation extraordinaire; bientôt on vit 
arriver deux pirogues d'Artingall. Elles portaient 
des ambassadeurs qui venaient demander l'amitié 
d'Abba-Thoulé et lui offrir un gros grain de ver­
roterie en signe de réconciliation. Mais Abba­
Thóulé reçut tres-froidement ces députés et ne 
leur permit. pas d'aller à bord des vaisseaux an­
g1ais. 

Les Artingalliens les voyant rester si long­
temps à l'ancre pres de Coroura , avaient craint 
une attaque de leur part. Abba-Thoulé j,aloux de 
profiter de cette disposition de ses ennemis , pour 
leur inspirer une grande frayeur, pria Mac-Cluer 
de faire tirer 'deux coups de canon à poudre. On 
1 ui accorda sa dema~de , c e qui pr~duisit sur les 
Artingalliens l'effet qu'il en attendait . . 

Mac-Oluer était arrivé aux jles Peleou tres-fa­
vora)Jlement prévenu pour les insulaires. Son sé-

ú 
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jour parrni C':JX ne fit qu'accroitre ces dispositions. 
Tous les jours il voyait . des preuves nouvelles de 
l,eur caractere aímable et des bonnes qualités du 
roi. Il apprit que depuis Ie naufrage de Wilson, 
un pros malais avait été jeté sur ces iles. L'équi­

page eut l'imprudence d'attaquer les premiers in­
sulaires qui se présenterent; il fut taillé en pieces . 
à l'exception de quelques hommes que les habi­
tans de Coroura sauverent et conduishent à Abba­
Thoulé. Ce prince les traita avec la plus grande 
humanité. 

1 

Apres être resté assez long-temps dans les iles 
Peleou, Mac..:.CJuer fit voile pour Cantou, et laissa 
t Bndeavour à Peleou. Il recommanda au capi~ 
taine Proctor de faire instruire Ies insulaires dans 
l'usage des outils qu'on leur avait apportés, et 
dans la culture du riz et eles plantes potageres . 
Il fut convenu que les provisions et les munitions 
seraient déposées au fort Abercrombie , et que 
sous aucun prétexte, Ies Anglais ne se mêleraient 
des querelles eles naturels entre eux; Proctor de­
vait s~efforcer de concilier les différens partis , en 
se tenant toujours sur ses gardes , p<;>ur être en 
état de tirer raison des insultes que pourraient lni 
faire les ennemis d'Abba-Thou1e. Confonnément 
aux instructions données à l'ex'pédition , Proctor 

devait aussi , en attendant le retour de la Pan­
(!tlm~ _, qui aurait lieu dans trois mois , explore r 
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les passBs entre les récifs , et commencer la re­
con~aissance de l'Arcl~ipei. Les deux bâtimens 
continueraient · ensuite_ de concert cette opération 
impo1~tante. 

Au moment du départ de Mac- Cluer, deux 
hommes et deux femmes qui avaient demandé à 
Je suiv'l'e , vinrent à bord. Ces gens étaient accom­
pagnés d 'un granel nombre de leurs parens _, et 
semblaient si affligés de se séparer d'eux, que le 
capitaine leur proposa de les faire débarquer. lls 
lui demanderent la- permission ele clonnee pen­
dant une demi-heure un libre cours à leur dou­
leur; ce temps expiré , une femme coupa avec un 
couteau trois boucles de cheveux de la tête de sa 
filie ; et tous se séparerent tres-tranquillement ; 
les parens accepterent de petits présens, et re­
tournerent à tene. 

Au mois de juin 1791 , Mac-Cluer füt de retour 
aux iles Peleou. Les Anglais ne s'étaient malheu­
reuse~ent pas bornés , durant son absence , à 
donner aux insulaires les instructions qu'il avait 
l'ecommandées. (( Quelque tetnps apres votre dé­
lilart ,~ dit Proctor à Mac-Cluer , le roi, suivi de 
ses roupah, vint nous voir. Ils s'assirent en rang 
et garaerent un silence profond. Cette conduite, 
entierement opposée à leur maniere d'être accou­
tumée, me fit imaginerqu'ils avaient à se plaindre 
de nous; nous n'avions cependant 1'len à nous re-
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procher envers eux. Je priai Abba-Tlumlé de me · 
clire d'ou venait ce silence; je lui-demi:J.ndai si nous 
l'avions o:ffensé. Alors il me regarda •en souriallt 
d'un air si bon et si affectueux, que mes .appré­
hensíons disparurent ; puis avec . une ce1:taine ;ti ... 
:midité ," me pria de l'aider dans une expéditio~1 
contre Artingal.l. Je n'a.vais pas oublié vos oTdres, 
j·e lui rép(;mdis ~ue vous .in'aviez expres-sément 
enjoint de ne me mêler d'aucun,e affaire de ce 
genre. « C'est bien, reprit le roi, vous de:ve.z ohéir 
à votre c<11ef. » Mais sa physionomie an.nonça.it 
tant de chagri.a d'êt1ze déçu. dans son esp.o.ir., ce­
pendaBt sans le moindre mélang.e de mauvaise 
hurn.eur' que je ne pus rés.iste'l' à lui fommir des. 
secours contre Artingall. 

Le capitaine Mac-Cluer ~uitta momentap.ément 
les lles !Peleou .pour .explorer une paJ·t>ie de la c@te 
septentriorraie de la No.uvelle"'Guinée. 

Au co.mmenoemen.t de 1 ;g3, Mac-Clue1· revint 
aux iles Peleou, et mit alors en exécution un pro ... 
jet qu'il médita.it depuis long-temps, et qui causa 
une sur.prise générale. Il résiglla ·le c0mm.an~e­
ment .de son vaisseau , et annonÇa qu'il allait se 
fixer chez les Peleouans. Ü~1 ne concevait pas 
qu'un homme instruit, et qui jouissait parm.i ses 
compatriotes .d\ine grande considération , put 
prendre u11 parti semblable. 

« Si l'on considere ma position et mon rang 
3o"' 
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dans le monde , di t-il dans la lettre qu'il àdressa ; 
le .2. février .1793 , à la compagnie des Indes , 
pour lui notifier sa résolution, J'on regardera ma 
démarche com me un acte de folie, com me un 
coup de tête ; mais ou me jugerait mal. C'est un 
dessein conçu et muri depuis long-temps ; j'ai 
tout dirigé en conséquence dans les différens ports 
oU. j'ai touché , et je me ·suis pourvu de tout ce 
qui pouvait m 'être nécessaire dans mon nouvel 
asile. Mon amour pour ma patrie m'a seul guidé 
dans ma détermination : j'espere I ui être utile, 
et au monde en général , en éclairant l'esprit 
de ces bons insulaires. Si mon projet échoue , 
la société · n'aura à regretter que la perte d'un 
individu qui a eu pour but unique de faire le 
honheur. de ses semblables. » 

La Panthere partit des lles Peleou peu de jours 
.apres. Abba-Thoulé instruit du projet de Mac­
Cluer, en avait été ravi; il I ui conféra Ies distinc­
tions les plus honorables. Il voulait lui donner . 
une grande autorité, Mac-Cluer se contenta d'un 
petit terrain qu'il cultiva, aimant mieux se rendre 
utile à sa patrie adoptive , par les conseils que la 
supériorité de ses connaissances le mettait en 
état de lui donner , que d'y exercer aucune sorte 
de commandement. Une telle conduite était plus 

· propre à lui concilier l'attachement constant des 
insulaires, que l'usurpation d'nn pot~voir , qui 

.. 
,1, 
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avec le temps, n'eut pas manqué d'exciter de Ia 
jalousie et du mécontentement. 

Ce bonheur, que 1\fac-Cluer avait espéré trou­
ver aux iles Peleou , plutôt que dans une société 
plus nombre-qse, plus civilisée, et plus corrom­

pue._, il ne put le gouter. Probablement il y avait 

trop d'uniforrnité dans la vie qu'il menait et qui 
ne devait p;;ts convenir à un homme doué d'une 
grande activité d'esprit. Au bout de quinze mois , 
il renonça clone au séjour de ce paradis ou il 
avaÚ voulu finir ses jours en paix. Une lettre 
clatée de Macao, du tf~ juin 1794 et parvenue en 
Angleterre , apprenait qu'ennuyé de sa nouvelle 
demeure ., il s'était embarqué dans sou canot 
avec trois Malais et deux Peleouans. Sou projet 

était d'aJ:ler à Ternate pour y savoir des nouvelles 

d'Europe. Arrivé au sud des lles Peleou, le mau­
vais temps lui fit prendre le parti d'aller plutôt à 
Ia Chine. 11 revint donc à Coroura , y embarqua 
une .pt'ovision de cocos , et en dix jours fut eu vue 

des iles Bachy. Cornrne personne de sou équi-: 

page ne ctlmnaissait la langue des insulaires , i l 
n'alla pas à .terre. Malgré les coups de vent , il 
a:friva sans accident à Macao. Son apparition sou~ 

(bine surprit beaucoup ses compatriotes. 
11 acheta un bâtinilent pour retourner au:x iles 

F.eleou et en re.tirer sa famrlle ainsi que tout ce 

qu'iJ y possédait . Ce projet fut effectué , et il 
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emmena de Corom·a sa femme, son iil$, né dans 
ces iles , et plusieurs insulaü:es des deux. sexes 
qui étaient à son service. Apres a-vo ir dit . adieu 
aux iles Peleou, H fit voiLe pour Bombay. Dans 
la trave.rsée il relâcha à Bencoule.n sur la côte oc­
cidentale de Sumatra oú il trouva deux vâisseaux 
de la compagnie des Indes ; l'un des deux était 
destiné pour Bmnbay. Mac-Cluer y embarqua 
plusieurs Peleouan~, entre autres six femmes; il 
alla ensuite avec les aH·ti·es a11 :Bengale, et apres 
un certain séjou.r, partit de ce pays. Depuis ce , 
moment, on n'á plus·entendu parler de lui, ni de · 
personne de sGm équipage. 

Lorsque l'on eut appris à Bombay son dépa1t 
du Bengale, et qu'au bout d'un certain temps on 
ne le vit point paraitre, on pensa qu'il avait fait 
naufrage avec tous c.eux qui l'accompagnaient. Le 
sort des Peleouans, qu 'il avait emmenés de leur 
ile, et qui se trou:vaient à Bombay, était bien triste, 
sans oesse ils soupiraient apres le\llr patrie. Le 
gouvernement compatit à leurs peines ; il avait 
trop d'obligations à leurs com~patriotes pour ne 
pas les 1:envoyer parmi eux. Un navire les ramena 
clone à Coroura. 

On apprit, a ti retour de ce hâtiment, que le 
vieux Abba-Thoulé était m01t. Raa-Kouk qui lui 
succéda fut tué par des factieux. La royauté avait 
ensuite été disputée à Arra-Koul•er par des roem-

. lí 
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bres de sa famille ; il leur résista avec succes ; 
deux de ses parens avaient été tués dans ces mal­
heureuses dissensions ; u'n troisieme fut coútraint 
de fuir vers les. lles du nord avec tous ses adhé­
rens. Arra-Kouker était adoré de ses sujets , et 
toujours trcs-attaché aux Anglais. 

Dans ceHe derniere expédition aux iles Peleou, 
on vit avec plaisir que l'on ne devait rien rabattre 
de la bonne opinion que l'on avait conçue de 
ce peu.ple bon , aimable, ingénu , et gai ( 1 ). 

( 1) Ces détails du Voyage de 1\iac-Ciuer sonl ti rés de Ia 
relation publiée en anglais par Hockin, en t8o3, et de 
quelques nutres sources. Ils n'ont pas encore paru en franc 
çais. 
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